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HISTOIRE 

MODERNE 

DES  CHINOIS, 

DES  JAPONNOIS, 

DES  INDIENS, 

DES  PERSANS 
. DES  TURCS, 

DES  RUSSIENS 

Pour  fervir  de  fuite  à l’Hiftoire  ancienne 
de  M.  Ro z lin, 

TOME  NEUVIEME. 

* Trois  livres  relié . 


• A PARIS, 

f S ai  i.  lan  t & Nïos  , rue  S.  Jean  de 
Chez<  Beauvais. 

{Desaint  , rue  du  Foin  S.  Jacques. 
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Avec  Approbation  &•  Prhylége 
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Suite  de  la  description  de  la 
Turquie  Européenne , 


III. 


LTllyrie  Ottomane, 

o u s comprendrons  fous 
ce  nom  toutes  les  pro- 
vinces que  les  Turcs  pof- 
fédent  au  nord  de  la  Grè- 
ce & de  la  Thrace , entre  la  côte 
occidentale  de  la  Mer  noire  » la 
petite  Tartarie  J la  Podolie  , la 
iTranfilvanie  , la  Hongrie  & la  Dal- 
matie  Vénitienne.  Ces  domaines  fai- 
foient  une  portion  confidérable  de 
Tome  ÎX,  A 
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2,  Histoire 
l’ancienne  Illyrie  » & font  aujour- 
d’hui connus  fous  les  noms  de  Bulga- 
rie , de  Servie,  de  Bofnie,  de  Vala- 
r:  chie  & de  Moldavie, 

1 '• — La  Bulgarie  eft  la  première  con- 
Bulgarie.  trée  qUi  fe  préfente  au  nord  de  la 
Thrace.  La  Servie  lui  fe rt  de  borne 

du  M°onde  au  eouc^ant*  Le  Danube  la  fépare 
t.  vii. Tra-  de  la  Valachie  au  feptentrion , & elle 
audron  icakgft  terminée  au  levant  par  la  Mer 
re,  r. il. Ri- noire.  Ceit  un  pays  coupe  de  mon- 
carr,  mih  de  ta^nes  & de  plaines,  très  fertile  en 
lomaa , i,iv.  grains  & en  bons  pâturages.  On  y 
,lî*  éleve  quantité  de  beftiaux.  L’Hé- 
mus,  la  plus  haute  de  fes  montagnes, 
eft  couvert  de  neiges  dans  toutes  les 
faifons.  Les  Géographes  modernes 
le  nomment  Argentan, 

Soffia.  Solfia  , la  capitale  de  cette  pro- 
vince , eft  l’ancienne  Sardique  , fa- 
tneufe  par  fon  Concile  général.  On 
, attribue  fa  fondation  , ou  du-moins 

fon  rétabliftement , à l’ Empereur  JuL 
tihien , qui  lui  donna  le  nom  de  la 
Princeflè  Sophie  fon  époufe.  C’eft 
une  ville  allez  grande , bien  peuplée , 
mais  fans  fortifications  & fans  mu- 
railles. Elle  eft  la  réfidence  du  Be- 
glierbeg  de  Romélie , un  des  plus 
puilfants  Bachas  de  l’Empire  Turc. 
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Son  diftrid  comprend  trois  cent 
foixante  villages  habités  par  des 
Grecs.  Nicopolis , Widdin , Ruflich  Nîcopolîs; 
& Siliftrie  , font  d’autres  places  con-  Wlddm'8cc« 
fidérables , fituées  fur  le  Danube , & 
gouvernées  par  des  Sangiacs  parti- 
culiers. Ammien  Marcellin  nous  ap- 
prend que  l’Empereur  Trajan  fonda 
la  première  de  ces  villes,  en  mémoire 
des  conquêtes  qu’il  fit  en  Ulyrie. 

Elle  n’eft  pas  moins  célébré  par  la 
viétoire  que  Bajazeth  remporta  en 
i 3 p 6,  près  de  fes  murailles,  fur  le  Roi 
Sigifmond.  Les  autres  principales 
villes  fontTernove  , fur  la  frontière 
de  Macédoine;  Varna  fur  le  Pont- 
Euxin  , fameufe  par  la  défaite  de  La- 
diflas  ; Mefembria  , Galatz,  &c. 

Les  Anciens  donnoient  à la  partie  Origine 
de  rillyrie  dont  je  parle  , le  nom  de  Bul8ar“» 
bafle  Méfie.  Elle  doit  celui  de  Bul- 
garie à des  peuples  de  la  Scythie 
méridionale , fortis  des  bords  du  Vol- 
ga, où  ils  habitoient  une  contrée 
qu'on  nommoit  Bolgar  ou  Boulgar. 

Ils  Ce  répandirent  vers  la  fin  du  cin- 
quième fiécle  fur  les  rives  du  Da- 
nube. Quatre  cents  ans  après  ils  em- 
braflèrent  l’Evangile , qu’ils  corrom- 
pirent bientôt  par  le  mélangeduMa- 
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4 Histoire 
nichéifme.  Leurs  mœurs  étoient  aufll 
corrompues  que  leur  créance  ; ce  qui 
les  rendit  fi  méprifables , que  leur 
nom  eft  devenu  une  injure, 
peuple. de  CC  ^es  ®u%ares  modernes  s'adon- 
nent à cultiver  la  terre , nourrifient 
quantité  de  beftiaux , & s’entendent 
parfaitement  à tous  les  travaux  de  la 
campagne.  Ils  profelîènt  la  Religion 
Grecque  j & comme  il  y a peu  de 
•Turcs  parmi  eux , ils  mènent  une  vie 
allez  libre  & allez  tranquille.  Leur 
langue  eft  l’Efclavon , tel  à peu  près 
qu’il  fe  parle  en  Rulîïe.  Le  Togateh  , 
efpéce  de  galette , cuite  fur  des  char- 
bons entre  deux  tuiles,  eft  un  des  mets 
ordinaires  du  pays.  Leurs  femmes 
font  d’une  humeur  enjouée.  Elles 
s’empreftent  de  vendre  aux  étrangers 
du  lait , du  vin,  des  légumes,  & toutes 
les  provifions  que  peuvent  fournir 
leurs  cabanes  ruftiques.  Leur  habille- 
ment eft  une  longue  robe , de  di- 
verfes  couleurs , avec  une  chemile 
de  groffe  toile  , dont  les  manches 
font  pendantes.  Leurs  cheveux  font 
bouclés  & partagés  en  trèfles  qui 
tombent  fur  les  épaules.  Quelques- 
unes  les  ornent  de  coquillages , & les 
nouent  parTextiémfté  avec  des  ru- 


Digitized  by  Google 


DES  TuRCÎi  $r‘ 

bans , d'où  pendent  des  franges  où 
de  petites  houpes  de  fil  argenté.  Les 
plus  riches  fe  couvrent  la  tête  de  piè- 
ces d’argent  j qu’elles  appliquent  les 
unes  auprès  des  autres  fur  un  rézeau. 
Leurs  bras  & leur  cou  font  chargés 
des  mêmes  ornements. 

La  Servie , fituée  à l’occident  de 
la  Bulgarie  j forme  un  gouvernement 
particulier.  Elle  dépendoit  autrefois 
de  la  haute  Méfie.  Les  Turcs  l’ap- 
pellent Serpilati  , & la  divifent  ert 
quatre  Sangiacats , qui  font  ceux  de 
Belgrade , de  Sémendrie,  de  Scopia 
& de  Cratovo.  Belgrade,  nommée 
autrefois  Alba  Grœca  & Taurunum , 
eft  la  capitale  de  cette  Province  , & 
le  fiége  du  Bacha.  Sa  fituation  eft  au 
confluent  de  la  Save  & du  Danube  » 
fur  là  pente  d’une  colline.  Soliman 
premier  s’empara  en  ïy  21  de  cette 
place,  que  Mahomet  fon  bifaïeul 
avoit  aflïégée  fans  fuccès.  Les  Alle- 
mands la  reprirent  en  1687,  & ne 
la  gardèrent  que  deux  ans.  Le  Prince 
Eugene  l’enleva  aux  Turcs  en  1 7 1 7, 
& l’Empereur  Charles  VI  la  reftitua 
en  1739,  après  la  perte  de  la  batail- 
le de  Grotzka.  Ses  fortifications  , qui 
étoient  confidérables , furent  démo- 

Aiij 
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lies  par  les  Impériaux  avant  l’évacua- 
tion. 

SÉmendrie.  Sémendrie  eft  fur  le  Danube.,  quin- 
ze lieues  au-defloùs  de  Belgrade.  Elle 
eft  défendue  par  une  bonne  citadelle. 
C'étoit  la  résidence  des  Defpotes 
Chrétiens  de  cette  Province , dont  le 
dernier  nommé  George  Balcowitz, 
fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  Amu- 
rat  fécond. 

Scopia.  Scopia  , que  les  Turcs  nomment 
Ufcup  , eft  une  ville  fort  ancienne, 
fituée  fur  le  Vardar , dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  la  Servie.  Cra- 
Cratovo.  tovo  eft  fur  la  frontière  de  Bulgarie. 
Nifla , place  très  forte  , dépend  du 
diftrift  de  Cratovo. 

La  Servie  eft  un  pays  arrofé  de 
pîufieurs  rivieres,abondarit  en  grains, 
& agréablement  diverffié  de  monta- 
gnes , de  bois , de  prairies  & de  plai- 
nes. Mais  il  n eft  pas  peuplé  à pro- 
portion de  (on  étendue  ; ce  qui  fait 
que  beaucoup  de  terres  reftent  incul- 
tes. On  y trouve  des  mines  de  fer  , 
de  cuivre , d’argent  & de  plomb. 

La  Bofnie  , qui  s’étend  au  cou- 
f.a  Bofme.  cjîant  <je  ja  Servie  , eft  la  Province 
la  plus  occidentale  de  la  T urquie  Eu- 
ropéenne, Elle  appartenoit  aufli  à la 
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haute  Méfie.  Les  rivières  qui  l’arro- 
fent  font  la  Bofna  , qui  lui  a donné 
fonnomjlaPliva,la  Save  & le  Drin. 

Le  pays  eft  montueux , mais  fertile  , 
principalement  fur  le  bord  des  riviè- 
res. Il  eft  recommandable  par  fes 
nines  d’argent  & par  fes  faucons.  Ba- 
^naluc , fa  capitale , eft  fituée  fur  la  Bagnaluc. 
Pliva , qui  fépare  la  Bofnie  de  la 
Croatie.  Ses  autres  villes  font  Jaïc- 
:a  , Capoferaio  , Zwornic,  &c. 

Cette  Province  eft  gouvernée  par  Diftnfts  de 
in  Bacha  dont  la  jurifdiââon  s’étend 
tufli  fur  les  diftriéts  de  Croatie  & pendants  de 
le  Dalmatie  qui  appartiennent  aux  ^°t4Uvcin<:" 
ITurcs.  Ces  diftrids  fitués  au  cou- 
:hant  de  la  Bofnie  , & aifez  confidé- 
ables  par  leur  étendue , contiennent 
peine  cinq  ou  fix  places  importan- 
es.  Celles  de  Croatie  font  Wibits 
c Caftanavits,  conftrukes  dans  deux 
etites  îles  de  la  riviere  d’Unna.  Les 
^urcs  poftedent  en  Dalmatie  Tine  , 
dollar  & Narenta.  Je  nepafle  point 
e Ragufe , petite  République  qui  fe 
ouverne  par  fes  loix  j & qui  eft  plu- 
ôt  fous  la  protedion  que  fous  la  dé- 
endance  du  Grand  Seigneur. 

La  Valachie  s’étend  au  nord  de  « — 

l Servie  & de  la  Bulgarie , au-delà  La  valachie. 
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du  Danube,  qui  la  fépare  de  ces  deux 
Provinces.  C’étoit  une  portion  de 
l’ancienne  Dacie.  Son  climat  eft  fort 
tempéré,  & fon  territoire  abonde  en 
fruits  , en  grains , & en  vins  exquis. 
Ses  chevaux  font  très  eftimés.  On 
trouve  dans  les  montagnes  des  mines 
abondantes  de  toute  forte  de  métaux, 
& beaucoup  de  grains  d’or  dans  le 
fable  des  rivières.  Les  autres  richef- 
fes  du  pays  font  la  cire , le  miel  & les 
cuirs. 

Cette  Province que  les  Turcs  poL 
fédent  depuis  deux  fiécles , eft  régie 
par  un  Vaivode  chrétien  que  la  na- 
tion choifit , fous  le  bon  piaifir  du 
Grand  Seigneur,  auquel  il  paye  un 
tribut.  Ses  habitants,  qui  font  un  mé- 
lange de  Saxons,  de  Hongrois  & 
d’anciens  Illyriens , ont  le  naturel  pa- 
refleux , l’efprit  inconftant , & je  ne 
fçais  quoi  de  dur  & de  féroce  dans 
leurs  moeurs.  Leur  idiome  eft  un  latin 
corrompu  , & ils  emploient  auflï  la 
langue  Franque , qui  eft  fort  enufage 
dans  tout  l’Orient.  Le  pays  eft  pau- 
vre, & l’on  n’y  voit  que  des  maifons 
de  terre  ou  de  bois , qui  font  couver- 
tes de  rofeaux.  Ses  principales  villes 
font  Tergowisk , capitale  de  la  Pro- 
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vince  ; Bücareft , où  le  Vaivode  ré- 
Iide;  Severin  , Krajona,  Brakilow , 

Rebuik , Alauth  & Pedt. 

La  Moldavie  » fituée  au  nord- eft  La  Moldavie,’ 
de  la  Valachie , s’étend  dans  la  lon- 
gueur d’environ  foixante  lieues , juf- 
qu 'à  la  Pokutie  & la  Podolie  , pro- 
vinces de  Pologne.  - Sa  plus  grande 
largeur  vers  le  feptentrion  eft  de  qua- 
rante-cinq lieues , & elle  en  compte 

1 peine  fept  ou  huit  dans  fa  partie  la 
dus  méridionale.  Ses  principales  ri- 
deres  font  le  Danube , la  Moldava , 

[ui  lui  donne  fon  nom  ; le  Nieller , 
ui  la  fépare  de  la  Pologne;  le  Pruth, 

<:c. 

L’air  de  la  Moldavie  eft  très  fain  > 

: le  pays  eft  fertile  en  bled,  en  vin 
: en  légumes.  On  y recoeuille  quan- 
té  de  cire  & de  miel.  Ses  chevaux 
>nt  auftî  fameux  que  ceux  de  Hon- 
ie.  Cette  Province  eft  gouvernée , 

>mmela  Valachie,par  un  Vaivo- 
: , que  le  Grand  Seigneur  inftale , 
lui  donnant  la  vefte  & l’étendard. 

2 Defpote  paye  un  tribut  à la  Por- 
eft  obligé  de  fervirdans  les  armées 
tomanes , &c  régne  d’ailleurs  avec 
‘z  d’autorité  dans  le  pays.  Il  fait  fa 
dence  à Jalfi  j capitale  de  la  Pro-  Jafn. 
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vince,  ville  plus  remarquable  parfes 
fortifications  que  par  fon  étendue. 
Elle  eft  fituée  fur  la  riviere  de  Pruth. 
On  y voit  les  ruines  de  quelques  Pa- 
lais , qui  paroiflent  avoir  été  confidé- 
rables.  Parmi  les  autres  places  de  la 
Moldavie,  on  compte  Soczava , ou 
Soczaw , fur  la  frontière  de  Tranfil- 
vanie;  Backow,  à fept  ou  huit  lieues 
de  Soczava , vers  le  midi  j Choczim , 
à l'extrémité  feptentrionale  de  la  Pro- 
vince^entre  le  Pruth  & leNiefter.Le 
Grand  Seigneur  entretient  une  forte 
garnifon  dans  cette  derniere  ville  , 
qui  eft  très  importante  par  fa  fitua- 
tion. 

IV. 

La  petite  Tartane. 

Cette  région , dont  ‘détendue  eft 
très  considérable  , fur-tout  d’orient 
en  occident  eft  borhée  au  nord  par 
la  Pologne  & la  Ruflîe , au  midi  par 
la  Mer  noire,  au  levant  par  IaCircaf- 
lie,&  au  couchant  par  la  Moldavie. 
Les  Anciens  l’appelloient  Scythie 
d’Europe.  On  peut  la  diviferen  deux 
parties,  dont  l’une  eft  le  pays  de  Bud- 
ziak  , & l’autre  la  primée. 
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' Le  pays  de  Budziak , plus  connu  La  Beflkra- 
fous  le  nom  de  Beflarabie  , s’étend  bie> 
vers  le  couchant , entre  le  Borifthè- 
ne  & le  Danube.  Il  apparten oit  à l’an- 
cienne Dacie.  C’eft  dans  cette  con- 
trée que  le  Danube  achevé  fon  cours 
en  fe  précipitant  dans  la  Mer  noire 
par  cinq  bouches.  On  y trouve  auflî 
les  embouchures  du  Nieller,  du  Bog, 

& du  Borifthene  dans  la  même  mer. 

Ses  principales  villes  font , I.  Bia-  B,*!ogorod. 
logorod  j que  les  Tartares  nomment 
Akirman  , & qu’on  a auflî  appellée 
Moncâftro.  Elle  eft  fituée  à l’embou- 
chure du  Nieller.  2 . Kilia , ou  Licol-  KHï*. 
tome  fur  le  bras  le  plus  feptentrio- 
nal  du  Danube.  On  croit  que  c’eft 
l’ancienne  Tomes , que  l’exil  d’Ovi- 
de a rendue  fameufe.  On  voit  dans 
le  pays  un  lac  , qui  porte  encore  le 
nom  de  Lacul  Ovidului , lac  d’Ovide. 
q.Gczako'W’,  fur  la  Mer  noire , à Octakows 
l’embouchure  du  Borifthene.  C’eft 
une  place  forte  avec  un  port  , ou 
le  Grand  Seigneur  tient  toujours  des 
galeres , pour  empêcher  les  Cofaques 
de  faire  des  courfes  dans  cette  mer 
pat  l’embouchure du  fleuve.  Elle  n’a 
que  deux  mille  habitants.  4.  Ben der,  Bendcr. 
qu’on  nomme  aufti  Te&in  , ou  Tek- 

A vj 
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nia , fur  le  Nieller  , dans  la  partie  la 
plus  feptentrionale  de  la  Beflfarabie  ; 
petite  ville  devenue  célèbre  par  le 
- féjour  qu’y  fit  Charles  XII,  Roi  de 
Suede.  Bialogorod  , Oczakow  & 
Bender  , forment  trois  Sangiacats 
particuliers. 

la  Crimée.  La  Crimée  s’étend  au  levant  de  la 
Beflarabie , entre  le  Borifthene  & le 
Tanaïs.  Sa  partie  feptentrionale  eft 
habitée  par  un  peuple  errant,  qui  n’a 
ni  villes  ni  villages.  Au  midieft  cette 
prefqu’île , que  les  Anciens  appel- 
aient Cherlonefe  Taurique  ou  Cim- 
mérienne  , à caufe  des  Tauriques  & 
des  Cimmériens  qui  l’habitoient. 
Elle  tient  au  continent , du  côté  du 
nord,  parunifthme  étroit,  dont  l’ac- 
cès eft  défendu  par  un  large  folié.  Il 
s’y  trouve  peu  de  rivières  & de  four- 
ces  ; mais  on  y a fuppléé  par  le  grand 
nombre  de  puits  qui  ont  été  creufés 
dans  les  campagnes.  Le  pays  eft 
d’ailleurs  fertile , & feroitd’un  très 
grand  rapport,  s’il  étoit  mieux  culti- 
vé. Il  produit  de  très  bon  froment  & 
du  millet.  On  y éleve  quantité  de 
chevaux , de  chameaux/&  de  bétail 
de  toute  efpéce.  • • V 

Cette  prefqu’île  doit'  être  fort 
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peuplée  , puifqu’on  y trouve  jufqu’à 
douze  cents  villages.  Un  des  plus 
confidérables  eft  celui  de  Crim  , qui 
donne  fon  nom  au  pays,  & qui  eft 
probablement  le  Cimmerium  des  An- 
ciens. 

Précop  j à l’entrée  de  l’Ifthme , 
eft  une  petite  ville  aflfez  bien  forti- 
fiée , qui  contient  üx  cents  maifons. 
On  en  compte  trois  mille  dans  Ba- 
kafarai , qui  eft  la  capitale  de  la  Cri- 
mée , & la  réfidence  ordinaire  du 
Khan  des  Tartares.  Sa  fituation  eft 
au  centre  de  la  prefqu’île.  KuflofF, 
ou  Kuflowa,furlacôte  occidentale, 
. a un  bon  port , & fait  un  allez  grand 
commerce.  Karafo.u  eft  célèbre  par 
fon  marché  de  chevaux.  CafFa  eft  la 
réfidence  d’un  Bacha  Turc. On  croit 
qu’elle  a été  bâtie  fur  les  ruines  de 
Théodofia.  Elle  eft  fituée  dans  le 
coté  oriental  de  la  prefqq’île  , près 
d’un  détroit  auquel  elle  donne  fon 
nom  , & qu’on  appelloit  autrefois  le 
Bofphore  Cimmérien.  C’eft  par  ce 
canal  étroit  que  la  Mer  noire  fe  joint 
aux  Palus  Méotides  , ou  à la  mer 
d’Afof.  Cette  ville , fi  fameufe  par 
fon  commerce,  lorfqu’elle jétoit dans 
les  mains  des  Génois , tient  encore 
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14  Histoire 
le  premier  rang  parmi  les  places  de 
Crimée.  Les  uns  y comptent  4000 
maifons , & d’autres  6000.  Elle  eft 
défendue  par  deux  bons  châteaux., 
La  Mer  noire  n’a  pas  de  meilleur 
port,  t 

Wceurs  des  La  Crimée  eft  foumife  depuis  plus 
h Grimée.  6 tro^s  hécles  à des  Mogols  , qu’on 

appelle  petits  Tartares,  pour  les 
diftinguer  des  habitants  de  la  grande 
Tartarie,  Leurs  Khans  defcendent 
de  Zingis-Khan  , & font  vaftaux  de 
la  Porte.  Ce  fut  Mahomet  II  qui  les 
fournit.  On  allure  que  ces  Princes 
feroient  appelles  au  trône  de  Tur- 
quie, lî  la  race  des  Monarques  Otto- 
mans venoit  à manquer.  L’PIiftoire 
eft  pleine  deleurs  difgraces.Le  Grand 
Seigneur  les  dépofe  , les  exile , les 
Lait  emprifonner  ou  étrangler  comme 
les  Bachas  ordinaires  ; mais  il  n’élè- 
ve jamais*  la  dignité  de  Khan  qu’un 
Prince  de  leur  race. 

Le  Khan  de  Crimée  fait  battre 
une. petite  monnoie  de  la  valeur  de 
cinq  afpres.  Sa  garde  ordinaire  eft 
de  deux  mille  foldats,  qui  font  en- 
tretenus par  la  Porte  ; mais  il  peut 
ârmer  lui-même  quatre-vingt  mille 
hommes , qui  le  fervent  gratuite- 
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ment , & à quil’efpoir  du  butin  tient 
lieu  de  folde.  Ils  ne  portent  d’autres 
jpro vidons  à la  guerre  qu’un  fac  de 
'Talkan  , ou  de  farine  de  Cumin  , 
qu’ils  lient  fur  la  croupe  de  leur  che- 
val. Ils  la  détrempent  dans  leur 
main  avec  un  peu  d’eau , ou  avec  du 
lait  de  cavalle.  Ifs  vivent  quelque- 
fois un  mois  entier  de  cette  feule 
nourriture , à moins  qu’ils  ne  trou- 
vent dans  leurs  courfes  quelque  vil- 
lage à piller.  Le  Grand  Seigneur  les 
emploie  utilement  dans  fes  armées. 
La  maniéré  dont  ils  font  reçus  dans 
le  camp  des  Turcs  eft  allez  remar- 
quable. On  fait  rôtir  quelques  cen- 
taines de  boeufs  & deux  ou  trois 


mille  moutons  , qui  s’enfilent  en- 
fuite  dans  des  pieux,  qu’on  range  fur 
plufieurs  lignes.  Entre  chaque  pieu 
il  y a de  grandes  piles  de  pains.  A 
un  certain  lignai  les  Tartares  fe  pré- 
cipitent dans  ces  lignes,  & dévorent 
avec  une  telle  avidité  les  pains  & 
les  viandes,  que  tout  eft  mangé  dans 
une  petite  demi-heure.  Ils  préten- 
dent faire  voir  par  cet  empreflement 
de  quoi  ils  font  capables  , lorfqu’il 
s’agit  de  défoler  & de  faccager  un 
pays.  . En  effet , perfonne  ne  les  fur- 
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pafle  dans  cet  art  féroce.  C’eft  à eux 
de  pourvoir , après  ce  bon  repas , à 
leur  fubfiftance  pendant  tout  le  refte 
de  la  campagne.  Quelques-uns  de  ces 
Tartares  joignent  à leur  Talkan  du 
lait  de  cavalle  qu’ils  renferment  dans 
des  outres , du  fromage,  & de  la  chair 
de  cheval  féchée  au  foleil. 

Il  ont  un  manteau  court  de  gros 
feutre , qu’ils  tournent  dans  tous  les 
fens  qu’ils  veulent , pour  fè  garantir 
de  la  pluie  & du  vent.  Leur  coutu- 
me eft  de  conduire  en  lefle  plufieurs 
chevaux , pour  le  tranfport  de  leur 
butin.  Lorfqu’un  cheval  meurt , ils 
le  mangent  avec  leurs  camarades , & 
c’eft  pour  eux  un  grand  régal.  Du 
refte  leurs  chevaux  font  robuftes , 
& fe  nourrirent  de  toutes  les  herbes 
qu’ils  rencontrent.  Dans  le  befoin  ils 
fe  contentent  de  l’écorce  tendre  des 
jeunes  arbres , & de  l’extrémité  des 
branches.  Si  les  champs  font  cou- 
verts de  neige,  ils  l’écartent  avec 
leur  pied  , & fçavent  trouver  l’herbe 
quelle  cache.  Ils  font  courageux, 
pleins  de  feu  , endurcis  à la  fatigue 
comme  leurs  maîtres. 

L’hofpitalité  eft  en  grande  recom- 
mandation chez  ce  peuple.  Tout  eft 
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:ommun  entre  les  maîtres  & les  hô- 
tes 8c  ceux-ci  ne  feroient  pas  mieux 
reçus  dans  leurs  propres  familles. Un 
voyageur , cité  par  Salmon  fut  ac- 
cœuilli  avec  une  civilité  extrême 
dans  la  maifon  d’unMirza , ou  Prince 
du  pays.  Les  enfants  de  ce  Seigneur 
portoient  de  l’eau  dans  fa  chambre, 
lui  préfentoient  la  pipe , & le  fer- 
voient  comme  des  valets.  L’étranger 
paroiflant  confus  de  ces  politefles , 
le  Mirza  lui  dit  : Vous  ave\  tort  de 
vous  étonner  de  ce  procédé  ; nous  ac- 
coutumons nos  enfantSydès  leur  plus  ten- 
dre jeunejfe  , à exercer  lesfonftions  les 
plus  bajjes  & les  plus  pénibles.  Nous 
les  préférions  par-là  de  l'orgueuil , &* 
nous  les  préparons  à fupponer  l’adver - 
Jité.  Une  guerre  malheureufe  peut  les 
faire  tomber  dans  la  fervitude.  Com- 
ment foutiendroient-ils  cette  difgrace , 
s’ils  étoient  élevés  dans  la  délicatejjè 
6*  dans  le  fajîe  ? Le  Tartare  ajouta 
que  les  fils  du  Khan  pafioient  leur 
jeunelfe  dans  les  mêmes  exercices , 
& qu’ils  n’étoient  pas  traités  dans  les 
.camps  avec  plus  de  ménagement  que 
le  moindre  (oldat. 

Du-refte  ce  peuple  efl  fort  jaloux 
' de  fa  noblefle , & conferve  foigneu- 
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fement  fes  généalogiès.  Tous  les 
chefs  de  horde  & les  anciens  nobles 
prennent  le  titre  de  Mirza  , & quel- 
ques-uns y ajoutent  celui  de  Kirim 
ou  de  Skirim.  Ces  derniers  ont  la 
principale  autorité  dans  l’Etat.  Entre 
plufieurs  privilèges , qui  leur  donnent 
une  grande  fupériorité  fur  les  autres 
nobles, ils  ont  le  droit  d’élire  le  Khan, 
& d’entrer  dans  toutes  les  délibéra- 
tions importantes. 

Les  principales  villes  du  pays  ont 
des  Gouverneurs  nationaux  , à l’ex- 
ception de  Caffa  & de  deux  ou  trois 
places  fortes , où  le  Grand  Seigneur 
entretient  une  garnifon , & qu’il  fait 
régir  par  des  Sangiacs  Turcs.  Les 
Tartares  de  Beffarabie , partagés  en 
différentes  hordes  errantes,  font  indé- 
pendants du  Khan  de  Crimée , & re- 
connoiffent  l’autorité  immédiate  des 
Turcs,  qui  poffédent  toutes  les  places 
du  pays.  Ils  n’ont  communément 
d’autre  habitation  que  des  tentes  ou 
des  charriots  couverts  ,fur  lefquels  ils 
fe  tranfportent  en  différents  lieux, 
fuivant  la  commodité  des  pâturages. 
Les  uns  & les  autres  négligent  l'agri- 
culture, & ne  s’occupent  que  du  foin 
de  leurs  troupeaux.  Une  de  leurs 
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j enflons  eft  le  Bofa , liqueur  très 
forte  , compofée  de  lait  aigre  & de 
millet  fermenté.  Le  lait  de  cavalle , 
le  Talkan,  & la  chair  de  cheval,  font 
leurs  aliments  ordinaires.  Ils  profef- 
foient  le  Mahométifme  avant  que 
d’être  fournis  aux  Turcs , & même 
avant  leur  établiflèment  dans  la  pe- 
tite Tartarie. 

Le  Khan  de  Crimée  n’a  qu’un  pe- 
tit nombre  de  femmes , dont  il  con- 
fie la  garde  à quatre  eunuques  noirs. 
Les  Tartares  le  contentent  prefque 
généralement  d’une  Jeule  époufe  , 
quoique  l’Alcoran  leur  permette  d’en 
avoir  quatre  , & d’entretenir  autant 
de  concubines  qu’ils  veulent.  Ils  ont 
à peu  près  les  mêmes  idées  fur  la 
beauté  que  les  Chinois.  De  petits 
yeux  noirs  , bien  enfoncés  dans  la 
tête;  de  grofles  lèvres  bleuâtres , un 
vifage  large  , le  nez  applati , une 
taille  courte  & ramaflfée  ; voilà  ce 

?[ui  leur  plaît  dans  les  femmes.  Leur 
e'rocité  naturelle  les  porte  aux  en- 
treprifes  hardies , & leur  valeur  s’a- 
nime principalement  à la  vue  du  bu- 
* tin.  Ils  font  la  guerre  en  brigands  , 
fans  aucun  égard  pour  les  loix  que 
l’humanité  & la  juftice  impofent  aux 
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40  Histoire 
nations  policées*  Leur  plus  gland 
commerce  eft  celui  des  efclaves  qu’ils 
enlevent  dans  leurs  courfes.  Ils  les 
vendent  aux  Turcs , aux  Arabes , 
aux  Arméniens  & aux  Juifs.  Les  au- 
tres marchandifes  qui  fe  tirent  de 
* la  petite  Tartarie , font  les  chevaux  , 
les  fourrures , les  grains  , le  poilTon 
falé,  les  cuirs , le  fel,  le  beurre  & le 
miel. 


Article  V. 

Domaines  maritimes. 

Le  s îles  que  le  Grand  Seigneur 
poflede  dans  la  mer  du  Levant  , 
forment  une  portion  fi  confidérable 
de  l’Empire  Turc , que  je  ne  puis  me 
difpenfer  de  donner  quelqu’étendue 
à cet  article.  Je  commencerai  par 
celles  qui  s’étendent  d’orient  en  oc- 
cident, dans  le  grand  canal  de  la 
Méditerranée. 

I.  îles  du  grand  Canal , 

C lï  Y PRE. 

I 

L’île  de  Chypre  eft  fituée  dans 
la  partie  la  plus  orientale  de  la  mer 
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u Levant,  entre  34.  ôç  36  degrés 
e latitude  feptentrionale,à  dix  lieues 
u rivage  de  Syrie  , qu’elle  a au  le-» 
ant , & à vingt  de  celui  de  Carama- 
ie , qui  eft.  au  nord.  Sagredo  lui 
onne  deux  cents  lieues  de  circuit, 
almon  dit  que  fa  longueur  eft  de 
inquante  lieues , & fa  largeur  com~ 
îune  de  trente,  excepté  vers  le  nord- 
ft  , où  elle  s’étrécit  confidérable»- 
îent.  Sa  forme  eft  triangulaire.  On 
roit  qu’elledoit  le  nom  qu’elle  porte 
l’abondance  des  cyprès  qui  croif- 
;nt  dans  fon  territoire.  On  l’a  aufti 
ommée  Macarie , ou  Fortunée  , & 
'phiufe,  à caufe  de  la  quantité  pro- 
igieufe  des  ferpents  qu’on  y trou- 
oit.  Dans  ces  derniers  temps , les 
.eligieux  de  S.  Bafile  étoient  oblig- 
és d’élever  dans  leur  Monaftere  de 
aint  Nicolas,  fur  le  bord  de  la  mer, 
n grand  nombre  de  chats,  pour  faire 
. guerre  à ces  dangereux  reptHes. 
>e-là  le  nom  de  Cap  de  Gâte,  ou  de 
)ap  des  Chats,qu’on  a donné  au  pro- 
lontoire , qui  eft  dans  la  partie  mé- 
dionale  de  l’île , à peu  de  diftance 
e ce  Monaftere. 

Tout  le  monde  fçait  que  l’île 
2 Chypre  a été  particuliérement 
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confacrée  à la  Déefle  Vénus.  Les 
Savants  attribuent  l’origine  de  ce 
culte  à Cinyre , Roi  de  Chypre,  qui 
ayant  tendrement  aimé  une  jeune 
fille  d’une  grande  beauté,  la  mit  après 
fa  mort  au  rang  des  Dieux,  & inftitua 
en  fon  honneur  des  fêtes  très  licen- 
cieufes. 

Dans  les  premiers  temps  ce  pays 
fut  gouverné  par  plufieurs  Princes. 
On  y comptoir  jufqu’à  fept  Royau- 
mes. Il  pafla  enfuite  fous  la  domina- 
tion des  Perfes  & des  Egyptiens.  Les 
Romains  le  conquirent  lur  la  fin  du 
feptiéme  fiécle  de  leur  République, 
& fept  cents  ans  après  il  tomba  au 
pouvoir  des  Sarrafins , auxquels  il 
fut  enlevé  vers  l’an  noo  par  les 
Chrétiens  de  la  première  Croifade. 
Richard  premier , Roi  d’Angleterre , 
l’ayant  fubjugué  en  u 89 ,1e  vendit 
à Gui  de  Lufignan  , dont  les  dépen- 
dants leconferverent  jufqu’en  I4y8. 
Ce  fut  alors  que  file  de  Chypre 
pafla  fous  la  puiflance  des  Vénitiens , 
par  la  réfignation  de  Catherine  Cor- 
nare , epoufe  du  Bâtard  Jacques  , 
dernier  Prince  de  la  maifon  de  Lufi- 
gnan , lequel  mourut  fans  poftérité  . 
après  avoir  légué  fon  Royaume  à 
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Catherine.  Selimll  l’enleva  aux  Ve- 
iciens  en  1471. 

Le  climat  de  l’île  eft  chaud  & 
al  fain.  Son  terroir  efl:  extraordi- 
lirement  fertile  en  grains , en  can- 
îs  de  fucre , en  laine , en  coton , en 
iviers  & en  orangers.  On  y ré- 
pudié auflî  de  la  foie  , du  miel , de 

cire , du  fafran  & de  la  rhubarbe. 
2s  falines  font  abondantes,  & pro- 
jifent  un  fel  très  blanc.  Ses  vins  ne 
>nt  pas  moins  renommés  en  Europe 
j'en  Afïe, 

Ce  pays  que  l’avarice  des  Turcs 
fort  appauvri  depuis  trois  fïécles  , 
oit  autrefois  très  floriflant  & très 
che.  On  y comptoit  dix-huit  villes 
ïifcopales  & près  de  mille  villages, 
a moitié  de  fon  terrein  efl  aujour- 
hui  inculte  , & la  plupart  des  édifi- 
;s  conftruits  par  les  Vénitiens  tom- 
;nt  en  ruine.  Les  principales  villes 
îi  fubfiftent  font  1.  Nicofie , capi- 
le  de  l’île  , connue  autrefois  fous 
s noms  de  Leucojîa  & de  Leuftra, 
lie  efl  fituée  au  centre  du  pays, 
’eft  la  réfidence  du  Beglierbeg,  ou 
ouverneur  général , qui  a fous  fes 
dres  fept  Sangiacs.  2.  Famagoufte, 
r la  côte  orientale  de  l’île.  Les  Ro- 


24  Histoire 

mains  l’appelloient  Fama  Augujîi , 
les  Turcs  la  nomment  MaJJ'aran.  j . 
Baffo , autrefois  Paphus , fur  la  côte 
occidentale.  On  trouve  des  pierres 
précieufes  dans  les  montagnes  qui 
l’environnent.  4.  Limiffo,  l’ancienne 
Amathonte,  fur  la  côte  méridionale, 
y.  Larneca,  au  midi  de  Fam'agoufte,  / 
place  très  commerçante,  où  les  Fran- 
çois , les  Anglois  & d’autres  Nations 
Européennes  ont  des  Confuls.  Les 
habitants  naturels  de  l’île  font  un 
mélange  de  Turcs  , de  Juifs  j de 
Chrétiens  Grecs  , Arméniens  & 
Maronites. 

Rhodes; 

Sa  fituation  eft  à quatre-vingts 
lieues  de  l’île  de  Chypre , vers 
le  couchant , & à fept  ou  huit  de 
la  côte  la  plus  méridionale  de  la 
Natolie.  Son  circuit  eft  de  foixante 
lieues , fa  longueur  de  vingt , & fa 
largeur  commune  de  dix.  Les  An- 
ciens lui  donnèrent  différents  noms , 
tels  que  ceux  d’AJieria,  d’EtreaJ  de 
Corimbia  , &c.  Elle  n’a  qu’une  ville 
conlidérable,  qui  porte  aufli  fon  nom 
de  Rhodes , & dont  l’origine  eft  fort 

ancienne»* 
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mcienne.  Cette  place  eft  bâtie  fur 
a pente  d’une  colline , arrofée  de 
plufieurs  fources,  & couverted’oran- 
sjers  & de  grenadiers  , dans  la  partie 
a plus  feptentrionale  de  file.  Ses 
naifons  font  agréables  , fes  rues  lar- 
ges , droites , & bien  pavées , & fes 
fortifications  allez  bonnes.  On  y 
voit  encore  le  palais  des  anciens 
Grands-Maîtres  , & les  hôtels  de 
plufieurs  Chevaliers , avec  leurs  ar- 
moiries fculptées  y fur  les  portes.  Le 
palais  du  Grand  Maître , bâti  dans  le 
fieu  le  plus  éminent  de  la  ville  , eft 
depuis  long-temps  une  prifon  d’Etat, 
où  plufieurs  Khans  de  Tartarie  ont 
fini  triftementleurs  jours,  après  avoir 
été  dépofés  par  Tordre  du  Grand 
Seigneur.  L'églife  de  Saint  Jean , qui 
confine  à ce  même  édifice , a été  con- 
vertie en  Mofquée.  La  ville  eft  défen- 
due par  trois  remparts , qui  ont  cha- 
cunleur  folle , & qui  en  font  une  des 
plus  fortes  places  de  l’Empire  Turc. 
Outre  le  grand  port , qui  peut  conte- 
nir les  plus  gros  navires , il  y en  a 
deux  autres  pour  les  bâtiments  de 
moindre  grandeur. 

Le  principal  port  eft  formé  par 
deux  moles , qui  ont  la  figure  d’un 
Tome  IX,  B 
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cercle , dont  le  diamètre  eft  de  cin- 
quante toifes.  L’entrée , qui  eft  fort 
étroite, , a pour  dé/enfe  deux  groiïes 
tours , bâties  fur  deux  rochers  * l’une 
en  face  de  l'autre.  C’eft  dans  ce  lieu 
qu’on  avoit  placé  le  fameux  Colof* 
ik»  ouvrage  de  Charçs.  éleve  de  Li- 
(îppe,  qui  employa  douze  ans  à le 
fabriquer.  C etoit  une  ftatue  de  bron- 
ze , qui  repréfentoit  le  foleil , & qui 
étoit,  dit-o,n , d’une  telle  grandeur  , 
que  les  navires  paflfoient  entre  fes 
jambes  avec  leurs  voiles.  On  ajoute 
qu’un  tremblement  de  terre  la  ren- 
yerfa  fpixante  fix  ans  après  fa  conf- 
tru&ion , & qu’elle  refta  couchée  fur 
le  rivage  pendant  près  de  neuf  cents 
ans,  au  b^ut  defquels  le  Calife  Moa* 
vias  la  vendit?  à un  Marchand  Juif, 
qui  chargea  de  fes  débris  neuf  cents, 
chameaux*  *fe  crois  fans  aucun  doute 
qu’il  y a beaucoup  d’exagération 
dans  ces  récits  î-qaais  je  ne  puis  adop- 
ter l’opinion  de  quelques  Modernes  , 
qui  traitent  de,  fable  tout  ce  qu’on 
raconte  de  ce  prétendu  Cololïe, 

La  ville  de  Rhodes  n’a  que  deux 
portes , l’une  du  côté  de  la  mer , l’au- 
tre du  côté  de  la  terre.  On  voit  fur 
.celle  de  la  ipçr  la,  dépouille  d’un  ani- 


Digitized  by  GoogI 


des  Turcs.  27 
nal  monftrueux , qui  paroît  avoir  été 
n fgrpent  ou  un  crocodile  , & que 
[uelques  relations  romanefques  ont 
ransformé  en  dragon  aîlé  , peut-être 
caufe  de  quelques  excrefcences , 

:n  forme  de  nâgeoires  , qu’il  avoit 
ur  le,  dos.  Sa  longueurétoicde  rrente 
ûeds  : il  y a dans.l’Inde  des  ferpents  „ 
k.  des  crocodiles  de  cette  taille. 
Jn  Chevalier  François  , nommé  Go- 
on , l’attaqua  avec  deux  gros  chiens, 
le  tua. 

L’air  efl:  en  général  très  fain  dans 
oute  l’île  ; & fon  climat  eft  fi  beau., 
ju  il  arrive;  à»  peine  que  le  foleil  s’y 
:ache  pendant  un  jour  entier  dans, 
e cours  d’une  année.  Les  arbres  80 
es  prés  y confervent  leur  verdure 
lans  toutes  les  faifons.  Le  pays  pro- 
luit  d’ex,cellents  fruits  ôt  des  vins  ef- 
imables.  Il  rapporte  peu  de  grains  ;, 
nais  la  Natolie  efl:  fi  voifine , qu’il: 
ire  abondamment  de  cette  riche 
.ontrée  toutes  les  provifions  qui  lui 
nanquent.  Ses  eaux  font  fi. bonnes, 
pie  le-  Grand  Seigneur  n’en  boit 
joint  d’autre; 

Les  anciens  Rhodiens.  fe  rendirent 
-gaiement  illuftres  par  la  culture  des 
Sciences  & par  leur  habileté  dans  la; 
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navigation  & dans  le  commerce.  ïl  y 
avoit  à Rhodes  une  célèbre  Acadé- 
mie , où  les  Romains  envoyaient 
leurs  enfants.  Cette  ville  étoit  rem- 
plie des  plus  beaux  chfes-d'ceuvre  de 
l’art  en  matière  de  tableaux  & de  fta- 
tues.  Ses  habitants  fuccéderent  à l’o- 
pulence desTyriens  & des  Carthagi- 
nois , & devinrent  les  plus  fameux 
négociants  de  l’Univers.  Son  code 
maritime  , fi  célèbre  fous  le  nom  de 
Loix  Rhodiennes , a été  adopté  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire  Romain. 
Les  Rois  de  Macédoine  firent  de 
vains  efforts  pour  la  foumettre  , 8c 
Démétrius  Poliorcetes  j fameux  par 
la  prife  de  tant  de  villes  , Tafllégea 
inutilement  pendant  plufieurs  mois. 
Après  avoir  été  pendant  quelques 
fiécles  l'alliée  des  Romains , elle  le 
brouilla  imprudemment  avec  fes 
protecteurs , qui  la  réduifirent  fous 
leur  domination.  Les  Sarrafîns  s'en 
emparerent  fur  le  déclin  de  l'Empire 
Crée , & en  furent  chaffés , vers  l’àh 
1309  , parles  Chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jérufalem , qui  prirent  alors 
le  nom  de  Chevaliers  de  Rhodes. 
Gthman  I & Mahomet  II  l’attaquè- 
rent ians  fuccès  ; mais  Soliman  I la 
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>umit  en  1 722 , & depuis  ce  temps 
lie  appartient  aux  Turcs. 

ScarpàntOj  Caxo. 

Les  Anciens  appellerefit  Carpa- 
10s  la  première  de  ces  îles , & elle 
onna  Ton  nom  à la  mer  Carpathien- 
e.  Elle  eft  à quinze  lieues  de  Rho- 
es , vers  le  fud-oueft & elle  en  a 
ingtde  circonférence.  On  y compte 
:pt  ou  huit  mille  habitants  , tou3 
Chrétiens , dont  la  principale  réfi- 
ence  eft  dans  un  gros  bourg  , qui 
orte  auffi  le  nom  de  Scarpanto,  àc 
ai  a un  port  fpacieux  & commode, 
e pays  eft  montueux , fécond  en 
ons  pâturages  & en  beftiaux.  On  y 
ouve  beaucoup  de  gibier , des  mi- 
-s  de  fer , & plufieurs  carrières  de 
eau  marbre.  Caxo  eft  une  petite 
s voifine , habitée  par  cinq  mille 
recs. 

Candie. 

CJeft  une  des  plus  grandes  îles  de  jajmon  , 
Méditerranée.  Les  Grecs  lui  don-  Doni  Va'ÿ 
•rent  le  nom  de  Crète , & celui  pfTiotîÛ- 
Hecatompolis  , à caufe  des  cent  voragc 
lies  quelle  renfermoit  dans  fon  l«u îi. 
in.  Elle  eft  fîtuée  à vingt  lieues  de 
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Scarpanto , au  fud-oueft , & à vingt- 
cinq  ou  trente  des  premières  îles  d« 
l’Archipel , quelle  a au  nord.  Sa  lon- 
gueur du  levant  au  couchant  eft  d'en- 
viron foixante-dix  lieues , & fa  lar- 
geur commune  de  quinze  ou  vingr. 
Ses  côtes  font  efcarpées remplies  de 
baies  , & coupées  de  plufieurs  caps  , 
dont  les  principaux  font  ceux  de  faint 
Jean  j de  faint  Marc  & de  Spada,  du 
côté  de  l’oueft , & celui  de  Salomon 
vers  l’orient. 

Cette  île  n’a  aucune  riviere  confî- 
dérable.Elle  eft  traverfée  d’orient  en 
occident  , dans  toute  fa  longueur , 
par  une  chaîne  de  montagnes , dont 
4a  principale  eft  le  mont  Ida , fi  fa- 
meux chez  les  Poètes.  Toute  cette 

Ctie  de  l’île  eft  ftérile  & déferre. 

fertilité  régne  dans  les  vallées  & 
dans  les  plaines.  Cette  contrée  pro- 
duit d’excellents  vins,  des  grains  de 
toute  efpéce , quantité  de  plantes 
médicinales  , de  la  foie  , du  coton  , 
de  la  laine,  du  miel , de  la  cire , de 
l’opium  & d’autres  drogues.  Son  fro- 
ment eft  d’une  qualité  admirable  ; 
mais  les  Infulaires  en  font  de  très 
mauvais  pain  , qui  eft  mince  & mal 
cuit.  Le  pays  abonde  en  mûriers , en 
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oliviers , en  lauriers , en  myrtes , en 
orangers  & en  grenadiers. 

Les  maifons  de  l’île  font  prefque 
toutes  bâties  de  pierres  de  mârbre 
blanc  , qui  font  très  communes  dans 
le  pays , & qu’on  arrange  groflrére- 
ment  l’une  fur  l’autre , fans  fe  donne* 
le  peine  de  les  tailler  ni  de  les  polir. 
Les  plus  grandes  n’ont  que  deux  éta- 
ges. Leur  toit  eft  plat , & elles  n’ont 
point  d’efcaliers  de  maniéré  que  pour 
paflfer  d'un  étage  à l’autre , ou  pour 
monter  fur  la  terrafle  qui  forme  lé 
toit , il  faut  appliquer  une  échelle 
en-dehors.  Cellés  des  villages  font 
fans  fenêtres , & tirent  leur  principal 
jour  d’une  ouverture  pratiquée  au 
milieu  du  toit. 

Les  habitants , moitié  Grecs  8t 
moitié  Turcs , avec  le  mélange  de 
quelques  Juifs  & de  quelques  Armé- 
niens , font  prefque  tous  bien  faits , 
grands  & robuftes  , & d’une  belle 
phyfionomie.  On  vante  leur  courage, 
& leur  adreflfe  à fe  fervir  de  lare , 
exercice  dans  lequel  les  anciens  Cré- 
tois  excelloient.  Leurs  mœurs  font 
douces  & honnêtes , & on  ne  voit 
parmi  eux  ni afTalîîns . ni  voleurs,  ni 
mendiants.  Ainfi  les  Cretois  moder- 
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nés  font  beaucoup  plus  honnêtes 

gens  que  leurs  ancêtres. 

On  ne  trouve  dans  le  pays  ni 
cerfs , ni  loups , ni  aucune  autre  eC- 
péced’animaux  fauvages.  Les  bœufs, 
les  moutons,  les  porcs , les  lapins  8c 
les  lievres  y font  très  communs  , ainlî 
que  les  perdrix , les  poules , les  pi- 
geons & d’autres  oifeaux.  Le  climat 
eft  fec  & fort  fain  ; peu  ou  point  d'hi- 
ver , jamais  de  glace  ; les  chaleurs  de 
l’été  font  fupportables.  Les  chevaux 
de  fîle  font  petits  , mais  vigoureux 
8c  pleins  d’ardeur.  Ils  franchiflènt 
avec  adrefle  les  montagnes  les  plus 
efcarpées  , fans  qu'il  y ait  à craindre 
qu’ils  faflent  un  faux  pas,  pourvu 
qu’on  leur  lâche  entièrement  la  bri- 
de, & qu’on  s’abandonne  à leur,  con- 
duite. C’eft  ce  que  j’ai  éprouvé 
dans  un  voyage  que  je  fis  de  Candie 
à la  Canée,  en  traverfant  le  mont  Ida. 
Il  n’y  a point  de  palTage  plus  difficile 
dans  les  Alpes. 

L’île  de  Crete  a tenu  autrefois 
un  rang  très  diftingué  parmi  les  Puifi- 
fances  de  l’Orient,  tantôt  fous  la  for- 
me de  Royaume , tantôt  fous  celle 
de  République.  On  attribue  à fes  an- 
ciens habitants  l’invention  de  la  mu» 
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ïque , de  la  danfe , de  l’art  de  fondre, 
le  polir  , & de  façonner  le  fer  & IV 
:ier.  Minos , un  de  fes  premiers  lé- 
;iflateurs,  fe  rendit  (i  célèbre  par  fou 
Équité  j que  les  Poëtes  en  ont  fait 
un  des  trois  Juges  des  Enfers.  Les 
Romains  la  fournirent  avec  les  autres 
Républiques  de  la  Grèce,  & elle 
tomba  au  neuvième  fiecle  du  Chrif- 
tianifme  fous  le  pouvoir  des  Sarra- 
fins  , qui  la  conferverent  jufqu’au 
temps  des  Croifades.  Ces  Barbares  y 
bâtirent  une  ville , qu’ils  appelèrent 
Candace , d’où  eft  venu  le  nom  de 
Candie , qui  eft  refté  à toute  l’île. 
Boniface , Marquis  de  Montferrat , 
devenu  pofleffèur  de  cette  contrée 
la  vendit  aux  Vénitiens  en  1194. 
Ce  fut  pendant  plus  de  quatre  fiecles 
le  plus  ferme  boulevart  de  la  Chré- 
tienté contre  les  T urcs , qui  ne  purent 
la  foumettre  qu’après  une  guerre  de 
vingt-quatre  ans.  La  Canée  & Ré- 
timo  furent  prifes  en  1 & Can- 
die fe  rendit  en  1 66$  après  avoir 
foutenu  un  lîege  de  vingt-deux  ans 
& quatre  mois.  Les  Vénitiens  con- 
ferverent Garbufe  jufqu’en  i6pi  , 
& ne  cédèrent  Suda  & Spinalonga 
qu’en  1 71  J. 
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Nous  venons  de  nommer  les  prin- 
cipales villes  de  cette  contrée»  Can- 
die , fa  Métropole , eft  bâtie  au  mi- 
lieu de  la  côte  feptentrionale  , dans 
une  vallée  allez  nue  , qui  eft  au  pied 
du  mont  Ida.  C’eft  la  demeure  ordi- 
naire d’un  Bacha  ou  d’un  Sangiac. 
Son  port,  qui  contenoit  autrefois 
de  grands  navires , peut  à peine  rec 
voir  aujourd’hui  de  petites  barques  , 
à caufe  des  fables  dont  il  eft  prefque 
comblé  : les  vailîèaux  font  obligés 
de  mouiller  dans  une  petite  île  voifî- 
ne  » nommée  Standia.  Cette  place  , 
que  les  Vénitiens  avoient  rendue 
très-floriflante , n’eft  à préfent , fui- 
vant  l’expreflîon  d'un  voyageur,  que 
le  fquelette  d'une  grande  ville.  Le 
quartier  du  marché  eft  le  feul  qui  foit 
habité;  le  refte  eft  abandonné  & 
tombe  en  ruines.  Ses  murs  & Tes 
remparts  font  bons  : c’eft  l’ouvrage 
des  Vénitiens.  Le  nombre  de  fes  ha- 
bitants monte  à peine  à 2 5'00.  La 
nation  Françoife  y a un  Vice-Con- 
ful , & trois  ou  quatre  familles  de  Né- 
gociants, avec  une  chapelle  deflèrvie 
par  deux  Capucins. 

Spina  longa,  au  levant  de  Candie; 
eft  une  fortereflè  bâtie  fur  un  rocher 
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efcarpé  avec  un  bon  port.  Elle  dé- 
pend du  gouvernement  de  Candiè. 

Rétimo , qui  eft  vers  l’occident , Rétimo# 
fur  la  même  côte  forme  un  Sattgia- 
cat  particulier.  C’eft  une  petite  ville , 
environnée  de  jardins,  qui  lui  don- 
nent un  air  très  riant.  Elle  a une  cita- 
delle & des  murailles  qui  ne  font  pas 
d’une  grande  défenfe.  Son  port  n’eft 
d’aucun  ufage , à caufe  de  là  négli- 
gence des  Turcs. 

La  Canée , qui  eft  l’ancienne  Cy-  LaCanée. 
donia,  tient  aujourd’hui  le  premier 
rang  parmi  les  villes  de  cette  con- 
trée. Sa  fituation  eft  dans  la  pârtie  là 
plus  occidentale  de  l’île,  environ  a 
trente  lieues  de  Cartdiè.  Son  port  eft 
meilleur  & plus  fréquenté  que  celui 
de  la  capitale  ; mais  les  vaiflèaux  y 
font  battus  des  vents  du  nord.  Ses 
anciens  remparts  & les  arcades  de 
fon  arfenal , pour  la  conftruéfion  des 
galeres , fub liftent  encore.  Les  Turcs 
regardent  tous  ces  beaux  ouvrages 
d’un  ceuil  très  indifférent.  Non  feule- 
ment ils  n’y  font  aucune  réparation  j 
mais  ils  IéS  dégradent  fôuvent  eux- 
mêmes  , fbit  par  caprice  , foit 
pour  employer  les  démolitions  à 
des  édifices  particuliers.  Ils  ri  entre- 
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tiennent  pas  avec  plus  de  foin  les 
fortifications  des  places  conquifes. 
Leur  maxime  eft  que  la  plus  grande 
force  d’un  Etat  confifte  dans  le  nom- 
bre & dans  le  courage  de  fes  habi- 
tants ; que  les  dépenfes  qu'on  fait 
pour  fortifier  les  places  font  inutiles 
& ruineufès  j & que  fi  l’ennemi  entre 
facilement  dans  un  pays  ouvert , on 
le  reprend  fur  lui  avec  la  même  fa- 
cilité. 

La  Canée  eft  le  troifîeme  Sangla- 
cat  de  l’île.  On  y compte  3 yoo  na»- 
bit;ants;fçavoir,2  000  Grecs  & 1 yoo 
Turcs.  Il  y a auflî  quelques  Juifs  » & 
dix  ou  douze  maifons  Françoifes  , 
fous  la  direâion  d'un  Conful.  Les 
Capucins  ont  un  hofpice  dans  la  me-; 
me  ville. 

Sud  e & Garbufe  font  deux  petites 
places  qui  dépendent  du  gouverne- 
ment de  la  Canée.  La  première  eflr 
au  levant  de  cette  ville  » & l’autr® 
au  couchapt.  Sude  a un  bon  port. 
Garbufe  eft  dans  une  petite  île  , à 
une  demi-lieue  de  la  côte.  Les  Grecs 
ont  dans  l’intérieur  du  pays  plu- 
fieurs  beaux  raonafteres  , entr'autres 
ceux  d’Arcati  & de  la  Trinité.  Lq 
premier  a fous  fa  jurifdiéhon  300. 
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Moines , répandus  en  différents  hof- 
pices. 

Setia , ou  Sitfa  , eft  à l’extrémité  Setia. 
orientale  du  pays  , fur  un  golfe  du 
même  nom.  C’eft  une  petite  place 
très  forte  , dont  le  territoire  com- 
prend 70  hameaux , & qui  eft  auffi 
la  réfidence  d’unSangiac.  DomVaif 
fette  compte  dans  toute  l’île  dix- huit 
villes  & mille  villages  5 ce  qui  eft  cer- 
tainement exagéré. 

On  trouve  dans  la  partie  méridio-  Reftes  te 
nale  du  pays  quelques  reftes  de  là  Gorw*. 

„ ville  de  Gortine  ancienne  capitale, 
de  Crete.  Elle  étoit  fituée  fur  le  bordj 
de  la  mer , au  fud  du  mont  Ida.  A 
trois  lieues  de  là  , vers  le  nord  ; il  y 
a un  fouterrein  qui  entre  fort  avant 
dans  le  mont  Ida  ,,  & qui  fe  partage 
en  une  infinité  de  rues  en  forme  de 
labyrinthe.  Tournefort  en  a donné 
la  defcription  dans  la  fécondé  lettre 
de  fon  voyage  du  Levant.  Belon 
'croit  avec  afïez  de  fondement 
- - que  c’eft  une  carrière  où  l’on  a ou- 
vert plusieurs  routes  pour  en  tirer 
les  pierres.  Nous  n’avons  aucune  rai- 
fon  folide  qui  porte  à conjectures 

2ue  ce  foit  l’ancien  labyrinthe  de 
)rete , fi  fameux  chez  les  Poètes. 
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C e r 1 g o. 

Cette  île  eft  à douze  ou  quinze 
lieues  de  celle  de  Candie  , vers  le 
nord-oueft , & à cinq  ou  fix  de  la 
côte  la  plus  méridionale  de  la  Morée. 
Les  Anciens  lui  donnèrent  le  nom 
de  Cythere , & y placèrent  Vénus  & 
les  Amours.  On  ne  fçait  trop  pour- 
quoi. C’eft  un  pays  fec ftérile,  rem- 
pli de  montagnes  & de  rochers  , & 
qui  n’offre  rien  d’agréable.  Il  eft  au- 
jourd’hui prefque  défert  : on  n’y  trou- 
ve qu’une  petite  ville,  accompagnée  • 
d’un  château.  : 

2.  Iles  de  P Archipel. 

L’Archipel  eft  un  autre  canal  de 
la  Méditerranée  , qui  s’étend  du  fud 
au  nord  entre  l’Alie  mineure  & la 
Grece.  II  renferme  un  grand  nombre 
d’îles,  dont  les  plus  méridionales  ont 
reçu  le  nom  de  Cy claies,  parce  qu’el- 
les font  en  quelque  forte  rangées  etï 
cercle.  C’eft  par  elles  que  nous  com- 
mencerons. 
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Les  Cyclades. 

Stampalia,Namphio,Santorin, 
Coos  ,,  Amorgos  , Nio , 

SlKINO. 

Ces  îles  fe  préfentent  à l’entrée 
de  l’Archipel , fur  deux  lignes  pref- 
que  parallèles , entre  3 <5  & 37  de- 
grés de  latitude.  Stampalia , que  les 
Anciens  appelaient  AJîypalea,  a 
vingt  lieues  de  circuit.  Ses  terres 
font  baffes,  & fertiles  en  pâtura- 
ges, où  l’on  éleve  de  fort  bons  che- 
vaux. Ses  côtes  font  poiflbnneu- 
fes  ; mais  elle  manque  d’eau  douce. 
Elle  n’a  qu’une  ville  & quelques  vil- 
lages. 

Namphio , qu’on  a autrefois  nom- 
mée Membliaros  &.  Atiafi,e(ï  une  île 
montueufe  , dontleterritoireeftpeu 
fécond  , & qui  n’a  que  cinq  ou  fix 
lieues  de  circonférence.  Elle  pro- 
duit de  la  cire  & du  miel.  Les  per-' 
drix  y multiplient  à un  tel  point , que 
les  habitants  font  obligés  de  dé- 
truire leurs  oeufs , pour  empêcher 
que  leurs  petits  ne  mangent  la  pre- 
mière herbe  des  champs , & les  grains 
qu’on  y feme.  On  y voit  des  relies 
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afîez  confîdérables  d’un  Temple  drA— 

pollon. 

, Santorin  eft  une  île  deux  fois  plus 
grande  que  Namphio.  Les  Grecs  la 
. nomment  Sant-Erini , ou  fainte  Irè- 
ne,& les  Anciens  l’appellerent  Thera, 
du  nom  d’un  defcendant  de  Cadmus 
qui  s’y  établit.  Sa  forme  repréfente 
un  fer  à cheval.  Cette  île  peut 
palier  pour  une  grande  carrière  de 
pierre  de  ponce  : toute  fa  fuperfi- 
cie  en  eft  couverte  î ce  qui  n’empê- 
che pas  qu’on  n’y  recoeuille  de  l’or- 
ge , du  millet , du  froment  & du  co- 
ton. Les  fruits  y font  rares , à l’excep- 
tion des  figues.  Les  vignes  croilTent 
heureufement  dans  cette  contrée, ôc 
produifent  un  yjn  fpiritueux  & fore-, 
qui  a la  couleur  du  vin  du  Rhin.  Ce 
font  les  femmes  qui  les  cultivent. 
Les  Infulaires  mangent  du  pain  d'or- 
ge , & ne  cuifent  que  quatre  fois  l’an- 
née , à caufe  de  la  difette  du  bois.  Ils 
ne  tuent  des  bœufs  qu’une  fois  l’an. 
On  trempe  leur  chair  dans  du  vinai- 
gre falé , & on  la  laifle  fécher  fept  ou 
huit  mois  au  foleil , jufqu'à ce  quelle 
devienne  dure  comme  au  bois.  Les 
uns  la  mangent-  féche,  & les  autres  la 
font  bouillir. 
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Le  nombre  des  habitants  de  San- 
torin  montoit,  au  commencement  de 
ce  fiecle  , à dix  mille  âmes,  lis  pro- 
feffent  tous  le  Chriftianifme , & un 
bon  tiers  reconnoît  l’autorité  du  Pa- 
pe. On  y compte  cinq  villes  , dont 
les  plus  conlîdérables  font  Scaro  & 
Pirgo.  Il  y a à Scaro  un  Evêque  La- 
tin , un  Conful  François , & un  hof- 
pice  de  Jéfuites.  La  plupart  des  mai- 
fons  de  l’île  font  creu  fées  dans  le  roc, 
& refl'emblent  à des  tannieres.  Ses 
côtes  font  fi  efcarpées,  qu’on  ne  fçait 
de  quel  côté  les  aborder.  Elle  a pour- 
tant une  large  baye  formée  en  croif- 
fant,  & qui  a l’apparence  d’un  très 
beau  port  ; mais  les  vaiflèaux  n’y 
fçauroient  placer  leurs  ancres,  & l’on 
n’a  jamais  pu  en  trouver  le  fond  avec 
la  fonde. 

. Il  y a à l’entrée  de  cette  baye  quel- 
ques petites  îles  , que  les  tremble- 
ments de  terre  ont  fait  fortir  en  di- 
vers temps  du  fein  de  la  mer. 

Pline  le  Naturalifte  parle  de  la  for- 
mation de  trois  de  ces  îles dont  il 
nomme  fune  Therajia,  l’autre  Hier  a,  & 
la  troifieme  Thia.  Il  allure  que  celle 
de  Thia  parut  de  fon  temps.  Séné- 


Obferva- 
tîons  fur  les 
volcans  de 
Santorin. 


Pün.Lib.  II. 
Cap.  77.  6r 
Lib.  IV.  Cap. 
11.  cité  dans 
Toiirnefort  / 
ubi  Jùprd. 
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que  ( i ) rapporte  l’apparition  de  Thé- 
rafia  au  fiecle  où  il  vivoit.  Strabon  , 
contemporain  d’Augufte  & de  Xi- 
bere , allure  que  de  fon  temps  on  vit 
bouillonner  la  mer  pendant  quatre 
jours  entre  Théra  & Thérafia  ; que 
les  flammes  en  fortoient  avec  abon- 
dance, & qu’une  île  de  i yoo  pas  de 
circuit  parut , comme  fi  elle  eût  été 
tirée  de  l’eau  par  des  machines.  Juf- 
tin  , Dion  Cailîus , Aurelius  Viéïor  , 
confirment  ces  récits.  Cedrenus,  qui 
n’a  fait  que  copier  Théophane  & Ni- 
céphore , alfure  que  la  dixième  an- 
née du  régne  de  Léon  rifaurien  , 
c’eft-à-dire,  vers  l’an  724  de  J.  C. 
il  s’éleva  entre  les  îles  de  Théra  & 
de  Thérafia  une  fumée  épailfe,  qui 
obfcurcit  lé  jour  , & qui  fembloit 
/ortir  d’une  fournaife  ardente  ; que 
cette  matière  obfcure  s’épaiflît  & fe 
durcit  au  milieu  des  flammes,  & 
s’attacha  enfuite  à l’île  d’Hiera , dont 
elle  augmenta  le  volume  ; qu’il  fordt 
de  ce  volcan  une  fi  grande  quantité 
de  pierres  ponces , que  les  côtes  de 
l’Afie  mineure , de  la  Grece  & de  la 
Thraceen  furent  couvertes. 

f 0 Quæft.  nat.  Lib.  VI.  Cap.  ix. 
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C’eft  M.  de  Tournefort  qui  a re- 
cceuilli  toutes  les  autorités  que  nous 
venons  d’alléguer,  & qui  nous  ap- 
prend de  plus  que  les  gens  du  pays  , 
quoique  très  ignorants,  fçavent  très 
bien  que  les  tremblements  de  terre 
ont  produit  toutes  les  petites  îles 
qu’on  voit  autour  de  Satitorin. 

Le  P.  Richard , cité  pat  ce  même 
Voyageur,  marque  le  temps  de  l’ap- 
parition de  celle  qu’on  nomme  Nejî 
Micri  Cammeni , c’eft-à-dire  , la  pe- 
tite île  brûlée.  Il  y a , dit-il,  bon  nom- 
bre de  vieillards  en  cette  île  qui  difent 
avoir  vu  fe  former  par  le  feu  une  île 
voifine  de  la  nôtre,  aumïlieu  de  la  mer * 
en  Vannée  pour  cela  elle 

s’appelle  Micri  Cammeni , &c. 

Il  fortit  encore  en  1707  (i)  une 
nouvelle  île  , & fon  apparition  fut 
accompagnée  de  plufieurs  particula- 
rités extraordinaires , que  le  Pere 
Gorée , autre  Millionnaire  de  Santo- 
rin  , a obfervées  avec  la  plus  grande 
exaditude.  1 °.  L'île  fe  forma  & s’ac- 
crut par  degrés  , dans  le  cours  de 

plufieurs  mois , par  i’affemblage  de 

» 

{1)  Au  mois  de  Novembre  , fui  vaut  la  Gazette 
de  France  du  14  Avril  1708. 
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divers  rochers , qui  s’unirent  entre 
eux  pour  compofer  un  tout  : eUe 
»,  avoit  au  mois  de  Décembre , c'eft-à- 
dire  , environ  un  mois  après  l’érup- 
tion , deux  milles  de  circuit , & elle 
en  eut  fïx  au  bout  d’un  certain  temps, 
2.°.  A quarante  pas  de  la  nouvelle 
île , l’Auteur  vit  paroître  un  grand 
rocher , qui  fut  quarante  jours  à fe 
former  , & qui  s’abîma  en  fuite  dans 
la  mer.  30.  L’eau  du  Golfe  de  Santo- 
rin  changea  plufieurs  fois  de  cou- 
leur, & fe  corrompit  à un  tel  point , 
quelle  étoit  d’une  puanteur  infup- 
portable.  La  fumée  devenue  fort 
épaifle  s’éleva  jufqu’au  milieu  de  l’at- 
mofphere,  & pouvoit  s’appercevoir 
de  vingt  lieues.  Dans  les  nuits  obf- 
cures  elle  paroifloit  enflammée.  Un 
vent  impétueux  la  poufia  fur  l’île 
de  Santorin , où  elle  ruina  toutes 
,les  campagnes.  L’or  , l’argent  & 
tous  les  autres  métaux  furent  noir- 
cis, & les  habitants  fentirent  des 
maux  de  tête  très  aigus.  4°è  La  mer 
bouillonnoit  & fumoit  en  quelques 
endroits,  ayant  le  même  degré  de 
chaleur  que  de  feau  bouillante.  On 
entendoit  fous  terre  un  bruit  fourd 
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5 1 profond,  peu  différent  de  celui  que 
fait  le  gros  canon  à quelque  diftance; 
& de  temps  en  temps  on  voyoit  for- 
tir  des  bouffées  de  flammes,  qui  fe 
difïipoient  dans  l'air.  Le  Pere  Gorée 
:ompta  dans  une  nuit  foixante  bou- 
ches qui  vomifïoient  des  feux , & 
i’apperçut  le  lendemain  que  file  étoit 
:onfidérablement  augmentée.  De 
rros  rochers  fortoient  avec  fracas 
des  mêmes  abîmes,  & s'élevaient  à 
me  prodigieufe  hauteur. 

Coos  n’eft  qu  a trois  lieues  de  la 
:ôte  occidentale  de  la  Natolie.  Les 
Modernes  la  nomment  Lango , Stan- 
:hio  & Stanchou.  Sa  longueur , une 
bis  plus  grande  que  fa  largeur  , eft 
le  dix  lieues  d’orient  en  occident.  Sa 
principale  ville,  nommée  aufli  Lango 
5c  Stancbio,eftbien  bâtie  & pafïable- 
nent  peuplée.  Elle  a un  bon  port  & 
tn  château.  Les  galeres  Turques  , 
[ui  vont  de  Conftantinople  en  Egyp- 
e,ont  coutume  de  relâcher  dans  fa  ra- 
ie. L’île  abonde  en  cyprès , en  téré- 
>inthes  & en  plantes  médicinales. 
ues  Romains  faifoientun  cas  particu- 
ier  de  fes  vins.  Elle  a été  la  patrie 
'Hippocrate , d'Apelle , & de  quel-* 
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ques  autres  grands  hommes.  On 
voyoit  dans  un  de  fes  temples  la  fa- 
meufe  Vénus  d’Apelle  , qui  fortoit 
nue  du  fein  des  eaux.  Les  Infulaires 
firent  préfent  de  ce  beau  tableau  à 
Jules-Céfar,  qui , pour  récompenfes 
leur  générofité  , les  exempta  d’une 
partie  du  tribut  qu’ils  payoient  à 1% 
République. 

Au  couchant  de  Ccjos  on  trouve 
fuccelfivement  Amorgos , Nio  & Si- 
kino.  La  première  de  ces  îles  a douze 
lieues  de  circonférence  , & deux 
ports  allez  commodes.  On  y voit  les 
relies  d’une  ancienne  ville , qui  s’é- 
lève en  amphitéâtre  fur  une  colline  , 
& qui  n’eft  aujourd’hui  qu’un  gros 
bourg,  peuplé  de  i y oo,  habitants.; 
Au  haut  de  la  colline  elf  un  vieux 
château,  qui  fer  voit  de  demeure  aux 
anciens  Ducs  de  l’Archipel.  Les  Moi- 
nes polTédent  ici  les  meilleures  terres. 
Toiimefort,A  trois  lieues  du  bourg  dont  nous. 

i uijuprcp  , - '•% 

venons  de  parler  , ils  ont  un  mo- 
naftere  qui  relfemble  de  loin  » dit. 
un  Voyageur  , à une  armoire  pla- 
quée contre  un  rocher.  Ce  lieu  ren- 
Monaftere  ferme  cent  Caloyers , qui  font  h> 
fmtuiier.  g£ s commodément.  Leurs  cellules 


Digitized  by  Google 


des  Turcs.  47 
& leurs  chapelles  ne  font  pas  tail- 
lées dans  le  roc , comme  quelques 
gens  l’ont  débité.  On  y entre  avec 
le  fecours  d’une  échelle  par  une 
petite  lucarne , pratiquée  dans  un, 
des  angles  du  bâtiment.  Cette  maifon 
a plus  l'air  d’une  retraite  de  bri- 
gands que  d’un  afyle  de  Solitaires. 

Les  Moines,  poffëdent  un  tableau  image  mïra- 
de  la  Sainte  Vierge , peint  fur  bois , cu,cufe* 
qui  ayant  , difent-ils , été  profané 
cafle  en  deux  pièces  dans  l’île  de 
Chypre , fut  porté  par  les  flots  de 
a mer  jufqu’au  pied  de  la  roche 
ju’ils  habitoient,  où  ces  deux  pièces 
e rejoignirent  miraculeufemenr.  Ils 
>nt  aufli  dans  une  chapelle,  qui  eft 
iux  environs  de  leur  couvent,  une 
ûerre  prophétique  , que  tous  les  urae  pfo. 
Irecs  de  î’Afchipel  viennent  con-  Phéti4- 
ulter.  C’eftune  grande  auge  de  mar- 
•re  , prefque  ovale , haute  d’environ 
eux  pieds,  qui,  au  rapport  des  Moi- 
es,  fe  remplit  d’eau  & fe  vuide 
elle-même  dans  certains  temps  de 
année.  Lorfque  les  perfonnes  qui 
iennent  la  viflter  trouvent  l’eau 
îus  baflèqua  l’ordinaire  , c’efl:  un 
roooftic  très, , malheureux.  Tour- 
efort,  qui  remarqua  qu’il  y avoit 
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une  fource  & un  réfervoir  à fix  pas 
<îe  l’urne , n’eut  pas  de  peine  à ex- 
pliquer ce  prétendu  miracle. 

Les  habitants  d’Amorgos  ont  le 
cara&ere  fort  fociable.  Les  femmès 
font  allez  folies  dans  toute  l’île.  Leur 
coëfïure  eft  un  mouchoir  de  toile 
jaune,  plus  long  que  large  , quelles 
roulent  fur  leur  tête  en  maniéré  de 
turban , & dont  elles  fe  couvrent 
auffi  le  bas  du  vifage , laiffant  flotter 
un  de  fes  bouts  fur  leur  épaule.  Le 
pays  manque  de  bois  ; mais  il  pro- 
duit alfez  d’huile  pour  l'ufkge  des 
habitants  ôc  beaucoup  plus  de  vin 
& de  grains  qu’ils  n’en  peuvent  con- 
fommer.  Sa  fertilité  attire  quelques 
Tartanes  de  Provence.  Tous  les  In- 
fülaires  font  Grecs  fchifmatiques. 

Niô,  que  les  Ioniens , fes  premiers 
habitants , nommèrent  Io , eft  de  la 
même  grandeur  qu’Amorgos.  On 
croit  qu’elle  a fervi  de  fépulture  à 
Homere , quoiqu’on  n’y  voie  aujour- 
d’hui aucun  veftige  de  £bn  tombeau. 
Elle  eft  fertile  en  froment  ; mais 
elle  manque  de  bois.  On  y trouve 
un  village  d’environ  deux  cents  feux , 
& un  des  plus  jolis  ports  de  l’Archi- 
pel , qui  fert  de  retraite  aux  Corfai- 

res 
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res  de  toutes  les  nations.  C’efi:  pour 
cette  raifon  que  les  Turcs  l’appellent 
la  petite  Malte. 

Sikino  n’a  que  fept  lieues  de  tour,; 
& n’eft,  à proprement  parler,  qu’une 
montagne.  Cette  île  produit  le  meil- 
leur bled  de  l’Archipel , un  peu  de 
coton , beaucoup  de  figues  & de 
vin.  Dom  Vaiflette  y compte  deux 
villages , & les  fait  habiter  par  deux- 
mille  familles.  Tournefort  ne  fait 
mention  que  d’un  feul  bourg , auquel 
il  ne  donne  que  deux  cents  habitants. 
Il  y avoit  parmi  eux  , au  commen- 
cement de  ce  fiecle , quelques  Cor- 
iaires  François,  qui  s’étoient  mariés 
dans  le  pays.  L’île  n’a  point  de  port, 

Policandro,Argentiera,Milo; 
SlPHANTO , SerPHO. 

Les  Anciens  mettoient  auffi  ces 
îles  au  rang  des  Cyclades.  Leur  fi- 
tuation  eft  au  nord-ouefl:  de  celles 
que  nous  venons  de  décrire;  Poli- 
candro  , qu’on  nommoit  autrefois 
Pholegandros  ou  Philocandros , afix 
lieues  de  tour.  Ses  côtes  font  héii£ 
fées  de  rochers , & elle  n’a  qu’une 
rade  foraine , qui  regarde  le  fud  efh 
0n  y voit  un  gros  bourg,  habité 
Tome  IX,  C 


Digitized  by  Google 


Tourneforr  > 

ubi  jüprd. 


Jo  Histoire 
par  cent  vingt  familles,  avec  les  rui- 
nes d’un  vieux  château , fitué  fur  une 
montagne  très  haute , d'où  l’on  dé- 
couvre la  plupart  des  îles  de  l’Ar- 
chipel. Son  terroir , quoique  fec  & 
pierreux , produit  allez  de  bled  & de 
vin  pour  la  nourriture  de  fes  habi- 
tants. 

Argentaria , ou  l’Argentiere , ainli 
nommée  à caufe  de  fes  mines  d’ar- 
gent , dont  on  voit  encore  les  anciens 
fourneaux  , s’appelloit  autrefois  Ki- 
molos.  Les  Grecs  modernes  la  nom- 
ment Kimoli.  Son  port  eft  petit,  & 
n’a  pas  allez  de  fond  pour  les  gros 
bâtiments.  On  ne  trouve  dans  cette 
île , qui  n’a  pas  trois  lieues  de  cir- 
cuit , qu'un  feul  village , autour  du- 
quel il  y a quelques  terres  cultivées , 
où  l’on  recceuille  de  l’orge  & du  co- 
ton. On  allure  que  les  femmes  & les 
filles  du  pays  feproftituent  aux  étran- 
gers pour  une  lomme  très  modique , 
& que  les  peres  & les  maris  font  eux- 
mêmes  le  marché.  Ce  que  cette  con- 
trée offre  de  plus  particulier,  eft  une 
pierre  blanche  & friable  , femblable 
a la  craie.  Les  Anciens  l’ont  connue 
fous  le  nom  de  Cimolée , ou  de  terre 
ideKimolos,  Il  y a des  cantons  de  l’xle 
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qui  en  font  tout  couverts.  Cette 
craie  eft  fpongieufe  & graffe  , & 
blanchit  paflablement  le  linge.  Les 
Infulaires  n’emploient  point  d’autre 
favon  dans  leur  lelTive.  Nous  appre- 
nons de  Pline  qu’ils  s’en  fervoient 
autrefois  pour  blanchir  leurs  étoffes , 

& qu’on  l'employait  auffi  dans  la 
médecine.  Il  y a long-temps  que  les 
Grecs  ne  penfent  plus  aux  mines 
d'argent  qui  font  dans  le  pays. 

Milo,  l’ancienne  Mélos,  n’eftqu'à 
trois  ou  quatre  milles  del’Argentiè- 
re.  Elle  a vingt  lieues  de  circonfé- 
rence , & fa  forme  repréfente  un  cer- 
cle prefque  parfait  ; ce  qui  fait  que 
Pline  l’appelle  la  plus  ronde  de  tou- 
tes les  îles.  Dans  le  temps  de  la  guerre  idem.  Lettre 
du  Péloponnefe , elle  fut  totalement 1V* 
ruinée  par  les  Athéniens , qui  firent 
un  maffacre  prefque  général  de  fes 
habitants.  Marc  Sanudo , noble  Vé- 
nitien , la  conquit  en  1207,  & trois 
cents  ans  après  , le  fameux  Barbe-' 
roufle  la  fournit  au  pouvoir  desTurcs 
avec  la  plupart  des  îles  voifines. 

Dans  le  dernier  fiecle , un  Grec  , 
nommé  Capjî , y érigea  une  petite 
fouveraineté  , dans  laquelle  il  fe 
maintint  pendant  trois  ans.  Mais  il 
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tomba  à la  fin  dans  un  piège  que  le 
Grand  Vifir  lui  tendit , & il  fut  pen- 
du à Conftantinople  , à la  porte  du. 
Bagno , ou  de  la  prifon  des  efclaves. 

La  Capitale , qui  porte  le  même 
nom  que  l’ale , efi:  bien  bâtie , & con- 
tient près  de  cinq  mille  habitants. 
Ses  terraffes  font  conftruites  de  terre 
battue , qui  s’affermit  avec  le  temps , 
& qui  devient  à la  fin  impénétrable 
à la  pluie.  Elle  a au  bord  de  la  mer 
(de  belles  Câlines , dont  les  réfervoirs 
fe  remplifïent  pendant  l’hiver,  & où 
l’eau  fe  cry ftallife  & fe  transforme  en 
fel  dans  les  grandes  chaleurs. 

Les  Infulaires  font  bons  marins , 
& connoiflent  fi  parfaitement  les 
ports  de  l'Archipel , qu’ils  fervent 
de*  guides  à la  plupart  des  vaifïèaux 
étrangers.  Les  femmes  du  pays  font 
auffi  coquettes  que  celles  de  l’Ar- 
gentiere.  Elles  te  fardent  le  vifage 
avec  la  poudre  rouge  d’une  plante 
marine , dont  le  long  ufage  leur  flêr 
trit  la  peau. 

L’alun , le  foufre  & le  fer  font  des 

Mines  de  rn’n^raux  tr®s  communs  dans  nie , 
fçufrè  & d’a-  & fervent  fans  doute  d’aliment  aux 
hw*  feux  fouterreins  qui  s’y  font  fentir. 
Le  foufre  de  Milo  eft  verdâtre , lui-. 
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fant , & parfaitement  beau.  On  le 
trouve  par  grofles  veines  en  creufant 
la  terre.  Les  principales  mines  d’a- 
lun font  à une  demi-lieue  de  la  Ca- 
pitale. On  y entre  par  une  grotte  * 
après  laquelle  on  paffe  dans  une  ef- 
péce  de  boyau  , qui  conduit  à quel- 
ques chambres  fort  baflès  creufées 
par  les  mineurs  , & incruftées  pref- 
que  par-  tout  d’alun.  Il  fe  détache  en 
pierres  plates  & fort  minces  , diftri- 
buées  par  couches , dans  une  telle 
abondance , qu’à  mefure  qu’on  en  ôte 
quelques-unes  il  s’en  préfente  de  nou- 
velles. L’alun  de  plume , qui  ne  dif- 
féré de  l’alun  ordinaire  qu’en  ce  qu’il 
eft  partage  en  filets  déliés,  fe  trouve 
aulfi  dans  les  mêmes  mines.  D’autres 
grottes  du  voifinage , ainfi  que  quel- 
ques roches , font  remplies  de  pa- 
reilles matières , & même  d’un  alun 
fublimé  très  pur.  Les  Infulaires  ne 
tirent  aucun  parti  de  ces  richefiès, 
dans  la  crainte  que  les  Turcs  ne  pro- 
fitent de  leurs  travaux , & ne  faififi- 
fent  ce  prétexte  pour  redoubler  leurs 
vexations. 

L’Auteur  que  j’ai  cité  fait  mention 
de  quelques  cavernes , dont  les  unes 
diftilent  une  efpéce  d’alun  liquide  » 
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& les  autres  font  pleines  d’un  foufre 
enflammé  , qui  brûle  continuelle- 
ment. Proche  d’une  chapelle  dédiée 
à faint  Cyriaque , il  y a un  terrein 
toujours  en  feu , & toujours  couvert 
d’une  fumée  épaifle.  On  juge  affez 
que  les  eaux  chaudes  & minérales  ne 
font  point  rares  dans  ce  canton.  Le 
même  Ecrivain  regarde  l’île  de  Milo 
comme  une  montagne  creufe  & fpon- 
gieufe,  remplie  intérieurement  de 
parties  ferrugineufes,  de  fels  marins  ». 
de  foufre , & des  autres  matières  in- 
flammables qui  caufent  les  volcans. 
Outre  les  trous  qu’on  trouve  dans 
les  rochers  fur  fa  fuperficie , & qui 
exhalent  des  vapeurs  très  chaudes  » 
on  découvre  dans  toute  fa  circonfé- 
rence les  embouchures  de  plufieurs 
canaux,  qui  aboutiffent  probable- 
ment à un  grand  goufre. 

Le  terroir  de  l’île  , échauffé  par 
les  vapeurs  fécondes  de  ce  feu  cen- 
tral , produit  les  meilleurs  vins  & les 
meilleurs  fruits  de  l’Archipel.  Ses  fi- 
gues fur-tout  & fes  melons  font  d’un 
goût  exquis.  Les  champs  ne  fe  re- 
pofent  jamais,  & rapportent  alterna- 
tivement du  froment  & de  l’orge,  à 
moins  qu’on  n’aime  mieux  y fèmer 
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des  cotonniers , dont  le  produit  eft 
beaucoup  plus  confidérable.  On 
trouve  dans  fa  principale  ville  ufi 
des  plus  beaux  porcs  de  l’Orient.  Son 
climat  eft  mal-fain,  à caufe  des  ma- 
rais Talés  qui  l’environnent  * & des 
vapeurs  infe<ftes  qu’exhalent  Tes  gou- 
fres.  La  neige  y tombe  rarement,  3c 
il  n’y  gele  jamais. 

A douze  lieues  de  Milo , vers  le 
nord , on  trouve  Siphanto , autrefois 
nommée  Siphnos  , qui  a quarante 
milles,  ou  un  peu  plus  de  treize  lieues 
de  circuit.  Elle  eft  fituée  Tous  un  beau 
ciel , & l’air  y eft  beaucoup  plus  pur 
qu’à  Milo.  Tout  y eft  excellent , les 
eaux , les  fruits , le  gibier , la  volaille, 
à l’exception  des  vins  qui  ne  font 
pas  des  plus  délicats , parce  que  la 
terre  qui  les  produit  eft  trop  forte. 

Le  pays  abonde  en  carrières  du 
plus  beau  marbre  & en  mines  de 
/plomb  :ony  trouvoit  même  autre- 
fois des  mines  d’or  & d’argent.  Les 
principales  branches  de  fon  commer- 
ce font  la  foie , dont  la  qualité  eft 
très  belle  , les  toiles  de  coton , les 
huiles , les  câpres , les  figues , la  cire 
& le  miel.  On  y fait  des  chapeaux 
de  paille  très  propres , qui  fe  débi- 
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tent  dans  tout  le  Levant  fous  lettons 
de  Cafto*s  de  Siphanto.  Ses  habita- 
tions confident  dans  un  gros  bourg 
& cinq  petits  villages  , qui  contien- 
nent en  tout  cinq  ou  fîx  mille  âmes. 
Elle  a plufieurs  ports  commodes* qui 
étoient  aflez  fréquentés  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  fiecle.  Avec  un  peu 
d’induftrie  on  en  feroit  une  échelle 
très  marchande.  Une  chofe  affez  par- 
ticulière dans  l’ajuftement  des  Dames 
du  pays  , eft  une  bande  de  linge  dont 
elles  le  couvrent  le  vifage  pour  con- 
ferver  leur  teint , & quelles  roulent 
de  maniéré  qu’on  ne  leur  voit  que 
la  bouche , le  nez  & les  yeux.  Cette 
efpéce  de  mafque  les  fait  reffembler 
à des  momies  ambulantes. 

Serpho,  l’ancienne  Séripho,  n’eft 
qu’à  quatre  lieues  de  Siphanto.  Elle 
en  a douze  de  circuit.  On  n’y  trouve 
qu’un  bourg , qui  porte  le  même  nom 
que  l’île , & un  petit  hameau  qu’on 
nomme  San  Nicolo.  Son  port,  quoi- 
que très  beau , eft  aujourd’hui  aban- 
donné : on  n’y  voit  guere  d’autres 
navires  que  ceux  que  la  tempête 
force  de  s’y  réfugier.  Le  pays  eft 
couvert  de  montagnes , & abonde 
en  pierres  d’aiman  , qu’on  rencontre 
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à fleur  de  terre.  Ses  oignons  font 
d’une  excellente  qualité.  Les  perdrix 
font  fi  communes  dans l’île , quelles 
mangent  la  moitié  des  grains  & des 
raifins.  Les  Romains  regardoient  Sé- 
riphe  comme  le  lieu  le  plus  trifte  où 
l’on  pût  envoyer  un  exilé.  Un  de 
ces  miférables  bannis  r nommé  Stra- 
tonicus , excédé  d’ennui  & de  cha- 
grin , demanda  un  jour  à un  habitant 
de  file  , quel  étoit  le  crime  qu’on 
punilïoit  chez  eux  du  banniffement  : 
C*eji  la  mauvaife  foi  j dit  l’Infulaire. 
Hé  que  n as-tu  donc  Vefprit , repartit 
Stratonicus  , de  commettre  quelque 
bonne  fourberie , pour  te  faire  bannir 
de  ce  malheureux  pays  ? 

Nàxia  , Paros  Antiparos* 

Ces  trois. îles , fituées  au  nord  de 
Nio  & d’Amorgos , font  prefque 
contiguës.  Naxia  » que  les  Anciens 
ont  connue  fous  le  nom  de  Naxos  , 
eft  la  plus  grande  des  Cyclades , & 
une  des  plus  belles  contrées  de  l’Ar- 
chipel. On  y voit  des  forêts  d'oran- 
gers , d’oliviers , de  citronniers  ; de 
grenadiers , de  figuiers  & de  mûriers. 
Ses  vins  font  exquis.  Il  s’y  fait  un 
grand  commerce  d’orge , de  millet  » 


Idem, 


Idem,  Lettre 
V. 
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de  foie  , de  coton  & de  lin  , de  fro- 
mages , de  fel , de  fruits  & de  bef- 
tiaux.  Malheureufement  elle  n’a 
point  de  port  propre  à contenir  de 
grands  vaifleaux.  On  prétend  qu’il  s’y 
trouve  des  mines  d’or  & d’argent.  Les 
pierres  d’émeril  y font  fi  communes  , 
qu’on  en  lefte  quelquefois  les  navi- 
res. Ses  montagnes  font  couvertes 
de  marbre  granit , & les  habitants 
aflurent  quelles  produifent  auffi  du 
ferpentin. 

Naxia , la  feule  ville  du  pays  , eft 
fituée  fur  la  côte  occidentale.  Son 
château  eft  l’ouvrage  de  Marc  Sa- 
nudo  , premier  Duc  de  l’Archipel. 
On  pêche  dans  fa  rade  beaucoup  de 
mulets  & d’anguilles  de  mer  , par  le 
moyen  de  certaines  claies  , dont  on 
forme  une  enceinte , femblable  à 
celle  d’un  parc  de  moutons.  II  y a 
dans  cette  contrée  une  quarantaine 
de  villages  ; mais  ils  ne  doivent  pas 
être  fort  peuplés  , puifqu’on  ne 
compte  qu’environ  huit  mille  âmes 
dans  toute  file. 

Bacchus  étoit  particuliérement 
honoré  à Naxos,  & les  anciens  habi- 
tants de  nie  prétendoient  qu’il 
avoit  été  élevé  parmi  eux.  On  voit 


Digitized  by  Google 


c 


des  Turcs.  S9 
encore  fur  un  petit  écœuil  les  débris 
d'un  vieux  temple , qui  lui  étoit  pro- 
bablement confacré. 

Cette  île  fut  foumife  à l’Empire 
Grec  jufqu  a la  prife  de  Conftanti- 
nople  par  les  Latins  en  1204.  Les 
[Vénitiens  ayant  alors  expédié  des 
commiffions  aux  Armateurs  de  la 
République  pour  la  conquête  des 
îles  de  la  Méditerranée Marc  Sa-  EubUflc- 
nudo  s’empara  de  Naxia , de  Paros , 
d’ Antiparos , de  Milo  , de  l’ Argen-  l’Archipel, 
tiere,  deSiphanto,  de  Policandro,  de 
Namphio,  deNio&de  Santorin.  Ce 
nouvel  Etat  fut  érigé  en  Duché  par 
l’Empereur  d’Allemagne.  Henri  I 
qui  donna  à Sanudo  le  titre  de  Prin- 
ce de  l’Empire  & de  Duc  de  l’Ar- 
chipel: fouveraineté  qui  fubfifta pen- 
dant plus  de  300  ans  fous  vingt -un 
Ducs , dont  le  dernier , nommé  Jac- 
ques Crifpo , fut  dépolfédé  par  Se- 
lim  II , & mourut  à Venife  dans  une 
retraite  obfcure.  Il  y a encore  plu- 
fteurs  familles  Latines  dans  Fîle  ; 
mais  le  nombre  des  Grecs  eft  beau- 
coup plus  grand.  La  haine  eft  irré- 
conciliable parmi  les  nobles  des  deux 
nations.  Les  Latins  ont  un  Arche- 
vêque, une  Collégiale  „ & quelques 
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chapelles  deflervies  par  des  Jéfui- 
tes , des  Capucins  & des  Cordeliers. 
Il  y a aufli  un  Archevêque  pour  les 
Grecs,  qui  polfédent  dans  l’île  un 
grand  nombre  d’églifes  & de  monaf- 
teres. 

Paros,  qui  eft  au  couchant  de  Na- 
xia , a douze  lieues  de  circuit..  Un 
château , nommé  Paréchia  , eft  tout 
ce  qui  refte  de  l’ancienne  capitale  du 
pays.  Ses  principaux  villages  font 
Naufa  ou  Agoufa  , Coftou , Leph- 
chis , Marmara  , Chepido  & Dra- 
goula.  On  y compte  environ  quinze 
cents  familles  de  Grecs.  Le  pays  , 
qui  eft  bien  cultivé,  abonde  en  orge, 
en  froment,  en  vins  , en  légumes  & 
en  fruits.  Ses  habitants  recceuillent 
beaucoup  de  coton  , & nourriflènt 
quantité  de  beftiaux. 

Les  marbres  de  Paros,  ainfi  que  fes 
fculpteurs  & fes  arcbite&es , ont  été 
très  renommés  dans  l’ancienne  Grè- 
ce. Toute  l’île  eft  en  quelque  forte 
couverte  de  précieux  reftes  d’antiqui- 
tés. Les  habitants  en  font  fi  peu  de 
cas , qu’ils  ne  cherchent  eux-mêmes 
qu’à  les  détruire  , pour  en  former  la 
clôture  de  leurs  jardins , de  leurs 
Mcmjibid.  granges  & de  leurs  étables.  Ç’eft  de 
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Paros  qu’on  a tiré  ce  fameux  marbre , Fameux  mo- 
dont  l’infcription  contient  les  plus^Tp^VosT 
mémorables  époques  de  l’Hiftoire 
Grecque,depuis  le  régné  de  Cécrops, 
premier  Roi  d’Athènes , jufqu’au 
temps  de  la  magiftrature  de  Diognè- 
te  ; ce  qui  comprend  un  période  de 
1318  ans.  Ce  monument  curieux , 
que  M.  de  Peirefc  fit  venir  du  Levant, 

& qui  pafla  enfuite  dans  les  mains 
du  comte  d’Arondel,  fe  voit  aujour- 
d’hui à Oxford  , avec  quelques  au- 
tres marbres  de  la  même  colleâion. 

On  les  connoît  dans  le  monde  fça- 
vant  fous  le  nom  de  marbres  d’A- 
rondel. 

. Antiparos  , ainfi  nommée  parce 
qu’elle  eft  à l’oppofite  de  Pâros  T n’a 
que  cinq  lieues  de  circonférence.  On 
n’y  trouve  qu’un  feul  village , bâti 
dans  le  voifinage  de  la  mer,  & habi- 
té par  foixante  familles  , la  plupart 
Françoifes  ou  Maltoifes  d’extraétion, 
reftes  de  quelques  Corfaires  dont  le 
hazard  fixa  la  deftinée  dans  ce  lieu. 

Le  pays  eft  allez  bien  cultivé  ; mais 
le  vin  & le  coton  font  prefque  fes 
feules  richelïes.  On  y voit  une  fa- 
meufe  grotte,  que  Tournefort  re- Grotte  mer- 
garde  comme  une  des  plus  grandes veilleufi!* 
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merveilles  de  la  nature.  Une  caverne 
ruftique  lui  fert  d’entrée,  & fe  trouve 
partagée  naturellement  en  deux  ca- 
ves par  quelques  mafles  de  pierre , 
femblables  à des  tours , fur  la  plus 
groflè  defquelles  on  lit  une  infcrip- 
tion  Grecque , fort  antique , dont 
voici  la  tradu&ion.  Sous  la  magiftra- 
ture  de  Criton  vinrent  en  ce  lieu  Mé- 
nandre, Socarme  * Menwrate,  Antida- 
ter * Ippomédon  M Arifiéas , Philéas  , 
Corgus  j Diogenesj  Philocrates  , Oné- 
fime.  On  defcend  de  cette  caverne 
avec  des  échelles  ou  avec  des  cor- 
des , dans  plufieurs  précipices  qui 
ont  cent  cinquante  braffes  de  pro- 
fondeur ; & après  cela  on  arrive  à 
la  grotte  , dont  la  hauteur  eft  d’en- 
viron quarante  brafles , & la  largeur 
de  cinquante.  La  voûte  eft  cou- 
verte en  plufieurs  endroits  de  maf- 
fes  en  relief,  les  unes  hériflees  de 
pointes,  les  autres  arrondies  régu- 
lièrement, d’ou  pendent  des  grap- 
pes, des  feftons  & des  efpéces  de  lan- 
ces d’une  longueur  extraordinaire. 
Lies  côtés  de  la  grotte  paroiflènt  or- 
nés de  rideaux  tranfparents , qui  s’é- 
tendent dans  tous  les  fens  , & qui 
laiftènt  quelques  v tildes  en  forme  de 
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tours  creufes  & cannelées  , qu’on 
prendroit  pour  autant  de  cabinets 
pratiqués  autour  de  cette  falle.  Tou- 
tes ces  merveiileufes  congélations 
font  de  marbre  blanc  & tranfparent, 
qui  le  callè  comme  le  cryftal , & qui 
rend  un  Ton  clair  lorfqu’on  frappe 
defltis.  Vers  l’entrée  de  la  grotte  , 
fur  la  crête  d’une  petite  roche  , s’é- 
lèvent quelques  colonnes  , fembla- 
bles  à des  troncs  d’arbres.  L’objet  le 
plus  frappant  eft  une  pyramide  ifo- 
lée , haute  de  24.  pieds  , cannelée 
dans  toute  fa  longueur  , & chargée 
d’ornements , en  forme  de  gros  bou- 
quets d’une  blancheur  éblouiffan- 
te,  bouquets  aulS  beaux  & auflî  finis 
que  s’ils  fortoient  de  la  main  de  l’ou- 
vrier. M.  de  Nointel , Ambaflàdeur 
de  France,  vifita  cette  grotte  en 
1 <>73  , & fit  graver  au  fond  de  la 
première  caverne  l’infcription  fui- 
vante  : 

Hoc  antrum  ex  naturæ  miracülis 
rariJJimumj  una  cum  comitatu , recef- 
Jibus  ejufdem  profitnd.br ib us  & abdi - 
tioribus  penetrettis  , Jufpiciebat , &* 
fatis  fufpici  non.  pojfè  exijlimabat , 
Car.  Fr  an.  Olier  de  Nointel * lmp. 
Gaüiarum  Légat  us.  Die.  Nat.  Chr. 
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quo  confecratum  fuit,  an,  M D C 

LXXIII. 

Les  deux  Delos  , Micone. 

Tournefort  ; Les  deux  Délos , fituées  au  centre 

Lettre  vu.  des  Cyclades , & féparées  entr’elles 
par  un  canal  fort  étroit , étoient  des 
îles  célèbres  par  le  culte  d’Apollon 
& de  Diane , qui  naquirent , dit- on  , 
dans  ces  lieux.  La  dévotion  y attira 
un  grand  nombre  d’habitants  , 8r  y 
bâtit  des  temples  & des  villes  fuper- 
bes.  Ce  font  aujourd’hui  deux  écœuils 
abfolument  déferts  , que  les  Grecs 
modernes  appellent  Dili.  Le  plus 
grand  a dix-huit  milles  de  tour , & 
l’autre  fept  ou  huit. 

La  petite  Délos  , qui  étoit  la  plus 
fameufe n’efl  qu’un  monceau  de 
ruines que  les  temps  & la  barbarie 
ont  tellement  défigurées , qu’on  y 
trouve  à peine  quelques  vertiges  de 
l’ancienne  forme  de  fes  édifices. 
Spon,  Wheeler,  Tournefort,  & d’au- 
tres favants  Voyageurs  ont  cru  y 
reconnoître  les  refies  d’un  Gymnafe; 
d’un  bafïïn  qui  fervoit  pour  les  Nau- 
machies  ; d’un  fuperbe  portique  fon- 
dé par  Philippe  Roi  de  Macédoine  ; 
d’un  beau  théâtre  de  marbre , & du 
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magnifique  Temple  d’Apollon  , ou- 
vrage de  toutes  les  Puifiances  de  la 
Grece , qui  s’empreflerent , à l’envi 
les  unes  des  autres , de  l’orner  & de 
l’enrichir.  Le  mont  Cynthus , que 
les  Grecs  appellent  Cafiro , traverfe 
obliquement  prefque  toute  l’île.  II 
y a dans  le  pays  un  grand  nombre 
de  bécafles,  & une  prodigieufe quan- 
tité de  lapins , logés  magnifiquement 
dans  le  marbre , dit  Tournefort.  Les 
habitants  des  îles  voifines  viennent 
à Délos , comme  à une  carrière , 
pour  y prendre  toutes  les  pierres 
qui  leur  conviennent,  & brifent  une 
colonne  ou  un  piédeftal  du  plus  beau 
marbre  pour  en  faire  des  marches 
d'efcalier , ou  pour  en  tirer  un  mor- 
tier ou  une  faliere. 

- La  grande  Délos  , à laquelle  les 
Anciens  donnoient  plus  ordinaire- 
ment le  nom  de  Rhenée  ne  le  cé- 
doit  guere  en  magnificence  à la  pe- 
tite. On  y voit  les  reftes  d’une  an- 
cienne ville  , & quantité  d’autels  & 
de  tombeaux  femés  confufément 
parmi  fes  ruines.  La  plupart  des  au- 
tels font  de  forme  cylindrique,  ornés 
de  feftons  , avec  des  têtes  de  boeufs 
ou  de  béliers.  Les  montagnes  du 
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pays  font  peu  élevées , & contien- 
nent d’excellents  pâturages  , où  les 
' habitants  de  Micone  envoient’leurs 
troupeaux.  L’île  dont  nous  parlons 
a été  foumife  pendant  un  temps  aux 
Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jérufa- 
lem , & l’on  voit  encore  fur  quelques 
pierres  des  croix  de  leur  Ordre.  Le 
terrein  des  deux  Délos  n’eft  affermé 
que  trente  écus. 

Micone  eft  à une  portée  de  canon 
de  la  plus  petite  de  ces  îles.  Elle  a 
douze  lieues  de  circuit.  On  y trouve 
un  bourg , qui  contient  trois  mille 
ames;maisla  plupart  de  fes  habitants 
iJem,  Lettre  paflènt  leur  vie  fur  la  mer.  Ce  font 
les  meilleurs  matelots  de  l’Archipel. 
Le  terroir  , quoique  fort  aride  , pro- 
duit allez  d’orge  pour  la  fubfîftancô 
des  Infulaires.  Ses  vins  font  abon* 
dants , mais  médiocres.  Les  perdrix , 
les  cailles,les  tourterelles.les  bécaflès 
& les  becfigues  y font  très  commu- 
nes. Quelques  Grecs , pour  fe  mettre 
à l’abri  des  vexations  des  Turcs  , y 
prennent  le  titre  de  Confuls  de  Fran- 
ce, d’Angleterre  & de  Hollande. 
L’habillement  des  Dames  eft  tout- 
à-fait  fingulier.  Il  confifte  d’abord 
dans  une  chemifette  de  mouffeline 
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1 de  foie , qui  couvre  à peine  les  Habîiiememr 
> aules  & la  gorge,  & qu’une  brode-  Dames Grec- 

2 d’or  allez  épaiffe  rend  aufli  rude<ïueî» 
l’un  cilice.  Ses  manches  font  à 
oignets.  On  met  par-deffus  une 
tiemife  à manches  fort  larges , bro- 
ée  de  la  même  maniéré , & qui  déf- 
end jufqu’au  milieu  de  la  jambe.  On 
joute  à cela  une  efpéce  de  plaftron 
l’une  riche  étoffe  , qui  s’applique  fur 

a.  gorge  , & un  corps  fans  manches , 
relevé  d’une  broderie  & garni  de 
perles  , avec  deux  ailes  fur  les  côtés. 
Au-deflbus  du  corps  eft  le  Colubi . 
efpéce  de  jupon  fort  épais  & fort 
pliffé,  qui  ne  defcendque  fur  les  ge- 
noux, & par-deffus  lequel  on  met 
un  tablier  de  foie  ou  de  moufTeline 
brodé  en  plein.  La  coutume  eft  de 
mettre  quatre  ou  cinq  paires  de  bas 
les  unes  fur  les  autres  , afin  d’avoir 
les  jambes  grofïès  , ce  qui  eft  ici  un 
agrément.  Les  pantoufles  font  gar- 
nies de  velours  , & faites  de  maniéré 
qu’il  n’y  entre  que  les  doigts  du 
pied.  .Leur  coeffure  eft  un  voile  de 
moufTeline  ou  de  gaze  légère,  brodée 
vers  les  extrémités , de  la  longueur 
d’environ  deux  aunes  fur  deux  pieds 
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de  large  , quelles  arrangent  avec 
beaucoup  d'art  autour  de  leur  tête. 

Thermia  , Zia  , Syros  , Tine  , 
Andros. 

Ces  îles  font  auflî  du  nombre  des 
Cyclades.  Thermia  ainfi  nommée 
à caufe  de  fes  bains  chauds  , portoit 
autrefois  le  nom  de  Cithnos.  Son 
terrein  eft  fort  plat.  Elle  produit 
beaucoup  d’orge  & une  allez  grande 
abondance  de  raifins  & de  figues  , 
mais  peu  d’olives  & de  froment.  On 
y recœuille  encore  de  très  belles 
foies , de  la  laine  , de  la  cire  & du 
miel.  Elle  n’a  que  deux  villages  , 
dont  le  plus  confidérable  s’appelle 
aufli  Thermia  , & l’autre  Silaca , & 
qui  contiennent  enfemble  environ 
fix  mille  âmes.  Tous  fes  habitants 
Toumefort , profeflent  la  Religion  Grecque  » à 
viii* Lettre  l'exception  de  dix  ou  douze  familles 
Latines.  Ses  anciens  bains  chauds , 
qui  ont  beaucoup  perdu  de  leur  ré- 
' putation  , font  au  milieu  d’une  val- 
lée , où  l’on  voit  encore  les  débris 
d'un  réfervoir  bâti  de  briques  & de 
pierres.  On  trouve  aullî  dans  l’île 
les  reftes  de  deux  villes  abandon- 


°gle 


Digitized  h 


des  Turcs.  6 p 

nées,  dont  l’une  fe  nommoit  Hebreo- 
caftro , ou  la  ville  des  Juifs , & l’autre 
Faleocajiro , ou  l’ancienne  ville.  La 
première  eft  prefque  détruite  ; il  eft 
aifé  de  juger  de  fa  magnificence  par 
la  beauté  de  fes  ruines.  L’autre  s’eft 
un  peu  mieux  confervée  ; mais  on 
n’y  voit  ni  marbres , ni  aucuns  mo- 
numents curieux. 

Zia , l’ancienne  Cea  , n’eft  qu  a 
fept  lieues  des  côtes  de  la  Grèce. 

a,^ure  e^e  tcnoit  autrefois 
a 1 île  d JEubee  , & qu  elle  en  fut  dé- 
tachée par  la  mer , qui  emporta  la 
plupart  des  terres  fituées  vers  la 
Béotie. 

Cette  meme  île,  au  rapport  de 
Strabon  , étoit  tellement  peuplée , 
que  le  pays  ne  fuffifant  pas  à la  nour- 
riture de  les  habitants , il  fut  ordonné 
que  tous  ceux  qui  palîèroient  foi- 
xante  ans  feroient  mis  à mort.  Les 
ehofes  ont  tellement  changé , qu’il 
ne  lui  refte  aujourdhui  qu’un  bourg 
aiïèz  défert , bâti  fur  les  ruines  de 
1 ancienne  Cartee  , dont  il  porte  le 
nom.  On  y trouve  quantité  de  mar- 
bres antiques,dont  quelques-uns  font 
difperfés  dans  les  campagnes  voifi- 
nes , qu  employés  dans  les  édifices 
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du  bourg.  Ses  habitations  selevent 
en  amphithéâtre  fur  la  croupe  d’une 
montagne , où  les  toits  applatis  de 
chaque  rang  de  maifons  forment 
des  efpéces  de  routes  par  leurs  ter- 
rafles  contiguës.  Le  bourg  n’a  point 
d’autres  rues.  L’île  de  Zia  a un  beau 
port,  qui  peut  contenir  la  plus  gran- 
de flotte.  On  y trouve  quelques  mi- 
nes de  plomb.  Les  ruines  d’Ioulis  , 
une  de  fes  anciennes  villes  , occu- 
pent une  autre  montagne , au  pied  de 
laquelle  la  mer  vient  fe  brifer.  Ce 
qu’elles  offrent  de  plus  remarquable, 
efl:  la  colonnade  d’un  Temple  , & un 
magnifique  efcalier  de  marbre,  taillé 
dans  le  roc  , par  lequel  on  defcend 
au  rivage.  Les  Infulaires  cultivent 
avec  beaucoup  de  foin  leurs  figuiers 
domeftiques  , & trouvent  le  moyen 
de  leur  donner  une  prodigieufe  fé- 
condité j en  fufpendant  à ces  arbres 
des  paquets  de  figues  fauvages  ; mé- 
thode pratiquée  dans  leur  île  depuis 
un  temps  immémorial , & à laquelle 
on  donnoit  le  nom  de  Caprification  , 
du  mot  Caprficus,  qui  fignifie  en  La- 
tin figuier  fauvage  (i). 

(i)La  chofe  eft  fi  curieufe,  qu’elle  mérite  d’êrre 
expliquée.  Voici  ce  que  nous  apprend  Tournefort. 
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Syros , dont  le  nom  moderne  eft 
Syra,eftà  dix  lieues  de  Micone , 
vers  l’oueft.  Le  Voyageur  que  j’ai 
tant  de  fois  cité , l’appelle  la  plus 
Catholique  de  toutes  les  lies  de  l’Ar- 
chipel , prarce  que  la  plupart  de  fes 
habitants, dontil  fait  monter  le  nom- 


Il  y â , dit-il , deux  fortes  de  figuiers , qui  fe  cul- 
tivent dans  la  plupart  des  îles  de  l’Archipel.  La 
première  eft  le  figuier  fauvage , & la  fécondé  le 
figuier  domeftique.  Le  (auvage  porte  trois  efpéces 
de  fruits  , qui  ne  muriftent  jamais , mais  qui  font 
abfol ornent  ncceffaires  pour  faire  mûrir  les  fruits 
des  figuiers  domeftiques.  Les  premiers  fruits  des  ar- 
bres fauvages  s’appellent  Fornitu.  Ilsparoiflent  au 
mois  d’Août , & durent  jufqu’au  mois  de  Novem- 
bre. Il  s’y  engendre  de  petits  vers,  d’où  forcent  des 
moucherons, qui  ne  voltigent  qu’aurour  de  ces  ar- 
bres , & qui  piquent  les  féconds  fpuits , appellés 
Cranrires.  Ceux-ci  commencent  à fe  montrer  vers 
la  fin  de  Septembre  , & durent  jufqu’au  mois  de 
Mai.  Us  renferment  les  oeufs  que  les  moucherons 
des  premiers  fruits  y ont  dépofés , & de  ces  œufs 
forcent  d’autres  moucherons  , qui  piquent  les 
troifiémes  fruits , nommés  Orni , où  ils  dépofenc 
aulfi  leurs  œufs.  C’ell  de  ces  derniers  fruits  , qui 
paroiflent  au  mois  de  Mai , qu’on  fe  fert  pour  la 
caprification,  & voici  l’ufage  qu’on  en  lait.  On 
choific  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet  des 
Orni  bien  conditionnés,  dont  les  moucherons  font 
prêts  à fortir  ; oh  les  enfile  dans  des  pailles,  & on 
les  fufpend  à l’extrémité  des  branches  des  figuiers 
domeftiques,  donc  les  fruits  ne  munirent  qu’après 
avoir  été  piqués  par  les  moucherons  des  Orni.  Ce 
travail  demande  des  précautions  très  particulières, 
dont  on  trouvera  le  détail  dans  la  huitième  lettre 
de  Tournefort.  Mais  le  fuccès  eft  tel , qu’un  feu! 
arbre  rapporte  ici , année  commune  , près  de  trois 
cents  livres  de  figues  , tandis  que  les  figuiers  de 
Provence  en  rapportent  à peine  vingt-cinq. 
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bre  à fix-mille , fuivent  le  rit  de  l’E- 
glife  Romaine  : on  y compte  à peine 
fept  ou  huit  familles  fchifmatiques. 
Elle  n'a  que  huit  lieues  de  circuit  j 
mais  elle  eft  bien  cultivée,  & fon 
port  peut  recevoir  les  plus  gros  na- 
vires. On  y voit  les  ruines  de  l’an- 
cienne Syros  , grande  & fuperbe 
ville  j près  de  laquelle  eft  le  bourg 
de  Syra , l’unique  lieu  de  l’île  qui 
loit  habité.  Macronifi  , l’ancienne 
Hélene,  & Joura,  la  Giarée  de  Jyvé- 
nal,  font  des  écceuils  voifins  de  Syra, 
& abfolument  déferts. 

L’île  de  Tine  eft  à treize  lieues  de 
Zia,  vers  le  fud  : elle  en  a vingt  de  cir- 
cuït.Les  Anciens  l’appelloient  Tenosj 
& la  mettoient  aufli  au  rang  des  Cy- 
clades.  C’eft  un  pays  agréable  , ar- 
rofé  de  belles  fources , & parfaite- 
ment cultivé.  Il  produit  beaucoup  de 
foie  , & tous  les  fruits  y font  excel- 
lents. Il  appartenoit  aux  Vénitiens 
au  commencement  de  ce  fiecle  , & 
on  y comptoit  alors  plus  de  quarante 
villages , & environ  douze  mille  ha- 
bitants , dont  les  deux  tiers  étoient 
Catholiques  Romains. 

Salmon  place  Andros  à un  mille 

de 
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deTine,  du  côté  du  nord,  & lui 
donne  3 3 lieues  de  circuit.  Son  an- 
cienne capitale  , nommée  auffi  An- 
dros,  & qui  n’étoit  pas  moins  fameufe 
par  fa  grandeur  que  par  fa  magnifi- 
cence , n’offre  aujourd’hui  que  des 
ruines,  parmi  lefquelles  on  trouve 
des  morceaux  curieux.  Les  infcrip- 
tions  qu’on  rencontre  fur  quelques 
marbres , font  tellement  endommar- 
gées  , qu’il  eft  difficile  d’en  faire  au- 
cun ufage.  . , 1 ■ 

Il  y a dans  l’île  une  trentaine  de 
villages , médiocrement  peuplés. 
Ceux  d’Arna  & d’Amelocho  font 
habités  par  une  colonie  d’Albanois  , 
que  les  T urcs  ont  attirés  dans  le  pays. 
L’Aga,  qui  a le  gouvernement  d’An- 
dros , loge  dans  une  vieille  tour  ifo- 
lée , où  l’on  n’entre  que  par  le  fe- 
cours  d’une  échelle.  L’île  eft  rem- 
plie de  pareilles  tours  , qui  fervent 
de  demeure  aux  nobles  du  pays,  &: 
d’afyle  contre  les  Corfaires.  Elles 
font  quarrées,  affez  fortes,  & percées 
par  le  haut  de  quelques  lucarnes,dont 
la  plus  large  fert  d’entrée.  La  foie 
eft  la  principale  richeffe  d’Andros. 
Les  grenades  y font  à gros  grains  & 
d’un  excellent  goût.  Le  pays  en  pro- 
Tome  IX,  D 
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duit  une  prodigieufe  abondance. 
Ceft  ici que  finifïènt les  Cyclades. 

Autres  Iles  de  V Archipel. 

Nicaria  , Samos  , Patmos. 

Nicaria  eft  fituée  au  Levant  de 
Tine.  C’eft  l’ancienne  Icaria  , ainfï 
nommée  à caufe  d’Icare , qui  fe  noya 
aux  environs  de  cette  île  , en  fe  fau- 
vant  de  Crète , for  un  bâtiment  à 
voiles  dont  il  fut  l’inventeur,  & qu’il 
n’eut  pas  le  talent  de  bien  gouver- 
ner. C’eft  for  ce  fondement  que  les 
Poètes  lui  ont  donné  des  aîles.  La 
même  aventure  fit  donner  le  nom 
» de  mer  Icarienne  à cette  partie  de 
ix.*  Cttre  l’Archipel.  Nicaria  a vingt  lieues  de 
tour  ; mais  elle  eft  beaucoup  plus 
longue  que  large.  Une  chaîne  de 
montagnes  la  traverfe  dans  toute  fa 
longueur.  Ces  montagnes  font  cou- 
vertes de  bois 8c  remplies  d’une  in- 
finité de  fburces , qui  fe  répandent 
dans  toute  l’île.  Les  hahitants  font 
un  grand  commerce  de  planches  de 
fapin  & de  bois  à brûler , qu’ils 
tranfportent  dans  les  îles  voihnes. 
C’eft  un  peuple  pauvre , groftîer , 8c 
prefque  fauvage,  On  obforve  néan- 
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moins  que  Ton  langage  approche  plus 
du  Grec  littéral  que  celui  des  autres 
îles,  parce  que  ce  pays  a été  beau- 
coup moins  fréquenté  des  étrangers, 
qni  ont  introduit  quantité  de  mots 
& de  terminaifons  barbares  dans  tou- 
tes les  Echelles  commerçantes  de 
l'Archipel. 

L’île  de  Samos , placée  au  Levant 
de  Nigarie  , n’eft  féparée  de  l’Afie 
mineure  que  par  un  paflàge  fort 
étroit,,  que  les  Anciens  appelaient 
le  détroit  de  Samos , & qui  porte  au- 
jourd’hui le  nom  depetit  Bogas , c’eft-  idem,  Leure 
à-dire,  de  petit  canal , par  oppofition  x> 
à un  autre  détroit , fitué  vers  l’oueft , 
qu’on  nomme  le  grand  Bogas  , 
parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  large. 

Tous  les  bâtiments  qui  vont  de  Conf- 
tantinople  en  Egypte  ou  en  Syrie  , 
prennent  leur  route  par  un  de  ces 
détroits.  Les  principaux  villages  de 
l’île  font  Plato , Vati,  où  eft  le  meil- 
leur port  du  pays,  Cora,  Carlovafli, 

Pyrgos  , Vourlofes,  Metelinous,  &c. 

On  y comptoir , au  commence- 
ment de  ce  fiécle,  douze  mille  ha- 
bitants. \*  . 

Dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce , 

Samos  étoit  une  île  très  florilfante , 

Dij 
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Son  ancienne  capitale  eft  abfolu- 
ment  détruite  ; mais  on  voit  encore 
quelques  reftes  de  Tes  murailles qui 
^voient  dix  ou  douze  pieds  d’épaif- 
feur.  Les  champs  des  environs  font 
couverts  de  débris  de  colonnes  8c 
de  grands  quartiers  de  marbre.  On 
fçait  que  Junon  étoit  particuliére- 
ment honorée  des  Samiens.  Us  lui 
éleverent  un  Temple , qui  fit  l’ad- 
miration de  toùte  la  Grèce , & qui 
fut  enrichi  de  tant  d’offrandes,  qu’on 
n’y  trouvoit  point  de  place  pour  les 
tableaux  & les  ftatues.  Il  n’y  refte 
aujourd’hui  que  quelques  fragments 
de  colonnes  d’ordre  Ionique , & plu«- 
fieurs  bafes  d’un  très. beau  marbre. 

Le  pays  produit  de  fort  belles 
foies  , de  la  cire,  du  miel , delà  poix, 
de  la  laine , 8c  de  la  fcamonée  d’une 
qualité  médiocre.  On  y trouve  quan- 
tité de  chênes  & de  pins,  & plusieurs 
carrières  de  marbre  blanc.  Ses  vins 
font  peu  eftimés , à l’exception  des 
mufcats , qui  fe  tranfportent  à Scio  , 
à Rhodes  & dans  la  Morée.  On  n’y 
voit  point  de  lapins  ; mais  les  liè- 
vres , les  chevres  fauvages , les  fan-* 
gliers , les  loups  & les  chacals , y 
font  très  communs.  U y paffe  quel-. 
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ques  biches  & quelques  tigres  , qui 
viennent  du  continent  par  le  petit 
Bogas. 

L’île  de  Patmos , appellée  aujour- 
d’hui Patino,  n’eft  qu’un  petit  écceuil 
fîtué  à dix  ou  douze  lieues  de  Samos  , 
vers  le  fud , & habité  par  trois  cents 
Grecs.  On  y voit  un  monaftere  con- 
facré  à S.  Jean,  & accompagné  d’une 
grotte , où  cet  Evangélifte  compofa, 
dit-on.  Ton Apocalypfe. 

S c 1 o. 

C’eil  le  nom  que  les  Grecs  don- 
nent à l’ancienne  Chio.  Les  Turcs 
l’appellent  Saki  Sedaki.  Sa  fituation  saimoti.Etae 
eft  au  nord-oueft  de  Samos , à cinq  de.  ,f  _ï'ur‘ 
ou  fix  lieues  de  la  côte  d’Ionie  dans  nëfon , °uW 
l’Alîe  mineure.  Son  circuit  embraflè 
quarante  lieues,  & fa  principale  lon- 
gueur eft  du  nord  au  fud.  Elle  n’a 
qu’une  ville , qui  eft  grande , agréa- 
blement fituée  , & beaucoup  mieux 
bâtie  que  la  plupart  des  villes  du 
Levant.  Son  port  eft  très  fréquenté, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  des  meilleurs. 

On  compte  aujourd’hui  dans  l’île 
environ  cinquante  villages , & près 
de  cent  quinze  mille  âmes  ; fçavoir , 
cent  mille  Grecs , dix  mille  Turcs, 

Diij 
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& trois  mille  Latins , auxquels  on 
peut  ajouter  douze  ou  quinze  cents 
Juifs.  Je  ne  fçais  fi  toutes  les  autres 
îles  de  l’Archipel  fourniroient  enfem- 
ble  le  même  nombre  d’habitants.  Le 
pays  eft  gouverné  en  temps  de  paix 
par  un  Cadi  Turc , nommé  par  le 
Mufti  de  Conftantinople  ; & en 
temps  de  guerre  on  y envoie  un  Ba- 
cha  pour  commander  les  troupes. 

Le  terrein  de  1 île  eft  inégal,  mon- 
tueux,  & peu  fertile  fur  les  hauteurs. 
Les  vallées  font  excellentes , & n’of- 
frent qu’un  jardin  prefque  continuel 
d’orangers  , de  citroniers , de  mû- 
riers, de  myrtes  & de  grenadiers. 
Les  grains  qu’elle  produit  peuvent 
à peine  nourrir  fes  habitants  pendant 
trois  mois  de  l’année  : mais  le  voifi- 
nage  de  l’Afie  Mineure  fupplée  à 
cette  difette.  Ses  vins  ont  été  fameux 
dans  tous  les  temps.  La  vendange  fe 
fait  ici  communément  au  mois 
d’Août.  Lorfqu’on  a coupé  le  rai- 
fïn,on  le  fait  fécher  pendant  huit 
jours  au  foleil  ; après  quoi  on  le 
foule , & on  le  laifle  cuver  dans  des 
celliers  bien  fermés.  Les  vins  les 
plus  eftimés  font  ceux  de  Mefta  , où 
eft  le  fameux  canton  que  les  Anciens 
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appelloient  Arioufa  , & que  Virgile 
a défigné  dans  ce  vers  de  (a  cin- 
quième éclogue  : 

Vina  novum  fundant  Catathis  Arvijîa  Ne&ar. 

Ils  portent  encore  aujourd’hui  le 
nom  de  Neéfcar.  L’île  de  Scio  ne 
produit  pas  beaucoup  d’huile  ; mais 
onyrecœuilleune  grande  abondan- 
ce de  cire  & de  miel.  La  foie  n’y  eft 
pas  moins  commune.  On  l’emploie 
prefque  toute  dans  le  pays  , pour  les 
manufa&ures  de  velours , de  damas, 

& d autres  étoffes  qui  s’envoient  en 
Afie,  en  Egypte  & en  Barbarie.  Les 
autres  productions  de  l’île  font  la  lai-  v 

ne,  les  fromages , les  figues,  le  maftic 
& la  térébenthine. 

Le  maftic  eft  fa  principale  richeflè. 

C’eft  une  gomme  qui  coule  de  cer-  Maftic  d« 
tains  arbres , appellés  lentifques  , Arbret 

, r • rr  t r qui  le  pro- 

auxquels  on  tait  une  mcilion.  Leur  duifent. 
tête  eft  ronde  & fort  garnie.  Leur 
hauteur  eft  de  dix  ou  douze  pieds  ; 

& leurs  troncs , dont  les  plus  gros 
n’ont  que  douze  pouces  de  diamètres, 
font  couverts  d’une  écorce  grisâtre  8c 
raboteufe.  Ces  arbres  pouffent  plu- 
fieurs  branches  tortues , qui  fe  par- 
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tagent  en  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux. Leurs  feuilles  ont  de  petites 
veines  rouges  » & croiflent  deux  à 
deux  fur  une  côte  creufe  qui  en  con- 
tient plufieurs  paires.  Leurs  fleurs 
paroifient  dès  le  mois  de  Mai  ; mais 
leurs  fruits  ne  mûriflent  qu’à  la  fin 
de  l’automne,  ou  même  en  hiver. 
Ceux  qui  ont  des  fleurs  ne  portent 
point  de  fruits , & ceux  qui  portent 
des  fruits  ne  fleuriflfent  jamais. 

La  culture  des  lentifques  ne  de- 
mande prefque  aucun  foin.  On  eft 
difpenfé  de  labourer  le  terrein  où 
ils  croiflent  ; & pour  fe  procurer  de 
nouveaux  arbres , il  fuffit  de  coucher 
en  terre  de  jeunes  tiges.  Les  premiè- 
res incifions  fe  font  au  commencer 
ment  d’Août,  fur  l’écorce  des  troncs, 
en  plufieurs  endroits.  Dès  le  lende- 
main , le  fuc  nourricier  en  fort  par 
petites  larmes  , qui  tombent  à terre, 
où  elles  fe  coagulent  , & forment 
quelquefois  d’affez  grofles  maflès. 
Afin  qu’il  ne  s’y  mêle  aucune  or- 
dure , on  a foin  de  balayer  la  terre 
qui  les  reçoit.  Le  fort  de  la  récolte 
eft  vers  la  mi- Août , quand  le  temps 
eft  fec  & ferein.  S’il  vient  à pleuvoir. 
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la  terre  hume&ée  gâte  entièrement 
le  maftic  , & cette  première  récolte 
eft  perdue.  La  fécondé  fe  fait  à la  fin 
de  Septembre  ; mais  elle  eft  moins 
abondante.  Tout  le  maftic  de  Scio 
appartient  au  Grand  Seigneur  , ôc 
doit  être  livré  à l’Officier  qu’il  envoie 
pour  le  recceuillir.  Si  quelqu’un 
étoit  convaincu  d’en  avoir  détourné 
la  moindre  portion , il  feroit  con- 
damné aux  galeres , & on  le  dépouii- 
leroit  de  tous  fes  biens.  Les  Dames 
du  férail  en  confomment  la  plus  gi/an- 
de  partie.  Elles  en  mâchent  prefque 
continuellement , pour  rendre  leur 
haleine  plus  douce  , & pour  fortifier 
leurs  gencives.  On  en  brûle  dans 
les  caflolettes , & on  le  mêle  aufli 
dans  le  pain.  Cette  gomme  eft  d’une 
odeur  très-forte.  On  l’emploie  utile-  v 
ment  dans  les  pertes  de  fang,  dedans 
les  maux  d’eftomac  & d’entrailles. 

• La  térébenthine  eft  une  autre  TérébenrhîJ 
gomme  qui  coule , par  incifion , des  mÊmc 
térébinthes , à peu  près  dans  la  mê-  v 
me  faifon  que  le  maftic.  Elle  tombe 
.fur  des  pierres  plates  qu’on  place  au 
bas  de  ces  arbres , & on  la  recœuille 
avec  de  petits  bâtons  qu’on  laifle 
égouter  dans  des  bouteilles.  C’eft 
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un  excellent  baume  naturel  & un  bon 
ftomachique.  Les  térébinthes  naif- 
fent  ici  fans  culture , comme  les 
lentifques , fur  le  bord  des  champs 
& des  grands  chemins. 

LJîle  de  Scio  a été  la  patrie  de 
plufieurs  hommes  célèbres,  entre 
lefquels  on  compte  Ion  , Poëte  tra- 
gique , l’Hiftorien  Théopompe , & 
le  Sophifte  Théocrite.  Elle  fe  glori- 
fie même  d’avoir  donné  le  jour  à ce 
Poëte  fameux , dont  tant  d’autres 
contrées  fe  font  difputé  la  naiflance. 
Les  Sciotes  montrent  au  pied  d'une 
montagne , qui  eft  à une  bonne  lieue 
de  la  capitale , un  rocher  plat,  dans 
lequel  on  a creufé  un  balîin  rond  , 
dont  le  diamètre  eft  de  vingt  pieds. 
Au  milieu  s eleve  un  fiége  de  pierre , 
taillé  en  cube.  Ils  appellent  ce  lieu 
l’Ecole  d’Homere , parce  qu’il  avoir 
coutume , difent-ils  , d’y  aflèmblex 
fes  éleves.  Le  Maître  étoit  aflîs  fur 
le  cube  de  pierre , & les  difciples  (ur 
le  bord  du  baftïn.  Tournefort  croie 
que  c’étoit  une  efpéce  de  Gymnafe  , 
bâti  long-temps  après  la  mort  d’Ho- 
mere,&  qu’il  fervoit  à exercer  les  jeu- 
nes gens  qui  appren  oient  par  cœur  les 
vers  de  ce  Poëte.  Dans  un  autre  en-? 
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droit  de  l’île , qui  porte  aufli  le  nom 
d'Homere , on  montre  la  maifon  où 
ces  Infulaires  affurent  quil  eft  né. 

Le  féjour  de  Scio  eft  un  des  plus 
agréables.  Les  femmes  y font  vives , 
fpirituelles  & jolies.  C’eft  peut-être 
l’endroit  du  Levant  où  elles  font  le 
moins  gênées.  Elles  parodient  aux 
fenêtres  & à la  porte  des  maifons  , 
parlant  familièrement  à tous  les 
étrangers  qui  fe  préfentent,,  & folâ- 
trant avec  eux  aufli  librement  que  fi; 
elles  les  connoifloient  depuis  plu-* 
fieurs  années.  La  même  liberté  régne 
dans  les  monafteres  de  filles , où  les 
Turcs  & les  Chrétiens  font  égale-  Thévenot, 
noient  reçus  , ces  bonnes  religieufes  , 
dit  Thévenot , pouflànt  la  complai- 
fauce  fort  au-delà  des  bornes  de  la 
charité  chrétienne. 

Les  hommes  font  bien  faits , de 
haute  taille , mais  d’une  phyfionomie* 
peu  agréable.  Leur  ignorance  eft  ex- 
trême , & ils  n’emploient  leur  efprit 
qu’à  tromper  les  perfonnes  qui  ont 
affaire  à eux.  L’yvrognerie  eft  le 
vice  dominant  de  ces  Infulaires» 

Dans  les  villes  & dans  les  villages  , 
les  foirées  des  fêtes  fe  paflent  en  di* 
vertiffements,  qui  font  communs  aux 
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deux  fexes  » & qui  fe  prolongent  or- 
dinairement jufqu’au  jour.  De  tous 
les  peuples , dit  Salmon  , qui  ont  le 
malheur  de  vivre  fous  la  domination 
des  Turcs  , il  n’y  en  a aucun  qui  fup- 
porte  plus  patiemment  Ton  efcla- 
vage. 

Le  gibier  abonde  dans  toute  l’île, 
& dans  certains  cantons  les  perdrix 
font  auffi  communes  & aulfi  privées 
que  les  poules.  Plufieurs  perfonnes 
prennent  le  foin  de  les  élever,  & les 
envoient  le  matin  dans  les  champs  , 
pour  y chercher  leur  nourriture.  Cha- 
que famille  confie  les  fiennes  à un- 
gardien  commun , qui  les  ramene  le 
foir.  S’il  plaît  au  maître  de  faire  re- 
vénir  plutôt  celles  qui  lui  appartien- 
nent, il  les  appelle  avec  un  fifflet , & 
à ce  lignai  on  les  voit  reprendre  fans 
aucun  défordre  le  chemin  de  leur 
maifon. 

Les  remarques  hiftoriques  que  je 
pourrois  faire  fur  cette  île,  m’en- 
traîneroient  bien  au-delà  des  bornes 
que  je  dois  me  preferire.  Bien  des 
Ledeurs  ne  trouveront  déjà  que  trop 
de  longueurs  dans  le  détail  de  tant 
de  lieux.  Mais  comment  donner  une 
jufte  idée  d’un  des  plus  grands  Em-> 
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pires  de  l’univers  , fans  indiquer  au 
moins  fes  principales  pofTeflions.  Je 
me  contenterai  d’obferver  que  Scio 
fut  originairement  peuplée  par  une 
Colonie  de  Grecs  Ioniens  ; qu’après 
avoir  appartenu  aux  Romains  , & 
en  fuite  aux  Empereurs  Grecs , elle 
tomba,  dans  le  quatorzième  fiecle  , 
fous  le  pouvoir  des  Génois  , qui  en 
furent  chalfés  200  ans  après  par 
les  Turcs.  Les  Vénitiens  s’emparè- 
rent de  fa  capitale  en  1 694  & il  eft 
certain  qu’ils  furent  favorifés  dans 
cette  entreprife  par  les  Infulaires  du 
rit  Latin.  Mais  l’année  fuivante  ils 
perdirent  cette  place  avec  la  même 
facilité  qu’ils  l’avoient  conquife , 
& l’abandonnèrent  précipitamment 
après  la  défaite  de  leur  armée  navale 
par  Mezzomorto.  Les  Turcs  , pour 
le  venger  de  l’infidélité  des  Latins , 
firent  empaler  quatre  de  leurs  chefs, 
convertirent  en  Mofquées  toutes 
leurs  Eglifes  & abolirent  dans  l’île 
l’exercice  delà  Religion  Catholique. 
' Les  Papas  ont  la  plus  grande  par- 
tie des  biens  du  pays , & poffédent 
plufieuis  riches  Monafteres  , dont  le 
plus  confidérable  eft  Neamoni , ou  la 
nouvelle  Solitude , à cinq  milles  de 
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la  capitale.  Ce  couvent  eft  fi  vafte 
qu’il  reflemble  à un  gros  village.  L’E- 
glife , quoique  gothique  & chargée 
d’ornements  de  mauvais  goût , eft 
un  édifice  fomptueux , dont  l’Empe- 
reur Conftantin  Monomaque  fut  le 
fondateur.  Les  colonnes  & les  cha- 
piteaux font  d’un  jafpe  aflèz  com- 
mun. Strabon  a parlé  des  fameufes 
carrières  quon  trouve  aux  environs 
de  la  capitale , & Pline  affure  qu’on 
y découvrit  le  premier  jafpe. 

M É T E L I N. 

C’eft  l’ancienne  Lesbos qui  avoit 
pour  capitale  Mytilene , dont  les 
Modernes  ont  formé  le  nom  de 
Mételin.  Cette  île  eft  au  nord  de 
Scio,  à 39  degrés  de  latitude,  & à 
une  très  petite  diftance  de  la  côte  de 
Natolie.  Son  circuit  eft  d’environ 
foixante  lieues  , fa  longueur  du  fud 
au  nord  de  feize  0 & fa  largeur  de 
huit.  Caftro , fa  capitale  moderne  , 
occupe  une  partie  du  terrein  de  l’an- 
cienne Mytilene , dont  les  ruines 
couvrent  toute  la  campagne  voifine; 
On  n’v  voit  que  débris  de  colonnes , 
de  frifes,  de  chapiteaux  & de  bafes  ; 
ce  qui  prouve  quelle  étoit  la  magni- 


Digitized  fc 


¥ ' 


des  Turcs.  .87 
licence  de  cette  fameufe  ville ,dont 
les  Anciens  n’ont  parlé  qu’avec  ad- 
miration. Elle  a donné  naiflance  à 
plulieurs  grands  perfonnages  , tels 
quePittacus,Alcée,  Arion  & Sapho. 
Epicure , Ariftote  & d’autres  Philo* 
fophes  célèbres  profeflerent  dans  fes 
écoles.  Les  Lesbiens  pafloient  enco- 
re pour  les  plus  habiles  Muficiens  de 
l’Univers.  C’eft  à un  de  ces  Infulai- 
res  , nommé  Terpandre.,  que  la  Grè- 
ce fut  redevable  de  l’invention  de  la 
lyre  à fept  cordes.  Mais  leur  diflolu- 
tion  étoit  fi  effrénée , quelle  avoit 
pafle  en  proverbe. 

Il  y avoit  dans  l’rle  J 20  villages 
au  commencement  de  ce  fiecle.  Son 
terrein  , quoique  montueux , eft  fer- 
tile en  grains.  Il  y croît  d’excellentes 
figues  , & on  y recœuille  beaucoup 
d’huile.  Ses  vins  n’ont  rien  perdu  de 
leur  ancienne  réputation.  L’îie  eft 
gouvernée  par  un  Officier  Turc , qui 
réfjde  à Caîlro.  Mahomet  II  la  con- 
quit fur  les  Vénitiens  en  14.64.. 

NtGREPONT. 

Les  Grecs  la  nomment  Egripos  5 
les  Anciens  l’appelloient  Eubée , & 
quelquefois  Chalcis.  Elle  n’eft  fépa- 
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rée  de  la  Grece  que  par  l’Euripe  ü 
qui  à la  hauteur  de  la  ville  de  Né- 
grepont  n’a  que  cinquante  pas  de 
largeur.  On  a conftruit  en  cet  en- 
droit deux  ponts  , qui  joignent  l’île 
à la  terre  ferme.  Dom  VailTette  lui 
donne  360  milles  ou  120  lieues  de 
circuit.  Sa  principale  longueur  eft 
du  nord  au  fud  , & c’eft  une  des  plus 
grandes  îles  de  la  Méditerranée. 
Elle  avoit  autrefois  plufîeurs  villes 
fortpeuplées,quantité  de  gros  bourgs 
& plus  de  yoo  villages.  Mais  leur 
nombre  eft  fort  diminué  depuis 
quelle  appartient  aux  Turcs,  qui 
l’enleverent  aux  Vénitiens  en  1460, 
fous  le  régne  de  Mahomet  II.  On  y 
compte  aujourd’hui  foixante  mille 
habitants , la  plupart  Grecs , qui  oc- 
cupent deux  cents  villages  & quel- 
ques villes,  dont  les  principales  font 
Négrepont , qu’on  nommoit  autre- 
fois Chalcis  j Rocco qui  eft  l’an- 
cienne Erétria  ; Carifto , &c. 

Le  pays  eft  fertile  en  froment  , 
en  coton , en  huile  , en  miel  & en 
vins.  La  montagne  de  Carifto  , voi- 
f ne  de  la  ville  du  même  nom , pro- 
duit de  très  beaux  marbres.  On  y 
trouve  auflî  de  l’Amiante  , pierre 
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partagée  en  filets  comme  l’alun  de  Pierre  qui  fe 
plume,  & qui  a,  dit-on  , la  propriété 
de  fe  filer , de  blanchir  au  feu , & bie. 
d’être  incombuftible.  Les  Naturalif- 


tes  en  parlent  diverfement.  Tourne- 
fort  allure  * que  trempée  dans  l’huile  * Lettre  IV. 
elle  acquiert  ajfe\  de  fouplejfe  pour 
pouvoir  être  filée  fur  du  fil  de  coton  , 

& que  les  Levantins  en  font  des 
bourfes  & des  mouchoirs  qu’on  blan- 
chit au  feu. 


L’Euripe  eft  principalement  fa-  Variations 
meux  par  les  variations  de  fes  ma- 
rées.  Dans  les  endroits  où  ce  canal  l’Euripe. 


eft  le  plus  étroit elles  font  fi  irré-  ^cheler 
gulieres  , dans  certains  jours  fça-  cité  dans 
voir,  depuis  le  9 jufqu’au  14  de  Sahnon‘ 
la  lune  , & depuis  le  20  jufqu’au 
27 , que  le  flux  & reflux  arrive  onze, 
douze,  treize  & quatorze  fois  dans 
le  cours  de  vingt-quatre  heures.  Les 
autres  jours  la  mer  monte  & defcend 
avec  fa  régularité  ordinaire , c’eft-à- 
lire  , de  fix  en  fix  heures.  Il  y a une 
rntre  particularité  dans  les  marées 
le  l’Euripe  ; c’eft  que  le  flux  y ar- 
ive  lorfque  le  reflux  fe  fait  fur  les 
ôtes  voifines  , au-lieu  que  l’Euripe 
►aiflè  lorfque  la  mer  s’élève  fur  ces 
lêmes  côtes.  On  ne  voit  rien  de 
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pareil  dans  aucune  autre  mer» 

Skiros  , Tenedos  , Salamine  , 
Engia  , Lemnos. 

Skiros , que  les  Grecs  appellent 
Skirojî , eft  fïtuée  entre  les  îles  de 
Mételin  & de  Négrepont , dans  la 
partie  feptentrionale  de  r Archipel. 
Elle  a vingt  lieues  de  circuit.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  Syra  ou 
Syros , ni  la  mettre  au  rang  des  Cy- 
clades , comme  afaitDom  Vaiflètte. 
Elle  en  eft  éloignée  de  plus  de  qua- 
rante lieues.  Les  Pélafgiens  & les  Ca- 
riens  furent  fes  premiers  habitants. 
Les  Dolopes , peuple  adonné  à la 
piraterie  & au  brigandage  » s’établi- 
rent auflî  dans  rîle , & la  livrèrent 
aux  Athéniens.  Elle  pafla  enfuite 
fous  la  domination  des  Romains,  des 
Empereurs  Grecs,  & des  Ducs  de 
l’Archipel.  Les  Turcs  la  pofledent 
depuis  trois  fïecles.  On  n’y  voit 
qu’une  ville , bâtie  fur  un  rocher,  & 
habitée  par  trois  cents  familles. 

Ténédos  , qui  n’a  que  fix  lieues 
de  tour,  eft  fur  la  côte  d’Aiîe,  à une 
très  petite  diftance  de  l’ancienne 
Troie , près  du  promontoire  de  Si- 
gée , qu’on  nomme  aujourd’hui  le 
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Cap  JannifTari.  Cette  île,  où  l’on  ne 
voit  aucun  refte  d’antiquité,  n’eft  re- 
commandable que  par  fes  vins  muf- 
cats,  qui  font  les  meilleurs  du  Le- 
vant. Elle  a une  petite  ville  & un  bon 
port , où  les  Grecs  fe  cachèrent , 
lorfqu’ils  feignirent  de  lever  le  fiége 
de  Troie. 


Salamine  , aujourd’hui  Colouri , 
eft  fur  la  côte  oppofée , au  midi  de 
Négrepont , & en  face  de  la  ville 
d’Athènes , dont  elle  eft  féparée  par 
un  canal  qui  n’a  pas  deux  lieues  de 
largeur.  Salmon  lui  donne  cinquante 
railles  de  tour.  On  n’y  trouve  que 
trois  villages , dont  le  plus  confidé- 
rable  contient  à peine  cent  cinquante 
feux.  La  mer  couvre  en  partie  les 
ruines  de  fon  ancienne  capitale.  L’é- 
tendue qu’elles  occupent  fait  juger 
qu’elle  avoit  près  de  deux  lieues  de 


circuit. 


Engia  , l’ancienne  Egine , eft:  une 
petite  île  voifine  , fituée  dans  le 
Golfe  du  même  nom  , vers  la  côte 


de  Morée. 


Lemnos , que  les  Orientaux  nom- 
ment Stalimene,  a la  forme  d’un 


quarré  alfez  exaét  , dont  les  côtés 
ont  chacun  huit  lieues  de  longueur. 
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Sa  fituation  eft  au  nord-oueftde  Te- 
nédos  , à égale  diftance  de  la  côte 
d’Europe  & de  celle  d’Afie , vers  le 
I oe  degré  de  latitude.  Ses  principa- 
les places  fontCochino,  où  il  y a un 
bon  port , Mandro  , Paleocaftro  8c 
Stalimene,  capitale  de  file.  Le  pays, 
quoique  fans  rivières , eft  des  plus 
fertiles,  principalement  en  grains  8c 
en  vins.  Il  eft  rempli  d’animaux  do- 
meftiques  & fauvages.  On  y voit  un 
ancien  volcan  , que  les  Poètes  ont: 
rendu  très  fameux , en  plaçant  dans 
fes  gouffres  les  forges  de  Vulcain. 
La  crainte  fit  honorer  ce  Dieu  dans 
Lemnos,  & la  reconnoiffance  éleva 
des  autels  à certains  oifeaux , qui  fai- 
foient  la  guerre  aux  fauterelles. 

Terre  de  Ce  que  cette  contrée  offre  de  plus 

Lemnos.  • <•  n /•  / j • / i 

particulier  eft  uneefpecede  minerai, 
connu  fous  le  nom  de  terre  de  Lem- 
nos, ou  de  terre Jtgillée , qui  a la  pro- 
priété d’étancher  le  fang  dans  les 
bleffures  les  plus  dangereufes  , & qui 
pafTe  auffi  pour  un  excellent  remède 
contre  les  diarrées,  la  pefte,  & toute 
efpece  de  poifons. 

Voilà  ce  que  j'avois  à dire  de  plus 
important  concernant  les  poffeffions 
des  Turcs , foit  dans  le  continent* 
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foit  dans  les  îles.  Cette  matière  m’a 
entraîné,  prefque  malgré  moi , dans 
d’aflfez  longs  détails  ; mais , encore 
une  fois  , il  ne  m’étoit  pas  poflible 
de  la  bien  éclaircir , fans  lut  donner 
quelqu’étendue.  Les  Le&eurs  équi- 
tables me  fçauront  gré  de  mon 
exaditude  , & excuseront  la  fé- 
cherefle  -qui  eft  inévitable  dans  un 
pareil  fujet.  Je  finirai  par  une  re- 
marque, que  j’emprunte  de  Tourne- 
fort  , & qu’il  a lui-même  tirée  de 
Diodore  de  Sicile.  Elle  concerne 
les  îles  de  l’Archipel.  Il  arriva  au- 
trefois un  prodigieux  changement  Anecdote 
dans  cette  mer , par  le  débordement 
du  Pont-Euxin  , qui  d’un  grand  lac  ces  île*, 
qu’il  étoit  auparavant , devint  une 
vafte  mer  , par  la  crue  exceflive  des 
grands  fleuves  qu’il  reçoit  dans  fon 
fein.  Les  îles  de  l’Archipel  furent 
prefque  totalement  fubmergées  , & 
la  plupart  de  leurs  habitants  périrent.-  ' 

Diodore  allure  que  de  fon  temps  on  d;0c!.  Sic; 
confervoit  encore  dans  Tîle  de  Sa- 
mothrace  le  louvenir  de  cet  afireux  dans  Tour- 
défaftre.  « Combien  de  grandesîles, 
dit  Tournefort , furent  alors  partagées 
en  plufieurs  pièces  , s’il  eft  permis 
de  le  fervir  de  ce  terme  ? N eut-on 
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pas  raifon  , après  cela , de  les  regar- 
der comme  un  nouveau  monde,  qui 
ré  a pu  être  repeuplé  que  par  la  fuite 
des  temps?  Eft-il  furprenant  que  les 
Hiftoriens  & les  Poëtes  aient  publié 
tant  d’aventures  fingulieres , arrivées 
dans  ces  îles,  à mefure  que  les  plus 
courageux  quittèrent  la  terre  ferme 
pour  les  venir  reconnoître?  Eft-il 
lurprenant  que  Pline , l'Abréviateur 
de  tant  de  livres  perdus , parle  de 
certains  changements , incroyables 
à ceux  qui  ne  réfléchiflent  pas  fur  ce 
qui  s’eft  palïe  dans  l’univers  depuis 
tant  de  necles  ? » 

Les  Turcs  n’ont  aucune  poflèflion 
confidérable  dans  la  mer  Ionienne  , 
c’eft  à- dire , dans  le  canal  de  la  Mé- 
diterranée, qui  coule  à l’occident  de 
la  Grece,  & qui  s’étend  jufqu’au 
Golfe  de  Venife.  Zanthe^  Cépha- 
lonie  , Sainte  Maure  & Corfou , les 
principales  îles  de  cette  mer,  appar- 
tiennent aux  Vénitiens. 
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CHAPITRE  III. 

Conditions  , Gouvernement * Moeurs 
& Ufages  des  Turcs. 


Article  premier. 

De  f Empereur. 

L’Empire  Ottoman  s’eft  élevé  Pouvoir  dei 
par  la  violence  , & fe  foutient  j°rI2itque* 
par  le  defpotifme.  Ses  premiers  Maî- 
tres , qui  ne  furent  redevables  qu  a 
leur  épée  de  la  grande  puiffance  où 
ils  parvinrent , ufurperent  une  auto- 
rité fans  bornes , non-feulement  fur 
les  peuples  vaincus , mais  fur  leurs 
propres  foldats.  Ils  exigeoient  des  Rîcaur.Hîfi. 
uns  & des  autres  une  obéiffance  JemdHW 
aveugle  j & punifloient  avec  févérité  pire  o no- 
ies moindres  fautes.  Entre  plufieurs  B^udieVr 
entreprifes  tyranniques , ils  difpofè-  Hift.gén.du 
rent  fouverainement  de  toutes  les  f^cïur*  u* 
terres  conquifes  , dont  ils  s’attri-  Grand  seï- 
bueremrta  propriété  , n’accordant  Tournefor/â 
à leurs  fuiets  qu’une  iouiflance  paf-  T- 1L  Leurs 
lagere , accompagnée  de  pluiieurs  mir,  Hift.  de 
redevances  onéreufes,  & fe  réfervant  l’Empire  Ot- 
le  droit  de  retirer  ces  efpeces  de  }°m.a  Mœurs 
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«curages des  fiefs , non  - feulement  à la  mort  des 
?uGuerP,aC  pofleflèurs,mais  même  de  leur  vivant, 
Liv.iv&  v.  pour  en  gratifier  d’autres  familles. 

Leurs  fuccefleurs  ont  hérité  des 
mêmes  prérogatives  & du  même  pou- 
voir. Ils  difpofent  arbitrairement  des 
biens  & de  la  vie  de  leurs  fujets.  Les 
Cafuiftes  Turcs  foutiennent  que  le 
Grand  Seigneur  eft  au  deflus  des 
loix , & qu’il  peut  même , en  certains 
cas,  fe  difpenfer  d’accomplir  lespro- 
meflfes  qu’il  a faites  avec  ferment. 
Les  ordres  de  ce  Monarque  font 
reçus  des  Turcs  avec  le  même  ref- 
peét  que  s’ils  venoient  de  Dieu  mê- 
me : on  ne  peut  y contrevenir  fans 
obéiflance  impiété.  Le  vœu  d’obéilTance  qu’on 
fujetf.le  des  ^ dans  nos  cloîtres  eft  peut-être 
moins  religieufement  obfervé  que  ce 
précepte  de  foumifîion  aveugle  pour 
toutes  les  volontés  du  Souverain. 
Quand  les  Capigi  du  Sérail  vont 
porter  à un  Bacha  le  fatal  cordon , 
ce  Miniftre  doit  fe  réfigner  à la  mort, 
fans  fonger  à fuir  ou  à réfifter , fous 
peine  d’être  exclus  du  Jémaat * c’eft- 
à-dire , de  la  fociété  des  fideles  , & 
d’encourir  une  flétriffure  infâme,  qui 
retomberoit  à perpétuité  fur  fes  des- 
cendants. 

Par 
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Par  une  fuite  du  même  préjugé , 
les  Turcs  feperfuadent  qu’il  eft  heu- 
ïeux  de  mourir  par  le  commande- 
ment de  l’Empereur  , & qu’il  n’y  a 
point  de  martyre  plus  glorieux  que 
celui-là.  Comme  on  félicitoit  un  Souhait  fa- 
Grand  Vifir  fur  la  haute  faveur  dont 
il  jouïfloit , fur  les  victoires  qu’il 
avoit  remportées , & fur  le  bonheur 
qui  accompagnoit  toutes  lès  entre- 
prifes , Vous  ave\  raifort , répondit-il , 
îie  me  féliciter  fur  toutes  ces  chofes  / 
je  fuis  parvenu  au  plus  haut  degré  de 
fortune  & de  gloire  où  un  mortel  puijfe 
arriver  ; cependant  il  manque  encore 
une  chofe  à mon'bonhtur  ; cejl  de  per- 
dre la  vie  par  f or  dre  de  fa  Hauteffe  , 
d’obtenir  la  palme  d’un  faint  mar- 
tyre. Il  y avoit  peut-être  plus  de  po- 
litique que  de  fanatifme  dans  cette 
réponfe. 

Ricaut  fe  perfuade  que  le  pouvoir  Ledefpotîf- 
illimité  des  Sultans  eft  le  plus  ferme  ““Jÿ" 
foutien  de  la  Monarchie  Ottomane  -,  rienderEm- 
que  c’eft  même  la  feule  forme  depiteTurc' 
gouvernement  qui  convienne  aux 
.Turcs;  & que  ce  peuple  férôceétant 
incapable  de  faire  un  bon  ufage  de 
la  liberté , il  feroit  dangereux  de  l’af- 
franchir d’un  joug  qui  lui  eft  nécef* 

Xome  IX.  E 
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iation. 
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faire  , & auquel  il  eft  d’ailleurs  ac- 
coutumé, Mais  qu’un  Empire  eft 
malheureux , lorfqu’il  a befoin  d’un 
remede  deftru&eur,  qui  ufé  avec  le 
temps  tous  fes  refïorts  ! Et  que  les 
Souverains  font  eux-mêmes  à plain- 
dre d’être  forcés  d'employer  un  tel 
remede  l 

Entre  plufieurs  titres  faftueux  que 
prend  l’Empereur,  les  plus  remar- 
quables font  ceux-ci.  Seigneur  des  Sei- 
gneurs* Roi  des  Rois*  Glorieux , Grand , 
Invincible  a Dijlributeur  des  Couron- 
nes jfouverain  Maître  des  deux  mers 
& de  tous  les  pays  adjacents*  Seigneur 
tie  L’Orient  Ùr  de  l’Occident  * Ombra 
de  Dieu , &c.  Les  Edits  Impériaux  * 
appellés  Firman , font  remplis  de  ces 
autrès  titres  ; Babi  Humayun  * la  fu- 
blime  Porte  ; Babi  adalet , la  Porte 
de  Juftice  ; Babi  Scadet , la  Porte  de 
Majefté  ; Babi  deulet , la  Porte  de 
félicité.  De-là  ces  expreflions' fami- 
lières aux  Turc$ , la  Majejié*  la  Féli- 
cité Ottomane*,  , . ... 

Le  Grand  Seigneur,  avant  que 
d’être  couronné  en  préfence  du  peu- 
ple , eft  d’abord  inftaüé  dans  le  lérail 
par  les  principaux  Bachas  de  la  Cour* 
qui  lui  prêtent  ferment  de  fidélité  , 
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aprèsavoir  baiféle  bas  de  fa  robe.  Un 
héraut  annonce  en  ces  termes  dans  la 
place  publique , & la  mort  du  feu 
Empereur  , & l’inftallation  du  nou- 
veau Monarque  : Que  Vante  de  Vin- 
vincible  Sultan  N.  jouijfe  d’une  gloire 
immortelle  d’un  éternel  repos , 6* 
que  le  régné  de  Sultan  N .foit  heureux 
& glorieux  pendant  de  longues  années. 

Le  Divan  s’affemble,  & tous  les  Of- 
ficiers qui  le  compofent  viennent 
faluer  l’Empereur.  Aulli-tôt  après 
cette  cérémonie , le  Sultan  monte  à 
cheval , & fe  fait  voir  dans  la  ville  , 
accompagné  d’un  nombreux  cortè- 
ge. Une  ancienne  coutume  l’oblige 
de  fe  rendre  à la  Mofquée  d’Ejoup  , 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer.  Le 
Mufti  du  Temple  lui  ceint  le  fabre  ; 

& c’eft  proprement  dans  cette  céré- 
monie que  confifte  l’inauguration  des 
Empereurs , qui  ne  portent  ni  dia- 
dème , ni  fceptre , ni  aucun  de  nos 
ornements  royaux. 

Un  ufage  dont  le  nouveau  Sultan  Gratifie#- 
ne  peut  fe  difpenfer,  eft  de  faire  à cî°ns  ^ 

r r , r A oblige  de  fai* 

Ion  avenement  au  trône , une  gratin-  reau  poupin 
cation , non  feulement  au  Grand  Vi« 
fir  j au  Mufti,  à l’Aga  des  Janiflaires 
& à d’autres  Officiers , mais  à tous 

Eij 
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Jes  foldats  qui  fe  trouvent  alors  I 
Conftantinople  ; libéralité  que  les 
Turcs  regardent  comme  une  dette  , 
& qui  ne  fert  qu’à  rendre  la  Milice 
plus  infolente.  L’époque  de  la  déca- 
dence de  l’Empire  Romain  a com- 
mencé à l’établilTement  d’une  pareille 
coutume.. 

g»  vie  privée.  La  vie  du  Grand  Seigneur  eft 
fort  unie.  Il  fe  leve  avec  le  jour  î 8c 
après  s’être  acquitté  des  purifications 
prefcrites  parla  Loi,  il  fait  une  priere 
d’une  demi  - heure  dans  fa  chambre 
ou  à la  Mofquée.  Si  cfeft  jour  de 
Divan  f il  donne  audience  au  Grand 
yifir  & aux  autres  membres  du  Con- 
feil , qui  lui  rendent  compte  des  af- 
faires qui  s’y  font  traitées.  Il  emploie 
le  relie  de  la  matinée  à lire,  à écrire» 
& à fe  promener  dans  fes  jardins.  Il 
dîne  à onze  heures  & demie , & fort 


de  table  à midi  pour  faire  fa  fécondé 
priere.  Il  s’enferme  enfuite  avec  fes 
femmes  jufqu’à  l’heure  de  la  troifiè- 
..  . . meoraifon.  La  promenade,  le  lou- 
per, la  priere  du  foir,  & celle  de  la 
nuit,  l’occupent  le  relie  du  jour, 
ïidoits’ap-  ^ La  coutume  des  Sultans  eft  de 
SÏeiquAra-  s’appliquer  à quelque  travail  manuel , 
vaii  manuel,  conformément  à une  Loi  de  l’Alço-^ 


Digitized  by  Google 


DES  t 0 R Ô S.  îôi 
tan  ,*  qui  impofe  cette  obligation  ai 
tous  les  hommes , fans  en  exceptef 
les  Princes.  C’eft  pour  les  prépfarec 
fans  doute  à l’accompliflèmeric  de  cé 
précepte , qu’on  leur  apprend  à tous 
quelque  métier  avant  qu’ils  parvien- 
nent au  trône.  Soliman  II  Faifoit 
des  fouliers,  Selirri  II  de  petits  croif- 
fants,  que  les  Pèlerins  Turcs  mettent 
fur  leur  bourdon  AmufathTII  des 
fléchés  , Âmurath  IV  des  anneaux 
d’arc , Ibrahim  des  çure-oteilles  & 
d’autres  petits  inftrüments  d’écaille. 

Le  Grand  Seignéur  ne  s’entretient 
familièrement - qu'avec  fes  femmes 
ou  fes  bouffons.  Aucun  de  fes  Qffi -» 
tiers  ri’ofe  lui  porter  la  parole  ,rii 
leVer  fur  lui  fes  regards,  à l’exception 
du  Grand  Vifir,  du  Mufti  , du  pre- 
mier Médecin , & de  quelques  Mi- 
iiiftres  privilégiés.  Les  autres  l’abor- 
dent les  yeux  baillés  , les  mains  join- 
tes, le  corps  indliné  jufqu'à  terre  , 

& le  faluent  en  cède  pofture , fans1 
ofer  le  regarder  ni  lui  parler.  Il  ne 
leur  explique  lui-même  fes  volontés 
que  par  des  Agnes.  Muftapha  , qui  Gravité  de 
s’éloigna  le  premier  de  cétte  gravité  cei  Pnnce*' 
tomba  dans  le  mépris.  Les  familiari- 
tés qu'il. eut  avec  fes  Officiers, exçi'tè- 
•'-  vE  iij  : 
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rent  les  murmures  des  Minières  du 
Divan , qui  difoient  qu’une  telle  con» 
duite  étoit  plus  digne  d’un  Janiffaire 
que  d’un  Empereur. 

Le  Sultan  mange  toujours  feul , 
les  jambes  croifées  fur  une  eftrade  , 
garnie  de  tapis  & de  carreaux..  On 
met  devant  lui  une  petite  table  d’ar- 
gent», de  la  hauteur  d’un  pied,  mon- 
tée fur  un  pivot  qui  la  fait  tourner 
dans  le  fens  qu’on  veut.  Il  a aufli  des 
tables  d’or , enrichies  de  pierres  pré- 
cieufes  j mais  il  ne  s’en  fert  que  trois 
ou  quatre  fois  l’année.  On  étend  fur 
ia  table  un  tapis  de  maroquin , l^rodé 
çn  qr  j & fur  le  tapis  une  nape  de 
toile,  brodée,  de  la  même  maniéré. 
Le  Sultan  a deux  fer, viettes,  l’une  fur 
les  genoux,.  & l’autre  fur  le  bras 
gauche.  Les  Agalaris  , ou  pages  de 
la  chambre , vont  prendre  les  plats 
à la  porte  de  la  faile , après  que  le 
Capi  Aga , ou  maître  d’hôtel , en  a 
fait  l’eflai.  On  en  apporte  fucceflive- 
ment  une  trentaine , en  trois  fervi- 
ces.  Le  premier  eft  compofé  de  fala- 
des , de  ragoûts  d’agneau,  de  poulets 
& de  pigeonneaux  à la  crème.  & au 
fucre  3 de  petits  pâtés  & d’andouil- 
iettes  de  mouton , enveloppées  de 
feuilles  de  vigne. 
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Le  fécond  confifte  en  viandes  rô- 
ties , en  poiflons , en  oiiies  de  volait 
le  & de  mouton  , dans  lefquelles  on 
met  du  riz  & toutes  fortes  de  légu- 
mes, & qu'on  affaifonne  avec  des 
jaunes  d’oeufs , du  citron  , de  l’eau- 
rofe , du  faffran  , de  la  mufcade  & de 
la  canelle , en  y mêlant  des  morceaux 
de  pain  frit  , qui  tiennent  lieu  de 
foupes.  Le  fel  & le  poivre  n’entrent 
que  rarement , & en  très  petite  quan- 
tité dans  ces  ragoûts. 

L’entremets  & le  fruit  s’apportent 
enfembîe,  & compofent  le  troifîéme 
fervice.  Ce  font  des  blancs  de  pou- 
lets & de  poules  , préparés  avec 
du  lait  & de  la  farine  de  riz  , faupou- 
drés  de  fucre  , & parfumés  d’ambre 
& de  mufc  ; des  foies  gras , hachés 
avec  du  perfil,  des  amandes , & des 
raifîns  de  Corinthe  ; des  moineaux 
farcis  ; des  pâtifleries  de  piulîeurs 
genres  ; des  fruits  crus  ; du  fromage 
de  Milan , des  compotes  à l’ambre. 

La  table  eft  garnie  de  petits  pains, 
pétris  avec  du  lait  de  chevre  , & 
compofés  d’une  farine  choifie  , qu’on 
fait  venir  de  Prufe.  Les  nains  & les 
muets  divertiflent  le  Prince  pendant 
fes  repas , & fouvent  il  leur  jette  des 
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morceaux  de  pain  & de  viande,  pouf 
avoir  le  plainr  de  les  voir  fe  battre. 
Quelquefois  aufli  il  envoie  à ,les 
Sultanes  favorites  quelques  me^  de 
fa  table.  Sa  boilfon  ordinaire  éft  le 
forbet , liqueur  rafraîchiflante,  tom- 
pofée  de  jus  de  citron  & d’autres 
fruits  fucrés. 

neur  a un  lit  fu- 
quenouilles  font 
allé  de  drap  d’or , 
avec  une  broderie  de  grolfes  perles. 
La  couverture  eft  de  la  meme  ri- 
cheffe.  Ce  n’eft  qu’un  lit  de  parade  , 
dont  l’Empereur  ne  fe  fert  jamais. 
Lit  dans  le-  A l’heure  de  fon  coucher , les  pages 
chear!* C°U  de  la  chambre  lui  drelfent  un  lit  por- 
tatif, qui  confifte  en  deux  matelats 
qu’on  étend  fur  une  nate.  Les  draps 
font  de  toile  ; & de  riches  tapis , ou 
des  fourures  précieufes , forment  les 
couvertures.  Les  rideaux  & l’impé- •' 
riale  font  de  drap  d’or,  Retiennent 
à plufîeurs  cordons  de  foie  qui 
font  autour  du  lit.  Quatre  valets 
veillent  dans  la  chambre , & font  re- 
levés de  trois  en  trois  heures  par 
d’autres  domeftiques.  L’un  eft  à la 
porte  , le  fécond  dans  la  ruelle , & 
les  deux  autres  au  pied  du  lit , ayant 


Leur  ht  de 
farade. 


Le  Grand  Seig 
perbe  , dont  les 
d’argent , & la  hoi 


Digitized  by  Goog 


DES  T ÜKCS,  1 0 Ç 
à la  main  un  flambeau  allumé. 

Les  Empereurs  n ont  point  d’ar- 
moiries. Le  Croiflant  e(V  plutôt  le 
fymbole  de  l’Empire  & de  la  nation 
que  celui  des  Sultans.  L’ancienne 
Byzance  fe  fervoit  du  même  fÿm- 
bolè , comihe  on  le  voit  par  plu- 
fieürs  médailles  , frappées  au  coin 
de  cette  ville  ; ce  qui  fait  croire  à 
plufieiHS^Sça^ants  que  les  Turcs 
Voyant  l’image  du  Croiflant  .dans 
plikfeurs ; Kriéien»  édifiées , ont  pris- 
de-la  rôtfeafiorf  * l’adopterl  Lès 
Sultans  ne  rnfett'et>t>fui'  le?  fceau  im-  Leur  fccaaj 
périàt  que  lëùp  hora , & celui  de  leur 
père  , âveèrj  l'épithète  d’Empereur 
viétorieW.’-’  Pat*  exemple  , le  fceau 
d’Atptmet  èôfiterioit  ces  mots  : Ach - 
nïèt%rti  MAitrhët  Chatft  Sadet  :'  Acfr- 
ifcét  i ;fils  de  - Mehertlët , Empereur 
vféèÔYlèüxi Les  lettrés  'font  entre- 
lacées" les*  tin  es  dans  lës  autres  *,  de 
maniéré  qu'il  eft  népTeulementr  dif^* 
ficilede  lès  contrefaire,  mais  môme 
de  les' déchiffrer.  Le  Vifir  feul  y qui 
eft'ie  dépôfltairé  dé  ce  fceau1;  eh  a 
une^érfèite  intdligeflce.'-1  f 

“.Gés  Prirtçes  - font  vekis  ftÿrt  ' fîrii—1*  Leur  focu< 
plembnf,r&  ne  fe  'diflingiiièrit  à cet  *JU 
égard  #leurs  fujetsqué  par  la  Ion-,  ‘ 

E v 
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gueur  un  peu  plus  grande  de  leur 
lobe  , & par  la  forme  de  leurs  pan- 
toufles , découpées  par  - deflus  en 
maniéré  de  feuillages.  L’étiquette  les 
oblige  de  fortir.du  férail  au  moins.  ' 
line  fois  chaque  mois,  pour  fe  mon- 
trer au  peuple.  Ce  A;  ordinairement: 
un  Vendredi,  jour  particuliérement: 
confacré  chez  les  Mahométans  à ta 
Cortcge  ot-  vifite  des  Temples.  Le  Sultan  efl:  à 
«ctPrincJ.  cheval,  ayantun  petit  turban  fur 
fa  tête , & fa,  fuite  eft  4îenviron  cent, 
perfonnes*  la  plupart  dfe  fomaifpn , 

. ;i_  à la  réferve  de  quelques  Bacb^s  aux- 
quels il  permet  de  l’acgompagner. 
Des  Officiers  * appellés  Sotchi,  mar- 
chent à fes  côtés  i & reçoivent  les  re- 
quêtes qu’on  veut  lui  adrçflèr.  Ceux 
qui  peuvent  approcher-  de  ces  Offi- 
ciers donnent  leur  platet  à la  mai»  : 
les  autres  les  préfentent  au  bout  d’ua 
rofeau.  Les  perfonnes  qui  ont  à fe 
plaindre  de  quelque  in juftice  criante, 
ou  à révéler  un  fecret  important , 
mettent  du  feu  fur  leur  tête,  comme 
des  charbons  dans  un  vaiflèau  de 
terre  , ou  uo.  flambeau  allumé,  Le 
0i  u;:  devoir  de  l’Empereur  eft  de  leur 
u-  donner  audience  fur-le-champ.  Il  Ce 
fait  lire  à fou  retour  les  requêtes 
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quon  lui  a préfentées , & il  y fait 
droit  lorfqu’elles  font  juftes.  On  voit 
ici  de  fréquents  exemples  de  cette 
juftice  expéditive , & plufieurs  Offi- 
ciers exilés  ou  mis  à mort,  fur  la  (im- 
pie dénonciation  de  quelques  parti- 
culiers. 

Dans  les  occafions  où  le  Prince  Cortege  ex- 
veut  faire  éclater  fa  magnificence  , ttaordinaue' 
il  eft  accompagné  d’un  corps  nom- 
breux de  Spahis  & de  JanifTaires , de 
tout  l’Ulema,  c’eft-à-dire , des  prê- 
tres & des  gens  de  loi , des  Vifirs  S c 
des  Bachas  de  la  Porte  , & de  tous 
les  Officiers  de  fa  maifon  ; ce  qui 
forme  un  cortege  d’environ  quinze 
mille  hommes.  Il  eft  vêtu  d’une  lon- 
gue robe  de  drap  d’or , bordée  de 
perles  & de  diamants.  Il  a fur  la  tête 
un  grand  turban , orné  de  plumes 
de  héron,  & d’une  magnifique  ai- 
grette de  pierres  précieufês.Il  monte 
un  beau  cheval , dont  la  houflè , la  . 
felie^  la  bride  & les  étriers , font  cou- 
verts de  diamants. 

Lorfque  le  Sultan  veut  fe  prome-  proinetra4e 
ner  fur  la  mer , il  fort  fans  appareil fuc  1* 
par  une  porte  des  jardins  qui  regar- 
de le  rivage.  Sa  gondole  a feize 
bancs  & quarante-huit  rameurs,  trois 

Evj 
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à chaque  banc.  II  eft  affis  à la  poupe, 
fous  un  dais  de  drap  d’or , foutenu 
par  quatre  colonnes , & furmonté  de 
trois  petites  aiguilles  parallèles , qui 
fe  terminent  en  croiflfant.  C’eft  le 
Boftangi  Bachi  qui  tient  le  gouver- 
nail. Quatre  bateaux  precedent  la 
gondole  impériale,  pour  écarter  les 
bâtiments  qui  fe  trouveroient  fur  fon 
p adage  ; & quelques  autres  la  fui- 
vent,  portant  les  Officiers  & les 
Minières  qui  ont  eu  la  permiffion- 
d’accompagner  l’Empereur.  Au  re- 
tour , les  rameurs  tirent  toutes  ces 
barques  hors  de  l’eau,  & les  placent 
ious  des  arcades  couvertes,  adofieçs 
aux  murs  du  férail. 


Article  II. 

Des  Sultanes , & des  Princes  de  la 
famille  Impériale. 

Büsbec  obferve  dans  fes Lettres 
que  Tamerlan  ayant  abufé  de 
fa  viÂoire  , jufqu’à  traiter  avec  la 
derniere  indignité  la  femme  de  Ba- 
jàzeth , le  fouvenir  de  cet  opprobre 
s’eft  tellement  confervé  parmi  les 
Turcs,  que  depuis  ce  temps-là  leurs 
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Sultans  n’époufent  plus  de  femmes, 
dans  la  crainte  de  s’expofer  à un  pa- 
reil malheur.  Cette  raifon  me  paroît 
tirée  d’un  peu  loin  ; & il  eft  d'ailleurs 
certain  que  Soliman  I éleva  au  rang 
d’époufe  la  fameufe  Roxelane  , qui 
caufa  tant  de  défordre  dans  fa  famil- 
le. On  trouveroit  peut-être  dans 
l’Hiftoire  des  fucceflèurs  de  Bajazeth 
d’autres  exemples  d’une  femblable 
faveur  accordée  à des  Sultanes  favo- 
rites. 

Quoi  qu’il  en  foit , ces  mariages 
font  rares  ; & les  Monarques  Otto- 
mans fe  bornent  aux  plaifirs  faciles 
qu’ils  trouvent  parmi  leurs  efclaves. 
Tout  le  monde  fçait  qu’un  mouchoir 
jeté  eft  le  lignai  de  leurs  emprefle- 
ments  amoureux.  L’efclave  le  baife 
avec  refpeft  , & le  cache  dans  fan 
fein.  Aulîî-tôt  la  Keïacadun , ou  In- 
tendante du  férail , la  conduit  au 
bain , la  parfume  & l’habille  fuper-* 
bernent.  Elle  l’introduit  enfuite  dans 
la  chambre  du  Sultan,  & la  couche 
auprès  de  lui , la  faifant  entrer  ref- 
peéïueufement  par  les  pieds  .du  lit. 
C’eft  elle  qui  fait  la  garde  toute  cette 
nuit  dans  l’appartement , avec  trois 
autres  femmes , dont  l’une  tient  deu?c 
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flambeaux  allumés  dans  la  ruelle. 

iis  réccrtnpen-  Quand  une  fille  du  férail  a été  ad- 

fent  leurs  mife  dans  le  lit  du  Grand  Seigneur , 

Maîcrefles,  1 • j j • ° ’ 

on  la  tire  du  dortoir  commun  ou 

font  enfermées  les  autres  efclaves, 
pour  lui  donner  un  logement  parti- 
culier» Le  Monarque  lui  envoie  un 
magnifique  trouflèau  , des  diamants 
& une  bourfe  de  trois  mille  fequins. 
On  lui  donne  outre  cela  plufîeurs 
femmes  & un  Eunuque  pour  la  fer- 
vir  , avec  une  penfion  confidérable 
pour  fon  entretien.  Si  le  Prince  la 
redemande , fa  penfion  & fon  train 
font  augmentés  j & chaque  fois  qu’il- 
lui  fait  le  même  honneur,  elle  reçoit 
de  nouvelles  grâces. 

©eux  ordres  II  y a deux  ordres  de  favorites,  les 

Ixü  nTtîiT  OàaLik  & les  Afaki.  Les  Odalik 
font  celles  qui  n'ont  couché  qu'une 
fois  avec  le  Sultan.  Leur  faveur  fe 
borne  aux  diftin&ionsdont  j’ai  parlé, 
& elles  n’ont  aucun  accès  à la  Cour  ; 
mais  le  Prince  les  vifite  quelquefois 
pour  diverfifier  fes  pîaifirs.  La  Keïa- 
cadunles  fait  ranger  dans  une  falle  ou 
dans  un  fombre  bofquet  du  jardin  , 
où  chacune  tâche  à l’envi , par  mille 
poftures  lafcives , de  fixer  fur  elle  les 
regards  du  voluptueux  Monarque, 


des  Turcs.  *it 
La  pudeur  eft  bannie  de  ce  dange- 
reux féjour,  & nous  n’encrepren- 
drons  pas  de  dévoiler  les  myfteres 
impurs  qui  s’y  paflent. 

Les  Afaki  font  des  favorites  d’un  Le*  Afaü» 
ordre  plus  diftingué , fur  lefquelles  le 
choix  du  Prince  eft  tombé  plus: d’une 
fois.  Elles  entrent  dans  le  palais  im- 
périal , fans  y être  mandées  ; elles 
jpuïfTent  d’un  grand  crédit  à la  Cour, 

& elles  font  ordinairement  les  dif- 
penfatriçes  de  toutes  les  grâces. 

Quand  elles  accouchent  d!un  fils 
l’Empereur  leur  met  fur  la  tête  une: 
couronne,  Ôç  fait  tendre  un  dais  dans? 
leur  appartement.  La  première  qui 
lui  donne  un  héritier  mâle  , a le  rang 
deBujuk  Afaki , c’eft-à-dire , de  gran- 
de Sultane»  Les  revenus  de  ces  fem- 
mes dépendent  de  la  générofité  de 
leur  Maître  ; mais  il  n'y  en  a aucune- 
qui  n’ait  au,  moins,  une  penfion  de-  ■ 
cinq  cents  bourfes , ou  de  fept  cents 
cinquante  mille  livres.  Cette  penfion 
s’appelle  Pafchmaklik , de  Pafchmak , 

<jui  Ggnïüe  Sandale,  comme  fi  c’étoit 
pour  les  Sandales , nous  dirions  dans 
notre  langue  ^pom  les  épingles  de  ces 
Sultanes.  Quand  les  Turcs  prennent 
une  ville,  ils.  ont  coutume  d^en  rét 
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ferver  une  rue  pour  le  Pafchmaklik*- 
Plufieurs  Sultans  ont  entretenu  à la 
fois  jufqu’à  cinq  Afaki  ; mais  quel- 
ques autres  n’ont  jamais  voulu  pro- 
curer ce  rang  à leurs  maîtrefles.*  Le 
Prince Cantimir  obferve  qu’Açhmet 
III  & fon  frere  Muftapha  II  ne  fi- 
rent point  d' Afaki  dans  tout  le  cours 
de  leur  régné»  à caufe  des  guerres 
continuelles  qu’ils  avoient  fur  les; 
bras. 

Jt.»  Validé,  <■  On  appelle  Sultane  Validé  ;'  ou 
Sultane  mere  , celle  dont  le  ifils  efb 
fur  le  trône.  Elle  ne  peut  porter- ce 
nom  avant  que  fon  fils  foitpârvenu 
à la  couronne  , & elle  le  perd  lors- 
qu'il meurt  ou  lorfqu’il  èft  dépofé.' 
Les  Validé  font  d’autant  plus 
peélées  dans  l’Empire, que  les' Sultans 
eux-mêmës,  fuivant  leur  Loi , font 
obligés  d’avoir  pour  elles  - une  pro-! 
fonde  vénération.  Le  Leétéuf  'ap-' 
prendra  avec  furprife  qu'ils  ne  peu-' 
vent,  en  quelques  occafions,coucherj 
avec  une  femme  , fans  le  con fente-  • 
ment  de  leur  meresPàr  exempley  aùp 
temps  du  Béiram  r;  iûrfque  le  Grand 
Vifir  & lesJBachas  s’ernpreffent  d’en« 
voyer  à l’Empereur  les  plus-  belles 
filles , il  n’en  doit  admettre  aucune 
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dans  Ton  lit , qui  ne  lui  foit  amenée 
par  la  Validé.  S'il  en  ufe  autrement , 
il  fait  à fa  mere  une  efpece  d’infuite , 

& il  fe  deshonore  lui-même  dans  YeC- 
prit  des  Courtifans.  La  Validé  prend 
connoiflance  de  toutes  les  affaires 
du  gouvernement,  & conféré  fou- 
vent  avec  le  Grand  Vifir  & le  Mufti, 
ayant  fur  la  tête  un  voile  qui  lui  cou- 
vre le  vifage.  Ses  appointements  font 
de  mille  bourfes , c’eft-à-dire  , de 
quinze  cents  mille  livres. 

Les  Favorites,  dont  l’Empereur 
n’a  point  eu  d’enfant  mâle , obtien- 
nent quelquefois  la  permilîion  de 
fortir  du  férail , pour  fe  marier  à 
quelque  Bacha.  Elles  amaffent  dans 
cette  vue  le  plus  d’argent  quelles 
peuvent,  foit  par  leurs  économies, 
foit  par  le  trafic  des  charges  de  l’Em- 
pire. Elles  fe  fervent  pour  leurs  in-  Femmes  }«i- 
trigues  au  dehors , de  l’entremife  de 
quelques  femmes  Juives , qu’elles  au  férail. 
font  entrer  dans  le  Haram  , foit  pouf 
les  confulter  dans  leurs  maladies, 
foit  fous  quelquautre  prétexte.  Ces 
femmes  acquièrent  ordinairement  un 
grand  crédit , & la  plupart  des  parti- 
culiers s’adreffent  à elles  pour  obte- 
nir des  grâces.  Une  Juive,  nommée 
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Keira,  parvint  à une  telle  faveur  fous 
la  minorité  d'Àchmet  premier  , que 
le  trafic  des  premières  charges  de 
l'Etat  pafioit  par  fesmains.Le  Grand 
Vifir  acheta  les  fceaux  par  fon  entre- 
mife  ; elle  influa  de  la  même  maniéré 
dans  le  choix  du  Mufti , & plufieurs 
autres  Miniftres  lui  furent  redeva- 
bles de  leur  élévation.  Cet  indigne 
abus  de  l’autorité  excita  un  murmure 
général.  Les  Janiflaires  £e  rendirent 
en  tumulte  auférail , & demandèrent 
qu’on  leur  livrât  cette  femme  intri- 
Fîn  tragique  guance , menaçant  de  brifer  les  por- 
femmes.  tes  » & de  1 arracher  avec  violence 
du  palais , fi  on  refufoit  de  la  remet- 
tre dans  leurs  mains.  L'émeute  fut  fi 
terrible , que  pour  éviter  un  plus 
grand  défordre , on  fut  obligé  de  fai- 
re fortir  la  Juive  du  férail.  Ces  fu- 
rieux la  dépouillèrent,  la  fuftigerent 
cruellement,  lui  enfoncèrent  dans  la 
partie  une  torche  allumée,  & la  traî- 
nèrent en  cet  état  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville.  Ils  finirent  par  déchi- 
rer fon  corps  en  mille  morceaux  , 
qu’ils  attachèrent  aux  portes  des 
principaux  hôtels.  Sa  tête  fut  clouée 
fur  celle  du  palais  du  Grand  Vifir , 
avec  cet  écriteau  : Voilà  la  tête  qui 
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fa  donné  des  confeïls  pernicieux  à 
VEtat,  On  pendit  fa  main  à la  mai- 
fon  du  Mufti,  avec  ces  mots  au-de£ 


fous  : Voilà  la  main  qui  fa  vendu  ta 
charge , & les  faveurs  du  Sultan.  Sa 
langue  fut  attachée  à la  porte  du  Ca- 
di,  ou  grand  Juge  de  Conftantinople, 
avec  cet  injurieux  placard  : Reçois 
la  langue  qui  t’a  diSIé  mille  Arrêts  in - 
jujles.  Effroyable  exemple  de  barba- 
rie & d’infolence , où  il  entre  pour- 
tant quelque  mélange  de  juftiee. 

Les  Sultanes  ne  fortent  jamais  du 
férail,  fi  ce  n’eft  pour  fuivre  l’ Empe- 
reur, lorfquil  change  de  réfîdence. 
Si  le  voyage  fe  fait  par  mer  , on  les 
embarque  dans  de  petites  gondoles , 
fermées  de  tous  les  côtés  par  des 
jaloufies.  Si  elles  vont  par  terre,  on 
les  met  dans  des  coches  fermés  de 


la  même  maniéré*  Des  eunuques  à 
cheval , qui  précèdent  ces  voitures , 
donnent  de  diftance  en  diftance  cer- 
tains fignaux,  pour  écarter  le  peuple. 
Lorfqu’elles  fe  promènent  dans  les 
jardins  du  palais , les  mêmes  furveil- 
lants  font  ur\ç  garde  exa&e  autour 
des  murailles , ainfi  que  dans  toutes 
les  falles  dont  les  fenêtres  donnent 
fur  ces  jardins,  ■ 


Comment 
les  Sultanes 
font  gardées. 
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Celles  qui  n'ont  point  de  rang  à 
la  Cour , logent  dans  de  grands  dor- 
toirs -,  où  elles  ont  chacune  leur  cel- 
lule, & mangent  dans  un  réfe&oire 
commun.  Outre  les  eunuques  qui  les 
obfervent , elles  font  fous  la  direc- 
tion de  plusieurs  vieilles  gouvernan- 
tes, qui  leur  permettent  rarement  de 
fe  vifiter  les  unes  les  autres.  Leurs 
dortoirs  font  éclairés  pendant  la 
nuit,  & les  gouvernantes  couchent 
d’efpace  en  efpace  le  long  des  cellu- 

. . les.  Il  n’y  a point  de  Religieufes 
mieux  gardées.  On  éloigne  d’elles 
tous  les  objets  qui  peuvent  agir  fui 
leur  imagination  , jufqu’à.  leur  dé- 
fendre d’avoir  des  linges  mâles,  & 
de  regarder  certains  fruits.  Toutes 
les  adions  impudiques  font  punies 
de  mort.  La  coupable  eft  enfermée 
dans  un  fac,&  précipitée  dans  la  mer. 
Leurs  fupérieures  les  battent  & les 
fuftigent  pour  les  moindres  fautes  : 
lorfqu’une  fille  eft  incorrigible,  on 
l’envoie  au  vieux  férail  , fans  lui 
permettre  d’emporter  fon  argent  ni 
fes  joyaux.  - 

Ce  qui  s’ob-  Elles  ne  font  fecourues  dans  leur» 

leurs  maia-  ma^a<^es  S116  Par  ^es  femmes  qui  les 
gouvernent,  à moins  que, l’Empereur 
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ne  leur  envoie  1 ’Hekim  Bachi , c’eft- 

#■ 

à-dire , fon  premier  Médecin  ; mais 
il  n’accorde  ordinairement  cette  fa- 
veur qu’aux  Afaki.  Le  Médecin  qui 
les  vifite  ne  peut  les  voir , ni  en  être 
vu  : il  ne  lui  eft  permis , dit  un  Voya-  Tournefort? 
geur , de  leur  tâter  le  pouls  qu’au 
travers  d'une  gaze.  Les  femmes  mê- 
me qui  les  gardent  doivent  éviter 
ies  regards.  Les  eunuques  qui  font 
dans  la  chambre  entr’ouvrent  feule- 
ment les  rideaux.,  pour  palier  le  bras 
de  la  malade.  L’Auteur  ajoute  plai-  ,t  , 
famment  : Hippocrate , avec  toute  fa 
fcience  A eût  été  bien  embarraffé*  s'il  y 
eût  eu  des  Mufulmanes  de  fon  temps . 

Pour  mot. ..je  ne  fçavois  quel  parti 

p rendre  cheq  les  grands  Seigneurs , 
quand  j'y  étois  appellé  * &quejetra - 
verfois  les  appartements  de  leurs  fem- 
mes. Ces  appartements  font  faits  comme 
les  dortoirs  de  nos  Religieufes  a je 
ttouvois  à chaque  porte  un  bras  couvert 
deg.aqe,  qui’ avançait  par  un  trou  fait 
exprès.  Dans  les  premières  vif  tes , je 
croyois  que  c’ étaient  des  bras  de  bois 
ou  de  cuivre  deflinés  pour  éclairer  la 
nuit , Mais  je.  fus  bien  furpris  quand 
on  m'avertit  qu'il  fallait  guérir  les  per - 
fonnes  4 qui  ces  bras  appartenaient . 


Digitized  by  Google 


ti8  Histoire 
Education  Les  fils  de  l’Empereur  font  élevés 
**  Pnnces.  au  £rajj  jans  i’appartement  de  leur 

mere.  A l’âge  de  fix  ans  on  leur  don- 
ne pour  inftituteurs  des  eunuques 
blancs.  Ces  Maîtres  font  introduits 
par  des  eunuques  noirs  dans  une  falle 
du  Haram  où  fe  rendent  leurs  difci- 
ples.  Ils  fe  retirent  au  bout  de  quel- 
ques heures  j fans  voir  d’autres  fem- 
mes que  deux  vieilles  gouvernantes  .» 
qui  afiîftent  toujours  à la  leçon. 
Cérémonie  La  coutume  eft  de  circoncire  ces 
concifion^"  P1"!11065  îorfquils  ont  treize  ans  ac- 
complis : c’eft  lage  ordinaire  de  la 
circoncifion  dans  toutes  les  fe&es 
Mahométanes.  Cette  cérémonie  fe 
fait  avec  beaucoup  de  pompe.  Voici 
,cequi  fe  pratiqua  en  1675* , lorfque 
Mœurs  & les  fils  de  Mahomet  IV  furent  cir- 
tuiSS,  Li».  concis  à Andrinople.  On  drefla  d’a- 
vni.  t.  n.  bord  dans  la  grande  place  , qui  re- 
garde le  férail  toutes  les  tentes  im- 
périales , qu’on  arrangea  en  demi- 
cercle.  Ces  palais  ambulants  confi£ 
tent  en  plufieurs  pavillons  , ronds 
ou  quarrés , foutenus  par  des  piliers 
que  furmontent  de  greffes  boules 
dorées.  L’étoffe  eft  dé  drap  rouge 
& vert,  avec  une  toile  cirée  par- 
deftùs»  pour  les  garantir  de  la  pluie. 
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L’intérieur  eft  tapifle  de  brocard , 
de  velours  ou  de  fatin,  à ramages 
d’or  & d’argent.  On  y voit  diverfes 
cartouches , qui  contiennent  des  fen- 
tences  de  l’Alcoran. 

Ces  tentes , jointes  à celles  des 
principaux  Officiers  de  l’Empire  , 
formoient  une  efpece  de  camp , dont 
l’enceinte  étoit  environnée  de  ban- 
des de  toiles  , peintes  en  rouge  ou 
en  vert , qui  le  fermoient  exaâre- 
ment.  On  avoit  conftruit  fur  le  de- 
vant des  amphithéâtres , pour  y 
voir  les  jeux  & les  fpe&acles.  Il  y 
avoit  une  loge  particulière  pour  les 
Sultanes. 

Le  jour  de  l’ouverture  de  cette 
fête , les  janiflfaires  , avertis  par  le 
canon  du  férail , fe  rangèrent , au  le-* 
ver  du  foleil,  en  face  des  tentes,  fur 
un  autre  demi-cercle.  Une  heure 
après . le  Grand  Vifir  . le  Mufti  , le 
Caïmacan  , l’Aga  des  Janiffaires,  & 
tous  les  Grands  de  la  Porte  , fe  ren- 
dirent à leurs  pavillons  , défilant 
tour  à tour  devant  la  tente  impé- 
riale , & faluant  par  une  légère  infle- 
xion de  tête  la  milice,  qui  leur  ré- 
pondoit  par  de  profondes  inclina- 
tions. Lorfque  les  Minières  eurent 
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traverfé  la  place  avec  leur  cortege , 
on  drefifa  fur  trois  lignes  parallèles 
trois  cents  tables  de  douze  couverts 
chacune , deftinées  pour  les  foldats. 

Le  Grand  Seigneur  arriva  bientôt 
lui-même  au  bruit  du  canon  & des 
inflruments  de  guerre,  & aux  accla- 
mations de  la  milice  & du  peuple.  Il 
s’affit  fur  fon  trône  j & l’aîné  des 
Princes  qui  dévoient  être  circoncis, 
fut  placé  fous  un  dais  particulier. 
Tous  les  Bachas  fe  proflernerent  aux 
pieds  de  l’Empereur , & lui  offrirent 
divers  préfents  , qui  confiftoient  en 
pierres  précieufes  , en  pièces  d’ar- 
genterie , en  riches  étoffes , en  efcla- 
ves  de  l’un  & l’autre  fexe  en  che- 
vaux de  prix , &c.  Pendant  cette  cé- 
rémonie, le  canon  & les  tambours 
ayant  donné  le  lignai , les  foldats  fe 
levèrent  de  table  , & reprirent  leurs 
polies. 

La  fête  dura  plulîeurs  jours.  Celui 
qui  précéda  la  circoncifion  fut  re- 
marquable par  la  cavalcade  des  jeu- 
nes Princes  , qui  furent  conduits  du 
vieux  ferai!  au  palais  j où  ils  dévoient 
être  circoncis.  L’héritier  préfomptif 
avoit  une  robe  de  drap  d’argent , 
couverte  de  rubis,  d’émeraudes  & 
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d’autres  pierres  précieufes.  Un  petit 
turban , garni  de  plumes  de  héron 
6c  de  diamants , lui  couvroit  la  tête. 
11  montoit  une  jument  Arabe , dont 
le  harnois  étoit  aulîi  enrichi  de  pier- 
res fines.  Un  eunuque  tenoit  la  bride 
de  Ton  cheval un  autre  portoit  de- 
vant lui , en  forme  de  parafol , un 
grand  éventail  ; un  troifiéme  jettoit 
de  l'argent  au  peuple.  Quand  la  ca- 
valcade fut  arrivée  au  palais , l’Em- 
pereur fit  diftribuer  des  robes  de 
martre  aux  principaux  Officiers  de 
la  troupe,  &,de  fimples  Caftans  aux 
fOfficiers  dé  moindre  rang.  Tout  le 
inonde  fut  régalé  de  caffé  & de  for- 
bet. 

Le  lendemain , jour  deftiné  à la 
circoncifion  des  Princes , le  Sultan  fp 
pendit  avec  eux  à la  grande  Mofquée 
.pour  y. faire  la  priere.  Au  retour,  on 
les  condhififc  dans  la.falle.  ôù  ils  dé- 
voient être  circoncis..  Le  Kiflar  Aga 
mit  l’un  d’eux,  fur  fes  genoux  ; le 
Grand  Vifir  &.le  Caïmacan  lui  tin- 
rent les  bras , & cê  fut  le  Barbier  de 
l’Empereur  ?qui  fri  i'apérationh  La 
même  choÇe  ; s\>bferva_  poèrdes;  au* 
très  'Princes.  L'Empereur  [fortit . de 
la  fiillé' avec  touR.  fes  Miniftres.,  & 
Tome  IX . F 
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abandonna  fes  fils  aux  foins  des  Da- 
mes, qui  tinrent  compagnie  aux  nou- 
veaux circoncis  pendant  les  dix  jours 
qu’ils  occupèrent  cet  appartement. 
Leur  circoncifion  fut  fuivie  , félon 
l’ufage , de  celle  de  plufîeurs  enfants 
pauvres , dont  chacun  reçut  de  fa 
Hautefïê  une  robe  & fix  fequins.* 

Cette  fête  dure  ordinairement 
quinze  jours , pendant  lefquels  on 
régale  trois  fois  les  janiflaires , les 
fpahis  , les  canoniers  & les  bombar- 
diers. Legrand  Tréforier  tient  table 
ouverte  dans  fa  tente  t & traite  fuc- 
cefllvement  les  Vifirs  du  Gonfeil , 
le  Mufti  & les  gens  de  Loi , les  Su- 
périeurs des  Mofquées  & des  Mo- 
nafteres , les  principaux  Officiers  de 
l’armée  & du  férail , & les  chefs  de 
la  bourgeoifie  , foit  Mahométans  , 
foit  Chrétiens  , &c.  Dans  ces  feffins 
d’appareil , les  napes  & les  ferviettes 
font  brodées  d’or  ou  drargent.  Les 
cuillers  font  d’atoès , ou  de  quelque 
autre  bois  précieux* on  en  changea 
chaque  fërvîce.  A là  fin  du  repas , 
oit  d i ftrib u e du  c aifé  j du  fbrbet des 
eaux-defenteur , &'<des  parfums;}  on 
dorme ^auffi^  chaque  convive  un 
mouchoir  de  mbuffelme , relevé  en 
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broderie,  & rempli  de  confitures 
feches. 

La  même  fête  eft  accompagnée 
de  jeux  & de  danfes  de  faltinban- 
ques , de  courfes  de  chevaux  , de 
combats  & de  joutes  , d’illumina- 
tions & de  feux  d’artifice , de  mafca- 
rades  de  marchands  & d’artifans , qui 
viennent  en  corps  offrir  des  hom- 
mages & des  préfents  , portant  en 
grand  appareil  des  repréfentations 
de  divers  genres  , analogues  à leur 
profeffion.  Je  donnerai  ailleurs  une 
idée  de  ces  Ipecftacles.  Une  chofe 
très  affligeante  pour  l'églifed  Orient, 
c’eft  qu’un  grand  nombre  de  Grecs,, 
attirés  par  l’appas  d’une  récompenfe 
affez  légère , choififfent  ordinaire- 
ment le  temps  de  cette  cérémonie 
pour  abjurer  le  Chriftianifme.  Ils  fe 
rendent  au  pied  du  trône  de  l’Empe- 
reur , jettent  à terre  leur  bonnet , 
& marchent  deffus , pour  marquer 
qu’ils  foulent  aux  pieds  leur  religion. 
Un  Prêtre  Turc  leur  fait  lever  un 
doigt,  & réciter  cette  formule,  Dieu 
eflDieu,  O Mahomet  eft  fon  Prophète • 
Enfuite  on  les  conduit  dans  une 
tente  voifine  , où  ils  font  circoncis. 
Baudier  affure  que  fous  le  régné  d’ A- 
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murath  III  , plus  de  quatre  mille 
Grecs  apoftafierent  dans  une  pareille 
occalîon. 

Les  filles  du  Grand  Seigneur  font 
élevées  dans  le  vieux  férail,  & y paf- 
fent  ordinairement  leur  vie  , à moins 
qu’on  ne  leur  faflfe  époufer  quelque 
Bacha  du  premier  rang.  O.n  ne  les 
marie  jamais  dans  les  Cours  étran- 
gères. Les  Bachas  payent  chèrement 
ces  grandes  alliances  , qui  font  en 
général  peu  recherchées  ; première- 
ment , parce  qu’il  faut  faire  en  ces 
occafions  de  très  riches  préfents  à fa 
Hauteflè  ; en  fécond  lieu  , parce  que 
ces  femmes  ont  une  autorité  abfolue 
fur  leurs  maris.  Elles  font  en  poflèf- 
fion  de  les  répudier , & même  de 
s’en  défaire  par  des  moyens  violents, 
lorfqu’elles  ont  conçu  pour  eux  un 
certain  degré d’averfion.  D’ailleurs, 
elles  font  fi  jaloufes  & fi  fuperbes  , 
qu’elles  chaflènt  de  la  maifon  toutes 
les  époufes  & toutes  les  concubines 
qui  s’y  trouvent. 

L’Empereur  fait  à la  mariée  de 
magnifiques  préfents , qui  font  con- 
duits pompeufement  à la  maifon  du 
mari  par  un  corps  nombreux  de  Spa- 
his & de  Janiflaires.  Le  Grand  Vifir 
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& le  Mufti  mènent  la  Princeflfe  avec 
la  même  pompe  au  logis  de  l’époux. 
Elle  eft  à cheval  fous  un  magnifi- 
que pavillon , dont  les  rideaux.,  fer- 
més de  tous  côtés  , traînent  jufqu  a 
terre. 

Les  enfants  qui  naiflent  de  ces  ma- 
riages, n’ont  point  de  rang  à la  Cour, 
& font  même  exclus  de  toutes  les 
grandes  charges.  C’eft  une  politique 
très  fage , qui  empêche  que  leur  am- 
bition ne  trouble  l’Etat.  Si  leur  pere 
a d’autres  enfants,  nés  avant  fon  ma- 
riage avec  une  Princefle  Ottomane, 
ceux-ci  précéderont  les  fils  de  la 
Princelfe.  Les  oncles  maternels  de 
l’Empereur,  & tous  fes  autres  parents 
du  côté  des  femmes , ne  jouïifent  ici 
d’aucune  diftinftion  particulière.  La 
plupart  vivent  inconnus  dans  l’obf- 
curité  d’une  Province  , ou  rampent 
avec  bafTeffe  dans  la  foule  des  cour- 
tifans. 
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Article  III. 

Des  Domefliques  du  Sérail. 

Nous  diviferons  les  domefliques 
du  férail  en  trois  principales 
clafTes , qui  font  les  Eunuques , les 
Ichoglans  & les  Azamoglans  ; & 
nous  dirons  auffi  quelque  chofe  des 
Muets , des  Nains  & des  Bouffons. 

Les  Eunuques  ont  l’intendance 
générale  du  palais  & du  Haram , où 
ils  poffédent  non-feulement  tous  les 
emplois  de  confiance , mais  les  plus 
grandes  charges.  Jl  y en  a de  blancs 
Us  Eunu-  & de  noirs.  Les  blancs  n’habitent 
<1UÏS  blaECS‘  que  le  palais  extérieur , & n’entrent 
jamais  dans  le  Haram , fi  ce  n’eft  à 
certaines  heures , pour  inftruire  les 
jeunes  Princes  qu’on  y éleve.  Leur 
7°urn  yttt’  > nommé  Capi  Aga  , eft  comme 

Ricaut.Liv.  le  Grand-Maître  du  Palais  Impérial , 
h dont  tous  les  Miniftres  lui  font  fu- 

bordonnés.  Il  a une  infpeâion  par- 
ticulière fur  les  Eunuques  de  fa  cou- 
leur , & fur  les  Ichoglans.  C’eft  à lui 
qu’on  adrelfe  les  placets  qu’on  veut 
préfenter  à l’Empereur.  Les  autres 
principales  charges poffédées  parles 
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Eunuques  blancs  font  celles  de  grand 
Chambellan , de*  Garde  du  tréfor 
privé  & des  bijoux  de  la  Couronne  , 
de  Surintendant  des  Finances,  de  Di- 
recteur des  études  des  Ichoglans  , de 
Supérieur  de  la  Mofquée  du  Palais. 

Le  chef  des  Eunuques  noirs  s’ap-  Les  E.unu- 
pelle  Kijlar  Aga  , c’eft- à-dire  , Gar-  quw  noirs’ 
dien  des  filles  : il  a en  effet  la  prin- 
cipale direction  duHaram.  Il  joint  à 
cet  emploi  l’intendance  des  Mof- 
* quées  royales , & c’eft  lui  qui  nomme 
tous  les  Miniftres  qui  font  chargés  de 
les  defïèrvir.  Les  Eunuques  noirs  les 
plus  qualifiés  après  le  Kiflar  Aga  font 
ceux  qui  font  attachés  à la  Validé , 
le  Gouverneur  des  Princes , les  Su- 
périeurs de  la  grande  & de  la  petite 
chambre  des  Dames , les  deux  Di- 
recteurs de  la  Mofquée  où  elles  vont 
faire  la  priere , & le  grand  Portier  du 
Haram. 

Ces  deux  efpéces  d’Eunuques  font 
mutilés  à fleur  de  peau , & ne  peuvent 
uriner  qu’avec  le  fecours  d’une  ca- 
nule, Les  noirs  font  desefclaves  fort 
laids,  qu’on  tire  ordinairement  d’E- 
gypte. On  les  appelle  communément 
Hyacinthe  t la  Rofe , Narcijfe.  l'Œil- 
let , noms  qui  ne  conviennent  guere 
à leur  difformité.  F iv 
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Les  Ichoglans  font  de  jeunes 
gens  que  le  Grand*Seigneur  fait  éle- 
ver dans  le  férail  & dans  quelques 
colleges  particuliers,  pour  en  former 
des  fujets  utiles,qui  parviennent  pour 
l’ordinaire  aux  premiers  emplois , 
lorfqu’ils  s'en  rendent  dignes  par 
leurs  talents.  On  ne  les  choififloit  au- 
trefoisque  parmi  les  enfants  de  tribut 
qu’on  levoit  dans  les  provinces , ou 
parmi  les  jeunes  captifs  qu’on  faifoit 
à la  guerre.  On  les  prend  aujourd’hui  ’ 
plus  communément  dans  les  familles 
Turques , parce  qu’il  fe  trouve  beau- 
coup de  particuliers  qui  briguent  ces 
places  pour  leurs  enfants,  & qui  don- 
nent de  l’argent  pour  les  obtenir. 
Avant  qu’ils  foient  reçus,  ils  doivent 
être  préfentés  à l’Empereur , qui  leur 
fait  fubir  un  examen  févere.  On  n’ad- 
met que  des  jeunes  gens  bien  faits  & 
de  bonne  mine,  les  Turcs  n’imagi- 
nant pas  qu’une  belle  ame  puifle  har 
biter  dans  un  vilain  corps. 

Les  trois  principaux  colleges  où 
on  les  éleve , font  ceux  du  grand  fé- 
rail , de  Péra  , & d’Andrinople.  Ri- 
caut  & Tournefort  comparent  ces 
maifons  à des  couvents  aufteres  j où. 
l’on  fait  paffer  les  novices  par  les 


Digitized  by  Google 


des  Turcs.  129 
plus  rudes  épreuves.  La  baftonnade 
eftla  correction  ordinaire  ; & les  Su- 
périeurs la  font  donner  fi  cruellement 
pour  certaines  fautes , que  fouvent 
elle  caufe  la  mort  au  patient.  Ce  no* 
viciât  dure  quatorze  ans , pendant 
lefquels  on  varie  la  diftribution  des 
exercices  & des  études.  Le  cours  de 
ces  exercices  n’eft  partagé  qu’en  trois 
clalfes.  On  paffe  fix  ans  dans  la  pre- 
mière, quatre  dans  la  fécondé  , & 
quatre  dans  la  troifieme. 

Les  Ichoglans  de  la  première  claf- 
fe  apprennent  à lire , à écrire , à con- 
noître  les  premiers  éléments  de  leur 
religion.  On  leur  enfeigne  fur-tout  à 
être  refpe&ueux , obéiffants;  à garder 
lefilence , & à ne  s’écarter  jamais  des 
réglés  de  la  modeftie.  Une  des  prati- 
ques qu’on  leur  prefcrit  eft  de  mar- 
cher les  yeux  bailles  , & les  mains 
croifées  fur  la  poitrine.  Dans  la  fé- 
condé dalle  on  s’applique  à l’étude 
des  Langues  , c’eft- à-dire , du  Turc , 
du  Perfan  & de  l’Arabe  ; & à mefure 
que  le  corps  fe  fortifie  , on  s’exerce 
à tirer  de  l’arc  , à lancer  le  girid  , à 
manier  la  lance  & la  pique  ,,  à monter 
& à combattre  à cheval.  Le  Grand 
Seigneur  alfifte  fouvent  à ces  exer- 
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cices , & diftribue  des  prix  aux  jeunes 

gens  qui  fe  diftinguent  par  leur 

adrefle. 

Ceux  de  la  troifieme  claflè  conti- 
nuent les  mêmes  études  & les  mêmes 
exercices , & apprennent  outre  cela 
quelque  métier , comme  à coudre  , à 
broder , à faire  des  fléchés,  à rafer  , 
à laver  le  linge,  à drefler  des  chiens 
& des  oifeaux. 

L’Empereur  donne  à chacun  de 
ces  Ichogîans  quatre  ou  cinq  afpres 
par  jour,  c’eft-à-dire , la  valeur  de 
quatre  ou  cinq  fous.  Leur  nourriture 
eft  frugale , & leur  habillement  Am- 
ple & décent.  On  ne  leur  permet  de 
fe  parler  qu’aux  heures  de  récréation, 
& l’on  a foin  que  l’entretien  ne  roule 
que  fur  des  fujets  graves.  Les  falles 
communes  où  ils  couchent , font 
éclairées  pendant  la  nuit , & de  fix 
en  fix  lits  il  y a un  Eunuque , qui 
prête  l’oreille  au  moindre  bruit , & 
qui  obferve  d’un  œil  févere  tout  ce 
qui  fe  pafTe.- 

C’eft  de  la  troifieme  clafTe  qu’on 
tire  les  Pages  du  Palais;  les  uns  font 
employés  au  fervice  du  tréfor,  ou 
au  laboratoire  de  pharmacie  ; les  au- 
tres , au  nombre  de  quarante,  fervent 
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dans  les  appartements , où  ils  font 
l’office  de  nos  Gentilshommes  de 
la  Chambre.  On  les  nomme  les 
Pages  de  YHai-Oda , & ils  font  corn-  Pages  de 
pofés  de  l’élite  des  Ichoglans.  Plu-  Hai  ü a* 
jfieurs  d’entr’eux  exercent  des  char- 
ges diftinguées  ; fçavoir , celles 

1.  deSeliciar-Aga,  c’eft- à-dire, 
qui  porte  l’épée  du  Grand-Seigneur  ; 

2.  de  Chiohadar-Aga  > qui  porte 
fon  manteau  ; 

3.  de  Rechinbtàr-Aga , qui  tient 
fon  étrier  ; 

4.  d’Ebritfar-Aga , qui  lui  pré- 
fente l’eau , foit  à table  » foit  pour  les 
ablutions; 

j".  de  Tulbcntar-Aga , qui  porté 
fon  turban  ; 

6.  de  Kem  Hufar-Aga , ou  Maître 
de  la  garde-robe  ; 

7.  de  Chefneghir  Bachi , ou  pre- 
mier Maître  d’hôtel  ; 

8.  de  Zagergi-Bachi , qui  a la  di- 
. reélion  de  l’équipage  des  chiens  ; 

9 & 10.  de  Berber-Bachi , & de 
Turnackgi-Bachi , dont  l’un  rafe  le 
Grand  Seigneur,  & l’autre  lui  coupé 
les  ongles  ; 

1 1 . de  Muhafabegi  Bachi,  ouCon- 
, trôLeur  général  de  fa  mai  fon  ; 

F vj 
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1 2.  de  Teskeregi-Bachi , ou  Secré- 
taire de  Tes  commandements  ; 

13.  de  Dogan-Bachi , ou  grand 
Fauconnier; 

14.  de  Humaungi-Bachi , ou  de 
Grand  Baigneur. 

Les  Pages  de  I’Haz-Oda  ont  dou- 
ble & triple  paye , & portent  des 
robes  d’une  riche  étoffe.  Comme  ils 
ne  quittent  jamais  l’appartement  du 
Prince , ils  font  à portée  de  recevoir 
des  prélents.,  non  feulement  de  fa 
Hautelfe  , mais  de  toutes  les  perfon- 
nes  qui  follicitentdes  grâces.  L’Em- 
pereur les  charge  de  plufieurs  cora- 
miftîons  lucratives  , comme  de  por- 
ter des  veftes  & d’autres  marques 
d’honneur  aux  Baclias.  &.des.  brevus 
de  confirmation  aux  Princes  tribu- 
taires. Lorfqu’un  gouvernement , ou 
<}uel.;ue  charge  de  la  Cour  viennent 
a vaquer , c’efi:  ordinairement  fur  ces 
Pages  du  Sérail  qu’on  jette  les  yeux  ; 
mais  il  eft  rare  qu’ils  en  foient  pour- 
vus avant  l'âge  de  quarante  ans.  L’ex- 
périence  apprend  qu’à  cet  âge  là 
meme  ils  font  encore  trop  novices 
pour  les  grands  emplois.  Il  faudrait, 
dit  un  Ecrivain,  leur  apprendre  à 
commander-,  après  leu^avoir  appris 
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à obéir , & on  feroit  beaucoup  mieux 
de  les  avancer  par  degrés , que  de  les 
élever  tout  d’un  coup  aux  premières 
charges. 

Les  Azamoglans  font  de  jeunes  Les  Azatw* 
captifs  Chrétiens  j qu’on  acheté  desëlans’ 
petits  Tartares , ou  qu’on  tire,  par 
forme  de  tribut  de  l’Albanie,  de  la 
Morée,  &des  autres  gouvernements 
Européens.  On  les  éleve  auffi  dans 
des  colleges  particuliers  où  on  leur 
fait  embralfer  la  Religion  Mufulma- 
ne;  mais  on  s’attache  plus  à exercer 
leur  corps  à la  fatigue , qu’à  cultiver 
leur  efprit.  En  effet , c’eft  parmi  eux 
qu’on  choifït  les  Bojlangi , ou  jardi- 
niers j les  Baltagi , qui  fervent  à fen- 
dre & à porter  le  bois  ; les  diçgi,  ou 
cuifiniersjles  Holvagi , ou  va!§ts  d’of- 
fice ; les  portiers  du  Sérail , les  bou- 
chers, les  palfreniers,les  infirmiers, les 
rameurs  des  barques  impériales  &c» 

Leurs  Supérieurs , appellés  Oda - 
Jjachi , c’eft-à-dire  , chefs  de  cham- 
bre, ont  quinze  afpres  de  paye, avec 
deux  robes  & une  pièce  de  toile 
pour  faire  des  chemifes  & des  mou- 
choirs. La  paye  des  (impies  Azamo-  , 
gîans  n’eli  que  depuis  deux  afpres 
jùfqu’à  huit.  Le  Sultan  leur  fournit 
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l'habillement  & le  linge,  fans  fe 
charger  de  les  nourrir.  Ils  vivent  pat 
chambrées , avec  une  grande  écono- 
mie. Les  janiflaires  & les  fpahis  font 
quelquefois  des  recrues  dans  ce 
corps. 

Les  Boftan-  Les  Boflangis  font  au  nombre  de 
dix  mille,  foit  dans  Ieférail,  foit  dans 
les  maifons  royales  des  environs.  Le 
Boftangi-Bacna , leur  chef,  eft  un 
des  principaux  Officiers  de  la  Porte. 
Non  feulement  il  a l’intendance  des 
jardins  & de  toutes  les  maifons  de 
plaifance  de  l’Empereur  ; mais  fon 
autorité  s’étend  fur  le  Bofphore  , ÔC 
dans  les  campagnes  voifines , depuis 
la  pointe  du  férail , jufqu’à  la  Mer 
noire.  C’eft  à lui  de  maintenir  une 
police  exade  dans  ce  canton.  Il  a 
deux  autres  fondions  ; l’une  de  tenir 
le  timon  de  la  barque  impériale,  Iorf- 
que  le  Grand  Seigneur  fe  promene 
fur  le  canal  ; l’autre  de  fervir  de  mar- 
che pied  à fa  Hauteflè , lorfqu’elle 
monte  à cheval. 

Comment  Quoique  tant  de  bras  foient  occu- 
Ziïtnï'1  P&  à la  culture  des  jardins  du  Grand 
cultives.  Seigneur,  tous  les  Voyageurs  afTu- 
rent  qu’ils  font  très  mal  entretenus. 
Celui  du  grand  férail  offre  à peine 
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quelques  compartiments  de  fleurs. 

Ôn  n’y  voit  d’autres  grands  arbres 
que  des  pins  & des  cyprès  ; une 
grande  partie  du  terrein  eft  couverte 
de  broflailles.  Les  potagers  font 
mieux  cultivés.  On  y trouve  pen- 
dant fix  mois  de  l’année  une  prodi- 
gieufe  abondance  de  melons  & de 
concombres.  Ce  dernier  fruit  eft  ici 
très  fain.  Les  Turcs  le  trouvent  dé- 
licieux, & le  mangent  crû,  après 
l’avoir  pelé.  On  fçait  que  Mahomet 
.II  étoit  fi  jaloux  des  fruits  de  fon 
jardin , qu’il  fit  un  jour  ouvrir  le  ven- 
tre à fept  Ichoglans , pour  décou- 
vrir celui  qui  avoit  mangé  un  de  fes 
concombres.  Les  légumes  & les  au- 
tres produ&ions  de  ces  potagers  fe 
vendent  dans  les  marchés  publics  au 
profit  de  l’Empereur.  L'argent  qui  en 
provient  eft  uniquement  deftiné  aux 
dépenfes  de  fa  table,  & les  Turcs  le 
regardent  comme  fon  véritable  pa- 
trimoine. 

Je  n’ai  qu’un  mot  à dire  des  muets  Les  Mueo, 
& des  nains.  Les  premiers  , nommés 
Bi^emahi , mot  qui  fignifie  muet  de 
naiflance  , forment  une  dafle  parti- 
culière de  domeftiques , dont  quel- 
ques-uns fe  tiennent  toujours  dans 
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l’Haz-Oda,  pour  être  à portée  d’exé- 
cuter  plus  promptement  les  ordres 
du  Prince.  On  emploie  leur  miniftere 
pour  toutes  les  commiflîons  fecret- 
tes,  & principalement  pour  les  exé- 
cutions fanguinaires  qui  fe  font  dans 
le  férail.  Ils  s’expriment  par  lignes  , 
& cela  avec  tant  d’intelligence , qu’ils 
expliquent  clairement  toutes  leurs 
penfées,  jufqu’à  raconter  de  longues 
liiftoires  avec  leurs  circonftances. 
Ils  ont  inventé  pour  la  nuit  un  lan- 
gage particulier,  quiconfifte  dans  le 
fimple  attouchement  des  mains. 

Les  nains  fervent  de  bouffons  au 
Grand  Seigneur  , qu’ils  divertiflent 
par  leurs  grimaces.  Il  fe  plaît  à leur 
donner  des  coups  de  pied  ,à  les  jet- 
ter  dans  les  badins  du  férail,  & à les 
faire  battre  avec  les  muets.  Lorfqu’un 
nain  eft  en  même  temps  fourd  & 
muet , on  lui  fçait  gré  de  ce  rare  avan- 
tage, & on  le  traite  avec  plus  dédif- 
tinélion  que  fes  camarades, 
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Article  IV. 

Des  Vifirs , des  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces , & des  autres  Minifires 
de  l’Empire  Turc. 

1 .Le  Vijîr  A\em , £r  les  Vifirs  du  Banc . 

Le  Vizir  Azem , ou  Grand  Vifîr  , 
eft  le  plus  puiffant  Miniftre  de 
l’Empire  Ottoman.  Le  Sultan  par- 
tage avec  lui , ou  plutôt  lui  aoan-  Autorité  du 

. ^ r • * j Grand 

donne  tous  les  loins  du  gouverne- 
ment. Il  eft  le  dépofitaire  du  fceau 
impérial , qu’il  porte  toujours  à Ton 
cou,  & c’eft  une  des  principales 
marques  qui  caraétérifent  fa  dignité. 

On  rapporte  l’inftitution  de  cette  Rïcaut,  lît» 
charge  au  régné  d’Amurath  pre-1, 
mier , qui  confia  à Lala  Schabin , 
fon  Gouverneur , la  direéHon  des 
affaires  & le  commandement  des 
armées.  Depuis  ce  temps  tous  les 
Monarques  Turcs  ont  eu  un  pareil 
Miniftre;  & quand  ils  lui  parlent 
familièrement , ils  lui  donnent  encore 
le  nom  de  Lala  , qui  lignifie  Gouver- 
neur. 

L’autorité  fans  bornes  dont  jouît 
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le  Grand  Vifir  eft  le  plus  ferme  appui 
OndmVr.fur  de  l’Empire  Ottoman.  Elle  exclut 
le  regae  de  toute  rivalité  entre  ceux  qui  gouver- 
Toumeforc , nent  î elle  lupplee  a 1 inexpérience 
Lettre  XIII.  des  Sultans  , & elle  fert  d'ailleurs 
à couvrir  les  fautes  qu’ils  pouroient 
commettre.  Car  fi  le  peuple  fe 
plaint  de  l’adminiftration  , ils  en 
rejettent  le  blâme  fur  leur  Miniftre; 
& quand  lefc  murmures  vont  jufqu’à 
la  fédition , ils  le  facrifient  à la  haine 
publique.  C’êft  un  expédient  qui  a 
toujours  réufli  aux  Monarques  T urcs; 
au  lieu  que  plufieurs  de  ces  Princes 
ont  perdu  le  trône  pour  s’être  obfti- 
nés  mal  à propos  à conferver  des 
Minières  dont  le  peuple  demandoit 
lâ  tête. 

tf  Ee  Grar,d  Vifir  foutient  fa  dignité 
tient  fa  di-  avec  beaucoup  de  fafte.  Outre  une 
gnué.  maifon  confidérable  compofée  de 
deux  mille  domeftiques , il  a une 
garde  de  quatre  cents  Albanois,  dont 
la  paye  journalière  eft  depuis  douze 
afpres  jufqu’à  quinze.  Le  turban  qu’il 
porte  en  public  eft  garni  de  deux  ai- 
grettes , chargées  de  diamants.  On 
porte  devant  lui  trois  queues  de  che- 
val , dont  chacune  eft  attachée  à 
l’extrémité  d’un  grand  bâton , avec 
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une  pomme  dorée  qui  les  ter- 
mine. C’eft  l’enfeigne  militaire  des 
Turcs , qui  l’appellent  Thou  ouThoui, 

Ils  afliirent  qu’un  de  leurs  Généraux , 
voulant  rallier  fes  foldats,qui  avoient 
perdu  tous  leurs  drapeaux  ; s’avifa 
d’attacher  au  bout  d’une  lance  la 
queue  d’un  cheval  , & raflembla  de 
cette  maniéré  fes  troupes  difperfées., 
qui  remportèrent  une  vi&oire  com- 
plette. 

Ce  Miniftre  donne  tous  les  jours  sa  vie  labo- 
audience  dans  fon  palais,  excepté  le  neufe* 
Vendredi , qui  eft  un  jour  de  dévo- 
tion & de  repos  chez  les  Mahomé- 
tans.  Sa  maifon  eft  ouverte  à tous  les 
particuliers  qui  fe  préfentent.  Il  fe 
rend  quatre  fois  par  femaine  au  fé- 
rail , pour  y tenir  le  Divan;  fçaVoir, 
le  Dimanche  , le  Lundi , le  Mardi  & 
le  Samedi.  C’eft  toujours  avant  le 
lever  du  foleil.  Les  Miniftres  & les 
Bachas , qui  doivent  affifter  au  Con- 
feil , s’y  rendent  encore  plutôt  , & 
attendent  le  Vifir  dans  la  première 
cour.  Les  Spahis  & les  Janiflaires  le 
rangent  dans  la  fécondé , fous  des 
galeries  , les  Janiffaires  à droite , & 
les  Spahis  à gauche , qui  eft  la  place 
d’honneur  chez  les  Turcs.  Quand  le 
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Grand  Vifir  arrive»  un  Prêtre  fait  la 
priere  pour  lame  des  Empereurs  dé- 
funts & pour  la  fanté  du  Prince  ré- 
gnant , & aufïi-tôt  après  ouvre  les 
portes  du  Confeil. 

Le  Vifir  occupe  la  première  place 
au  fond  de  la  falle.  Le  Bacha  d’Euro- 
pe & celui  de  Natolie  s’affeyent  à 
fa  gauche»  ainfi  que  les  Tréforiers 
généraux  de  l’Empire.  Six  Officiers, 
qu’on  appelle  Vijirs  du  Banc , parce 
qu’ils  ont  fêance  au  Confeil , fe  pla- 
cent à la  droite  , félon  leur  rang  ; & 
s’il  y a quelque  Beglierbeg  dans 
l’affemblée,  on  lui  permet  de  s’afïèoir 
après  les  Vifirs. 

On  commence  par  les  affaires  de 
finance.  Le  Chiaous-Bachi  va  lever 
le  fceau  qui  eft  à la  porte  du  Cafna , 
& le  préfente  au  Grand  Vifir  , qui 
examine  s’il  eft  entier.  Enfuite  le 
même  Officier  ouvre  le  tréfor  , pour 
y mettre  l’argent  des  tributs , ou  pour 
en  tirer  les  fommes  dont  on  a be- 
foin  ; après  quoi  il  remet  le  fceau  fur 
la  porte.  Quand  les  affaires  de  finance 
font  terminées , on  paffe  à celles 
qui  concernent  la  politique.  On  exa- 
mine les  demandes  & les  réponfes 
des  Ambaffadeurs.  On  expédie  les 


Digitized  by  Google 


des  Turcs.  141 
patentes , les  provifions , les  palfe- 
ports , & en  général  tous  les  com- 
mandements de  la  Porte.  On  finit 
par  les  caufes  civiles  & criminelles. 

Dans  celles  du  dernier  genre,  l’accu- 
fateur  fe  préfente  avec  les  témoins , 

& le  coupable  efl:  abfous  ou  con- 
damné fans  délai.  S'il  s’agit  d'une 
dette  , les  Juges  envoient  chercher 
le  débiteur  par  un  Chiaous.  Elle  eft 
payée  fur-le-champ  , ou  le  débiteur 
éft  condamné  à la  baftonnade.  Les 
queftions  de  fait  fe  terminent  avec 
la  même  promptitude  : deux  ou  trois 
témoins  en  font  la  decifion.  Celles  m 

de  droit  fe  jugent  parl’Alcoran,  le 
code  unique  des  Turcs.  Le  Reis- 
Effendi , ou  Secrétaire  d’Etat,  délivre 
les  Sentences  -,  & lorfqu’elles  font 
une  fois  expédiées , il  n’y  a pas  moyen 
d’en  appeller. 

Un  Auteur,  que  j’aifouvent  cité , Toumefort ; 
nous  donne  en  peu  de  mots  unelblJ‘ 
grande  idée  de  ce  Tribunal,  lorfqu’il 
dit  que  les  moindres  particuliers  y 
obtiennent  juftice  contre  les  plus 
grands  Seigneurs  ; que  l’accès  en  efi: 
également  ouvert  aux  Mufulmans, 
aux  Chrétiens  & aux  Juifs  ; qu’on  y 
plaide  fans  longueurs  & fans  embar- 
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ras  , & que  les  affaires  les  plus  épi- 
neufes  n’y  traînent  jamais  plus  d’une 
femaine. 

Les  Vifirs  du  Banc  font  des  Bachas 
à trois  queues  , c’eft- à-dire  , du  pre- 
mier ordre  : on  choifit  ordinairement 
pour  cet  emploi  des  perfonnes  fages, 
éclairées & qui  ont  vieilli  dans  les 
charges.  Ils  affilient  au  Divan  avec 
le  Grand  Vifir  ; mais  ils  ne  peuvent 
opiner  fans  fa  permiffion.  Ce  Mi- 
niftre  a coutume  de  leur  laifler  le  jû- 
gement  des  procès  ordinaires.  Leurs 
appointements  ne  font  que  de  deux 
m mille  écus  ; mais  ces  Officiers  jouïf- 

fent  tranquillement  de  leur  emploi , 
& la  médiocrité  de  leur  fortune  les 
met  à l’abri  des  difgraces  auxquelles 
les  autres  Bachas  font  expo fés. 
don?du0nC'  Le  Grand  Vifir  commande  de 
Grand  yifir.  droit  les  armées.  Lorfcu’ii  part  pour 
quelqu’expédition  , l’Empereur  , à 
la  tête  des  troupes,  détache  une 
aigrette  de  fon  turban , & la  place  fur 
celui  de  fon  Miniftre.  C’eft  à cette 
marque  de  diflinélion  qu’on  le  re- 
connoîc  pour  Général. 

Snborn°ée  1 L'autorité  du  Vifir  Azem  eft  bor- 
queiques  née  à quelques  égards.  Il  ne  peut 
égards.  faire  couper  la  tête  à un  Bacha  fans 
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un  ordre  du  Souverain  , ni  punÿ:  un 
foldat  fans  la  participation  du  Com- 
mandant. Ce  privilège,  que  la  milice 
s’eft  réfervé , la  met  à l’abri  d’une 
infinité  d’oppreflions  & de  violences. 

Si  un  particulier  a lieu  de  fe  plaindre 
de  ce  Miniftre  , ou  de  quelqu autre 
Bacha,  il  peut,  fuivant  une  coutume 
fort  ancienne  , fe  préfenter  devant 
l’Empereur  avec  du  feu  fur  fa  tête. 

Les  gardes  le  laiflent  entrer  libre- 
ment dans  le  férail , & il  lui  eft  per- 
mis d’expofer  fes  plaintes.  Thomas 
Bendysh.Ambaflàdeur  d’Angleterre, 
fe  fervit  avec  fuccès  de  cet  expé- 
dient , pour  tirer  raifon  de  quelques 
violences faites  à des  Marchands  An- 
glois.  Il  y avoir  alors  onze  vailfeaux 
de  fa  nation  dans  le  port.  Ayant  fait 
attacher  à leurs  mâts  des  pots  à feu  , 
il  alla  mouiller  près  du  férail,  dans  le 
delfeinde  demander  lui-même  juftice 
au  Sultan.  Cette  démarche  hardie 
inquiéta  le  Vifir  , qui  accommoda 
fur-le  champ  l’affaire. 

Ricaut  & Tournefort  ne  font  mon-  Se*  révenui. 
ter  qu'à  vingt  mille  écus  les  appointe- 
ments fixes  du  Grand  Vifir.  Le prin-  Cantimir, 
ce  Cantimir  aflure  que  ce  Miniftre 
tire  fix  cent  mille  écus  de  fe  charge  , 
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indépendamment  des  contributions 
fecrettes  , qui  vont  beaucoup  plus 
loin.  Il  eft  certain  que  Tes  revenus  font 
immenfes.il  n’y  a pointdeBachani 
tl'Officier  confidérable  , qui  ne  lui 
paye  un  tribut , foit  pour  obtenir  fon 
emploi,  foit  pour  le  conferver.  Mais, 
d’un  autre  côté , le  Vifir  ne  peut  fe 
maintenir  dans  fon  porte , fans  faire 
de  riches  préfents  à la  Validé  , aux 
Sultanes  favorites , & même  à l’Em- 
pereur. Il  ne  peut  fubvenir  à cesdé- 
penfes  qu’en  mettant  à l’enchere  tous 
les  emplois.  Ce  commerce  , dit  Ri- 
caut , fe  fait  publiquement,  & la  fa- 
veur fe  trafique  dans  le  palais  d’un 
Vifir  A^em  > comme  les  denrées  dans 
un  marché.  Mais  Tournefort  allure . 
que  les  Turcs  ufent  dans  ce  cas  d’une 
circonfpedion  extrême  , & qu’il  n’y 
a point  de  pays  où  les  maneges  de 
l’injuftice  foient  plus  couverts  ; ce 
qui  me  paroît  plus  vraifemblable. 

Dangers  de  Le  Vifir  eft  environné  d’ennemis 
cette  place.  & d’efpions  ; fa  fortune  dépend , non 

feulement  de  l’inconftance  de  fon 
Maître,  mais  des  caprices  d’une  Sul- 
tane  accréditée  , ou  d’ùn  -Eunuque 
en  faveur.  Ce  n’eft  que  par  une  ef- 
pece  de  miracle  qu’il  peut  éviter  tous 

les 
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les  pièges  qu’on  lui  tend.  L’artifice 
le  plus  ordinaire  eft  de  foulever  con- 
tre lui  les  foldats , qui , fous  prétexte 
de  quelque  mécontentement  , de- 
mandent fa  tête  ou  fa  dépofition. 
Quelqu’attachement  qu’ait  l’Empe- 
reur pour  fon  Miniftre  , il  ne  lui  eft 
guere  poftible  alors  de  le  fauver.  On 
a regardé  comme  une  efpéce  de  pro- 
dige que  les  deux  Cuproli , pere  & 
•fils.,  ayent  fucceffivement  polfédé 
cette  dangereufe  place  , fans  eflùyer 
aucun  revers.  Mais  leurs  talents  ex- 
traordinaires , joints  à une  probité 
reconnue,  captivèrent  en  quelque 
forte  l’amour  des  peuples  & la  faveur 
du  Souverain.  Ce  qu’on  peut  dire  à 
l’honneur  des  Turcs  modernes  , c’eft 
que  leurs  mœurs  s’étant  un  peu  adou- 
cies depuis  un  fiecle  , ils  le  conten- 
tent ordinairement  de  dépofer  & d’e- 
xiler leurs  Vifirs,  fâns  leur  faire  fubir 
la  peine  du  cordon.  La  guerre  eft 
beaucoup  plus  favorable  à ces  Mi- 
niftres  que  la  paix  , fur-tout  lorfque 
leur  autorité  eft  chancelante,  & que 
les  troubles  & les  dilfenfions  agitent 
le  férail.  Les  emplois  militaires  of- 
frent aux  efprits  ambitieux  & re- 
muants l’occafion  d’exercer  leur  au- 
Tome  IX.  -G 
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dace,  & les  troupes  occupées  au- 
dehors  ne  font  pas  tentées  de  fe  fou- 
lever.  * 

2.  Des  Beglerbeg,  ou  Beglerbey,  Gou- 
verneurs des  Provinces. 

Ce  mot  lignifie  Prince  des  Çrinces,' 
comme  celui  de  Schahin  Schah,  figni- 
fie  Empereur  des  Empereurs.  Tous 
les  Bachas  à trois  queues  s’attribuent 
le  premier  de  ces  titres  ^ & le  reçois 
vent  de  leurs  inférieurs  ; mais  on  ne 
le  donnoit  autrefois  qu’auxBachasde 
Romélie  , de  Natoîie  & de  Damas. 
L’autorité  de  ces  Officiers  eft  fi  gran- 
de , non- feulement  dans  l’étendue  de 
leur  gouvernement.,  mais  même  hors 
de  les  limites , que  dans  tous  les 
lieux  où  ils  fe  trouvent,  ils  peuvent 
commander  defpotiquement , & in- 
fliger une  peine  capitale  à tous  les 
coupables  qu’on  leur  amene. 

Ricaut  compte  dans  l’Empire  Ot- 
toman vingt- huit  Beglerbeg , Sça- 
voir,  >• 

i.  Celui  de  Natoîie,  qui  a qua- 
torze Sangiacats , ou  petits  gouver- 
nements fous  fes  ordres , avec  un 
million  d’afpres  (i)  de  revenu.  Sa 
0 ) L’Afpre  vaut  environ  un  fou  de  notre  mon? 
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réfidence  eft  à Kutahia  , ou  Kiotahi , 
dans  la  grande  Phrygie. 

2.  Celui  de  Caraftianie , qui  com- 
mande à fept  Sangiacats , & dont  les 

• appointements  font  de  fix  cent  foi- 
Xante  mille  afpres.  Il  réfide  à Ico- 
nium. 

3.  Le  Bacha  de  Diarbekr , qui  a 
dix-neuf  Sangiacats  , & dcmze  cents 
mille  fix  cents  afpres. 

4.  Celui  de  Scham , ou  de  Damas 
un  million  d'afpres  de  revenu,  & dix 
Sangiacats. 

y.  Sivas , dan?  la  grande  Arménie. 
Neuf  cent  mille  afpres , & fix  San- 
giacats. 

6.  Erzerum,  fur  les  frontières  de 
Géorgie.  Douze  cent  mille  fix  cents 
afpres  , & onze  Sangiacats. 

7.  Van  , place  importante  de  Mé- 
die.  Quatorze  Sangiacats , & onze 
cent  trente-deux  mille  afpres. 

8.  Tehildir , ville  frontière  de 
Géorgie.  Neuf  cent  vingt-cinq  mille 
afpres  y & neuf  Sangiacats. 

(?.  Schechereful  , dans  l’Aflyrie. 
Vingt  Sangiacats,  & un  million  d’af- 
fres. 

oieprcfenre.  Aii.fi  un  nullicn  d’afprc*  équivaut 
j 0000  li y, 
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1 o.  Alep.  Neuf  Sangiacats  & huic 
cent  dix  fept  mille  fept  cents  afpres. 

11.  Marash , fur  les  bords  de 
TEuphrate.  Quatre  Sangiacats,  & fix 
cent  vingt-huit  mille  quatre  cents 
afpres. 

1 2.  Chypre,  Sept  Sangiacats,  & 
cinq  cent  mille  fix  cents  afpres. 

1 3 . Tripoli  de  Syrie.  Quatre  San- 
giacats , & huit  cent  mille  afpres. 

14.  Terbozan  ,•  ou  Trébizonde. 
Ce  gouvernement  n’efl:  point  divifé 
en  Sangiacats;  il  rapporte  fept-cent 
trente-quatre  mille  afpres. 

1 y.  Cars,  dans  la  haute  Arménie. 
Huit  cent  vingt- mille  afpres  & fix 
Sangiacats.  ' ' 

16.  Moful,  dans  laMéfopotamie. 
Cinq  Sangiacats  & huit  cent  quatre- 
vingt  mille  afpres. 

17.  Rika  (1).  Six  cent  foixante- 
mille  afpres , & fept  Sangiacats. 

1 8.  Rum-YIi , ou  Romélie.  C’eft 
un  des  plus  grands  gouvernemens  de 
l’Empire,  Ses  revenus  font  d’onze 
cent  mille  afpres , & fa  jurifdiétion 
s’étend  fur  vingt-quatre  Sangiacats. 

ip.  Le  gouvernement  des  îles  & 

: (t)  L’Auteur  Angloi*  ne  nous  apprend  pas  U 
foûcion  dq  ce  gouvernement. 
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ïe  département  général  de  la  mer , 
annexé  à la  Charge  de  Capudan-Ba- 
cha,  ou  d’Amirah  Ses  appointements 
font  de  huit  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  a’fpres,  & il  a fous  fes  ordres 
treize  Sangiacats.  • 

20.  Bade , qui  comprend  un© 
vingtaine  de  Sangiacats. 

21.  Temefvar.  Six  Sangiacats. 

22.  .Bofnie.  Huit  Sangiacats. 

23.  Le  Caire.  Si^cent  mille  fe**- 
quins  & feize  Sangiacats, 

24 . Bagdad.  Dix-fept  cent  mijls 
afpres , & vingt-deux  Sangiacats. 

2 J.  Aden  , fur  la  Mer  rouge,  dans 
l’Arabie. 

26.  Habeleh,  fur  la  frontière  d’A- 
byfTinie. 

27.  Bofra,  furleGolphePerfîque» 

28.  Labfa  , dans  le  voifinage 
d’Ormus. 

Les  quatre  derniers  gouverne- 
ments ne  font  pas  toujours  remplis, 
parce  que  l’autorité  des  Turcs  eft 
peu  affermie  dans  ces  pays-là. 

Chaque  Bacha  a pour  adjoints 
trois  grands  Orhciers  , içavoir  le 
Mufti , le  Reis  B'ffendi  & le  Defter- 
tar.  Je  parlerai  des  Muftis  dans  l’ar- 
ticle de  la  Religion.  Le  Reis  Effendi 
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fait  les  fondioos  de  Chancelier  8$ 
de  Secrétaire  de  la  province.  C’eft: 
lui  qui  expédie  , fous  les  ordres  du* 
Beglerbeg,  les  Brevets,  les  .Com- 
miffions  & tous  les  Edits.  Les  af- 
faires dont  il  eft  chargé  l’obligent 
d'employer  un  grand  nombre  de 
Commis.  Le  Defterdar.,  ou  Tréfo- 
rier,  reçoit  les  impôts , & paye  les 
troupes.  • - 

1 Tous,  les  Gouverneurs  de  pro- 
vince ont  une  garde  d’environ  fol* 
xa«te  foldats,  une  troupe  de  Chio- 
dars,  ou  Valets  de  pied,&  une  mufi- 
que  militaire  , compofée  d’ime  tren- 
taine d’inftruments,  parmi  lefquels  il 
y a des  tambours  des  fifres  , des 
trompettes  & des  bailins  de  cuivre .» 
dont  le  fon  eft  fort  aigu.  .Cette  mu* 
fïque  n’eft  pas  défagréable , quoique 
ceux  qui  l’exécutent  foient  fort  igno- 
rants , & jouent  prefque  toujours  le 
meme  air. 

Comme  la  plupart  des  Beglerbegs 
font  forcés  d’acheter  leur  emploi  > 
& ne  s’y  maintiennent  que  par  des 
préfents , ils  fe  dédommagent  de  ces 
avances  par  les  plus  cruelles  concuf 
lions.  Ces  défordres  font  en  quelque 
forte  autorifés  par  le  gouvernement* 
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& le  feul  remede  qu’on  y apporte , 
eft  de  dépouiller  les  Bach  as  des  ri- 
chefles  qu’ils  accumulent  ; ce  qui  fe 
fait  de  deux  maniérés  ; foit  à leur 
mort,  en  s’emparant  de  leur  fuccef- 
fion  , qui , fuivant  une  loi  ■ancienne, 
appartient  à l’Empereur  ; foit  pen- 
dant leur  vie,  en  les  deftituantde 
leur  emploi , & en  confifquant  leur 
or  j leurs  joyaux , leurs  efclaves  , & 
généralement  tout  ce  qu’ils  polfé- 
dent. 

Ainfi  ces  Bachas  font  expoles  à 
de  grandes  difgraces.  Le  Sultan  les 
traite  avec  la  derniere  hauteur , foit 
lorfqu’il  leur  parle  , foit  lorlqu’il  leur 
écrit.  Il  fe  plaît  quelquefois  à lés  hu- 
• milier  par  de  fanglants  affronts,  juf- 
qu’à  leur  faire  donner  la  baftonnade 
pour  les  moindres  fautes.  Quelque 
commandement  qu’il  leur  faffe , ils 
doivent  obéir , ou  fe  réfoudre  à une 
morthonteufe  & violente.  Mahomet 
III  ayant  appris  que  les  Chrétiens 
s’étoient  emparés  d’Albe-Royale  , 
écrivit  au  Bacha  de  Hongrie  cette 
lettre  menaçante  : On  m’a  dit  que  tu 
ms  laijje  prendre  Albe  - Royale  : re- 
prends-la  fur-le-champ , ou  attends-  toi 
à mourir . Soliman  II  écrivit  du  même 
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ftyle  au  Bacha  Aflambeg,  qu’il  avoit 
détaché  avec  vingt- oinq  mille  hom- 
mes pour  jetter  un  pont  fur  la  Drat- 
ve,  Àlïàmbeg  ayant  trouvé  cette  ri- 
vière déborde'e , manda  au  Sultan 
que  le  palfage  étoit  impraticable, 
Soliman  lui  renvoya  le  même  Cour- 
rier avec  un  mouchoir , fur  lequel 
étoient  écrits  ces  mots  ; Soliman  t’orr 
donne  de  conjlruire  un  pont  fur  la 
Drave  > malgré  tous  les  objiacles  ; s’il 
ne  le  trouve  pas  fini  à fon  arrivée , il 
îe  fera  étrangler  avec  ce  mouchoir . Il 
en  coûta  des  milliers  d’homfties  ; 
mais  le  pont  fut  achevé.  S’il  prend 
envie  à l’Empereur  de  faire  mourir 
un  Beglerbeg  il  fuffit  qu’il  lui  en? 
voye  un  ordre,  qui  eft  ordinairement* 
conçu  en  ces  termes  uTua's  mérité  la 
mort  & ma  volonté  ejl  qu  après  avoir 
accompli  ï Abdejl  & fait  le  Na - 
mai  **  y m remettes  ta  tête  au  mejfa - 

ger  que  je  t’envoie , 

_ » 

3 . Du  Cdimacan  J du  Capudan-Bacha 
& du  Defterdar . 

Le  mot  de  Cdimacan , ou , comme 
d’autres  prononcent,  Caimacan,B- 
gnifie  Lieutenant  ou  Vicaire.  En  ef- 
fet, cet  Officier  eft  le  fubftitut  du 
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Grand  Vifir , & fait  en  Ton  abfence 
les  fondions  de  premier  Miniftre.  Il 
eft  outre  cela  Gouverneur  de  Conf- 
tantinople , & c’eft  à fa  vigilance 
qu’eft  confiée  la  police  de  cette 
grande  ville.  * 

Le  Capudan , ou  Capitan  Bacha  , 
réunit  les  fonctions  de  grand  Amiral 
& de  Minière  de  la  Marine.  C’eft 
une  des  plus  belles  charges  de  l’Em- 
pire Ottoman.  Soliman  II  l’inftitua 
en  faveur  du  fameux  Barberoulfe, 
lorfqu’il  lui  fit  quitter  le  Gouverne- 
ment d’Alger  , pour  le  mettre  à la 
tête  de  fa  flotte.  L’autorité  du  Ca- 
pudan eft  abfolue , non  feulement 
fur  tous  les  Officiers  de  la  Marine  & 

• de  l’Arfénal , mais  fur  lesBachas  des 
côtes , qu’il  peut  faire  étrangler  lorf- 
qu'il  fait  la  Vifite  de  leurs  Gouver- 
nements. Il  a voit  autrefois  droit  de 
police  fur  tous  les  villages  de  la  côte 
de  Conftantinople,  depuis  le  canal  de 
la  Mer  noire  jusqu'aux  Dardanelles  ; 
mais  il  a été  forcé  d’abandonner  cette 
partie  de  fa  jurifdiétion  au  Chef  des 
Boftangis.  Cependant,  pour  la  con- 
fervation  de  fes  anciens  droits , il 

t ■ 

fait  quelquefois  vifiter  ces  villages 
par  fon  Kiaïa.  La  marque  de  fa  dignité 


Digitized  by  Google 


1 5*  4 Histoire 
eft  une  grande  canne  d’Inde.  Sa  gon- 
dole , par  un  privilège  attaché  aux 
barques  impériales»  efi  couverte  d’un 
baldaquin,  & garnie  d’un  éperon  à la 
proue.  Trois  compagnies  de  Janif- 
faires  compofenc  fa  garde.  Il  a le 
cinquième  des  prifes  que  font  les 
Corfaires  & les  Gouverneurs  des 
côtes , outre  les  revenus  de  certains 
diftriéte  de  Natolie  & de  Romélie  y 
& les  contributions  qu’il  exige  dans 
tous  les  lieux  où  il  pafle.  i 

Canrimir.fur  La  dignité  du  Defterdar  répond 
' de  **  ce^e  nos  anc‘ens  ^ur  intendants 
des  finances.  Quand  cette  charge  eft 
remplie  par  un  Effendi ou  Secré- 
taire de  la  Cour , il  eft  fubordonné 
au  Grand  Vifir , & doit  lui  rendre 
compte  de  toutes  fes  opérations. 
Mais  fi  c’eft  un  Bacha  t trois  queues 
qui  1 exerce , ce  qui  arrive  lorfque 
l’Empereur  n’a  pas  une  allez  haute 
idée  de  la  capacité- du  Vifir  Azem,. 
pour  ce  genre  de  travail , cet  Offi- 
cier ne  rend  compte  qu’à  fa  Hau- 
teflè  » & peut  publier  en  fon  nom? 
* f-àns  Tra*  des  Firmans  *. 

Turelux  des  L y a douze  bureaux  de  finances, 
finances.  Le  Defterdar  eft  à la  tête  du  pre- 
mier» où  l’on  drefïe  le  tarif  général 
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des  tributs  & des  impôts  qui  fe  lè- 
vent dans TEmpire.  Le  Rds  Effendi , 
ou  Grand  Chancelier,  préfide  au  fé- 
cond. Le  troifiéme  a pour  chef  le 
DefterEmini,  qui  eft  chargé  de  la  vé- 
rification des  comptes.  Le  préfident 
du  quatrième  bureau  fe  nomme  £e- 
glikchi  ; c’eft  lui  qui  expédie  aux  Ba- 
chas  les  ordres  qui  concernent  les 
finances.  Le  cinquième  tient  le  re- 
giftre  des  gages  qui  fe  payent  dans 
tout  l’Empire  : l’Officier  qui  préfide 
à ce  Tribunal  fe  nomme  Rufnamegi, 
Le  fixieme  arrête  & réglé  les  comp- 
tes en  dernier  refl'ort , fous  l’autorité 
d’un  chef  appellé  Bafchmuhafebegi, 
Celui  qui  eft  à la  tête  du  feptieme 
bureau  fe  nomme  Anadoli  Muhafe~ 
begi , parce  qu’il  eft  chargé  de  l’inf- 
peélion  des  comptes  de  Natolie.  Le 
huitième  , qui  connoît  des  tributs  & 
des  taxes  qu’on  leve  fur  les  Juifs  & 
fur  les  Chrétiens , eft  fous  la  direc- 
tion du  Harai  Muhafebegi.  Le  Mer- 
lufat  eft  à la  tête  du  neuvième,  qui 
a l’intendance  des  fonds  deftinés  à 
de  pieux jpfages.  Le  dixième  Bureau 
. eft  chargé  d’adminiftrer  les  biens 
fonds  (i)  ; fon  préfident  fe  nomme 

( i)  Le  Prince  Cantimir  n’explique  pas  plus 
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Defkieregi.  Le  fuivant  tient  le  regis- 
tre des  milices  Soudoyées  par  l’Etat, 
afi  n d’empêcher  les  fraudes  que  pour- 
voient commettre  les  Commandants 
& les.  TréSoriers.  Son  chef  s’appelle 
Mucabelegi.  Le  douzième  a pour 
préfident  le  Tefcrifatckir  que  le  prin- 
ce Cantimir  appelle  le  Maître  des  Cé- 
rémonies : je  ne  vois  pas  ce  que  cette 
derniere  fon&ion  peut  avoir  de  com- 
mun avec  les  finances» 

^ Les  ordonnances  qui  émanent  de 
ces  tribunaux  font  écrites  en  Turc } 
mais  les  comptes  fe  font  en  Perfan, 
dans  un  caraétere  particulier,  ap- 
pellé  Kirma  , & qu’il  eft  impofîible 
de  déchiffrer  , à moins  qu’on  n’en 
ait  la  tablature.  Tous  les  bordereaux 
font  rédigés  avec  une  grande  préci- 
sion : celui  qu’on  préfente  à l’Empe- 
reur concernant  la  recette  & la  dé- 
penfe  de  chaque  année , contient  à 
peine  vingt- quatre  pages. 

Le  Deftsrdar  a auflî  l’infpeéfion 
général  des  bâtiments,  des  arfénaux, 
des  dépenfes  de  la  marine,  des  mon-, 
noies  , des  fortifications , des  mines» 
des  vivres  J des  fourages  & des  autres 
fournitures  de  la  Maifon  du  Sultan, 

claïiemeaj  le*  fcn&iom.  de  ce  Tribunal. 
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Mais  il  y a des  Directeurs  particu- 
liers pour  ces  différents  objets  ; & 
quoique  ces  Officiers  foient  comp- 
tables , il  eft  très  difficile  de  voie 
bien  clair  dans  leur  régie.  La  plupart 
* même  affeétent  une  forte  d’indépen- 
dance  dans  leur  emploi , outre  qu’il 
y en  a plulîeurs  qui  afferment  cés  en- 
treprifes  , & qui  par  là  font  difpen- 
fé s de  toute  reddition  de  compter 
C’efl:  ain£  que  le  Zabehanc-Emini , 
ou  Directeur  de  la  Mon  noie  , affer^ 
me  fa  charge,  fous  la  condition  d’en- 
voyer au  tréfor  une  certaine  quan- 
tité d’efpéces.  Quand  le  tréfor  eff 
fourni , il  peut  faire  battre  , pour  fon 
profit  particulier,  autant  de  pièces 
qu’il  veut.  Le  Defterdar  s’approprie 
le  vingtième  de  toutes  lés  fomme3 
qui  entrent  par  fes  mains  dans  les 
coffres  de  l’Empereur;  ce  que  le 
prince  Cantimir  évalue  à deux  cent 
mille  écus  pour  le  moins  ; mais  il  eft 
obligé  d’en  donner  le  quart  au  Kiaïa 
du  Vilîr. 
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Article  V. 

Des  Officiers  deJudicature:  Police  des 
Villes . 

CE  s Officiers  peuvent  fe  diftin- 
gucr  en  trois  clafifes  ; fçavoir , 
les  Cadiîeskers  j les  Moula  & les  Ca- 
dis.  Les  Cadileskers  font  les  plus  ^ 
puiftants  & les  plus  accrédjfés.  Leur 
emploi  eft  de  veiller  fur  tous  les 
Juges  de  l’Empire , & de  donner  les 
commiffions  de  Cadis , ou  de  Juges 
Toumeforr,  ordinaires.  On  peut  appeller  à leur 
\xscxiv. ’ tribunal  des  Sentences  des  Cadis, 
dans  les  affaires  civiles.  Ils  ont  auffi 
le  pouvoir  exclufif  de  juger  les  gens 
de  guerre.'  Leur  place  au  Divan  eft 
à côté  du  Grand  Vifir.  Ils  doi- 
vent être  confommés  dans  l’étude  de 
l’Alcoran,  qui  eft  le  Code  civil  & 
canonique  des  Turcs.  LeCadilesker 
d’Europe  tient  le  premier  rang  en- 
tre ces  Officiers , celui  de  Natolie  le 
fécond , & celui  d’Egypte  le  troifié- 
me.  De  cette  dignité  on^afie  ordi- 
nairement à celle  de  Mufti.  Enfin 
ces  Cadileskers  ont  droit  de  dépofer 
les  Cadis,  & de  les  condamner  à 
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l’amende  ou  à la  baftonnade. 

Les  Moula , ou  Moula  - Cadis 
font  les  Juges  des  grandes  villes. 

Les  Juges  des  petites  villes  , des 
bourgs  & des  villages  s’appellent 
Amplement  Cadis.  Chacun  de  ces 
Magiftfcats  a des  Sergents,  dont  l'em- 
ploi eft  d’ajourner  les  parties.  Les 
Cadis  retiennent  un  droit  de  dix 
pourcent  fur  les  procès  qu’ils  jugent, 

& fouvent  ils  reçoivent  de  l’argent 
des  deux  parties , accordant  gain  de 
caufe  à celle  qui  paye  le  mieux.  Ces 
défordres  arrivent  rarement  dans  la 
capitale  , parce  qu’on  craint  qu’ils 
. ne  parviennent  à la  connoifïance  du 
Grand  Seigneur , qui  fe  rend  quel- 
quefois au  Divan  fans  qu’on  le  fça- 
che  , & qui  voit  d’une  fenêtre  gril- 
lée tout  ce  qui  fe  pafle  dans  ce  tri- 
bunal. Mais  on  commet  des  injufti- 
ces  criantes  dans  les  provinces. 

Quant  à la  police  extérieure  des  Uem,  Lcru* 
villes  on  doit  convenir  qu’elle  eft  XIU* 
admirable.  Si  un  Boulanger  vend  à 
faux  poids,  on  le  tient  pendant 
vingt-  quatre  heures  cloué  à la  porte  * 
de  fa  boutique  par  une  oreille.  Les 
prémices  de  certaines  denrées  n’aug- 
mentent jamais  leur  prix , & un  mar- 
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chand  qui  voudroit  en  ce  genre  faîrS 
payer  la  nouveauté,  s’expoferoit  â 
la  baftonnade,  On  peur  en  toute  su- 
ïeté  envoyer  un  enfant  au  marche'. 
Les  Officiers  de  police  l'arrêtent 
quelquefois , pour  examiner  le  poids . 
& la  qualité  des  chofes  qu’on  lui  a 
vendues  ; & s’ils  s’apperçoivent  qu’il 
a été  trompé,  ils  condamnent  le 
marchand  à l’amende  ou  à la  bafton- 
nade. La  loi  porte  que  celui  qui don- 
nera un  oignon  de  moins  à l’ache- 
teur, recevra  trente  coups  de  bâton, 
2c  vingt  - cinq  pour  un  poireau. 
Quelquefois  on  attache  au  cou  du 
vendeur  infidèle  deux  grofles  plan- 
ches échancrées  , qu’on  charge  de 
groffes  pierres.  On  le  promene  en 
cet  équipage  par  toute  la  ville  , & 
chaque  fois  qu’il  demande  à fe  re- 
pofer , on  lui  fait  payer  un  certain 
nombre  d’afpres.  On  punit  du  même 
châtiment  les  Médecins  qui  tuent 
les  malades  parleur  ignorance;  mais 
au  lieu  de  pierres , on  attache  à ces 
planches  quantité  de  fonnettes.  Le 
bruit  quelles  font,  difent  les  Turcs, 
avertit  les  payants  de  ne  pas  confier 
légèrement  leurs  jours  à des  hom- 
mes qui  ne  travaillent  ordinairement 
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qu’à  les  abréger.  Je  ne  fais  que  co- 
pier Tournefort  dans  ces  petits  dé- 
tails. Si  l’on  trouve  unleorps  mort 
dans  les  rues,  les  plus  proches  voifins 
font  condamnés  à payer  fon  fang, 
fuivant  le  langage  des  Turcs,  à 
moins  que  l’auteur  du  meurtre  ne 
foit  arrêté.  Cette  loi  févere  fait 
que  chacun  évite  les  querelles , 8c 
s’emprefle  d’appaifer  celles  qui  s’é- 
lèvent dans  fon  voifinage.  Toutes 
les  boutiques  doivent  être  fermées  au 
coucher  du  foleil  ; l’entrée  des  Ba- 
zars eft  alors  interdite  à tout  le  mon- 
de. Les  patrouilles  ont  ordre  d7ar- 
iêter  tous,  ceux  ‘qui  fe  trouvent  dans 
les  rues.  Le  Grand  Vifir  & le.  Sul- 
tan lui-même , font  quelquefois  la 
tonde  dans,  la  ville , accompagnés 
d’un  bourreau  , qui  fait  une  prompte 
juftice  des  malfaiteurs.  Les  Turcs 
difent  communément  que  les  rues 
ne  doivent  être  fréquentées  pendant 
la  nuit  que  par  les  chiens.  Il  eft  vrai 
qu’elles  en  font  remplies , non-feu- 
lement pendant  la  nuit,  mais  pendant 
le  jour.  On  ne  fçauroit  faire  un  pas 
dans  Conftantinople  fans  en  ren- 
contrer une  troupe  de  cinq  ou  fix  „ 
qui  barrent  fouvent  le  chemin.  Les 
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Turcs  ont  foin  de  les  nourrir , maiÿ 
ils  ne  les  fouflfrent  point  dans  les 
maifons.  Les  chiens  de  Conflranti- 
nople  font  de  la  plus  laide  efpéce. 
Ils  font  quelquefois  des  hurlements 
effroyables,  fur-tout  dans  les  tems 
de  pelle , ou  lorfque  la  mer  eft  fort 
agitée. 
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VI. 


Des  Chiaous  des  Capigis.  Prifons 
& fupplices  des  Turcs. 

idem^ibicL  T es  Chiaous  j ou  Chaous , comme 
IiLUC ’ LlV’ -I— ^prononcent  les  Turcs , forment 
un  corps  d’environ  fix‘cents  hommes, 
dont  'le  chef  s’appelle  Chaous -B ajji. 
Leurs  fondions  font  de  porter  en 
« divers  lieux  les  ordres  & les  lettres 

de  l’Empereur , d’exercer  dans  les 
Cours  étrangères  l’office  d’Envoyés, 
de  fervir  en  qualité  d’Huiffiers  & 
de  Meflagers  chez  les  Beglerbeg, 
les  Vifirs  & les  Bachas.  On  reçoit 
ordinairement  dans  ce  ‘corps  les 
Chrétiens  renégats,  foit  afin  de  pour- 
voir à leur  fubfiftance , en  leur  pro- 
curant un  emploi  qui  rapporte  par 
jour  depuis  douze  jufqu’à  quarante 
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afpres  foit  parce  qu’ils  ljpnt  plus 
propres  à ce  genre  de  fervice  que 
les  Turcs  naturels , à canfe  de  la  di- 
verfité  des  langues  qu’ils  parlent.  Us 
portent  un  arc  & un  cimeterre.  La 
principale  marque  de  leur  état  eft 
bâton  court, appellé  Topons.  Ceux 
qui  fervent  le  Grand  Vffir  ou  les 
Beglerbeg  couvrent  ce  bâton  d’une 
lame  d’argent.  Tous  les  Chiaous 
portent  un  grand  bonnet,  fembla- 
ble  à celui  que  les  principaux  Offi- 
ciers de  l’Empire  mettent  fur  leur 
tête  les  jours  de  cérémonie.  Le 
Chaous  - Baffi  fait  la  fonction  de 
Grand-Maître  des  cérémonies  & d’In- 
trodu&eur  des  Ambafladeurs.  Il  fe 
tient  les  jours  de  Divan  à la  porte 
de  l’appartement  du  Grand  Sei- 
gneur , pour  être  plus  à portée  d’e- 
xécuter fes  ordres. 

Les  Capigis  , comme  on  l'a  dit 
ailleurs , font  les  portiers  du  Sérail. 
Us  fervent  auffi  de  Meflagers  au 
Grand  Seigneur  ; mais  ce  n’eft  or- 
dinairement que  pour  .des  commif- 
fions  cruelles , comme  lorfqu’ii  veut 
fe  défaire  d’un  Grand  Vifir  ou  d’un 
Bacha  du  premier  ordre.  Le  Capi- 
gi , après  avoir  montré  fes  ordres , 


Histoire 
étrangle^le  coupable  > lui  coupe  Ia> 
tête  , & la  porte  au  Sultan  dafis'  un 
fac , après  l’avoir  Talée  fi  le  voyage 
eft  long. 

Lesprifons  des  Turcs  font  vaftes , 
compofées  de  deux  étages,  & bâ- 
ties dans  de  grandes  cours  ornées 
de  belles  fontaines.  L’étage  infé- 
rieur eft:  pour  les  criminels , qu’on 
loge  fans  diftinéfion  dans  les  mêmes 
Taies ^ Turcs,  Juifs  ou  Chrétiens. 
L’étage  d’en  haut  eft;  deftiné  à ceux 
qui  font  détenus  pour  des  caufes  ci- 
viles. Les  Turcs  y font  féparés  des 
Juifs  y & les  Juifs  des  Chrétiens. 
Les  Mufulmans  exercent  beaucoup 
de  charités  dans  ces  lieux , & il  n’eft 
point  d’année  que  l’Empereur  ne 
délivre  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers. 

On  fait  rarement  des  exécutions 
en  Turquie  j mais  il  y en  a de  cruel- 
les pour  les  grands  crimes.  On  étran- 
gle les  gens  de  diftin&ion  avec  un 
cordon  de  foie  ou  avec  une  corde 
d’arc , & les  autres  avec  yne  corde 
ordinaire.  Voilà  le  fuppîice  le  plus 
commun , & il  ne  déshonore  point. 
On  ne  coupe  la  tête  qu’aux  efclaves 
& auxGiaours,  c’eft-à-dire,  aux-In- 
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fidèles , nom  que  les  Mufulmans  don- 
nent à tous  ceux  qui  ne  fuivent  pas 
la  Religion  de  Mahomet.  Cette 
peine  eft  infâme.  Celle  du  feu  & 
de  la  roue  eft  inconnue  chez  les 
Turcs.  On  pend  les  voleurs  à une 
potence , & quelquefois  on  fe  con- 
tente de  leur  couper  un  bras.  Le 
pal  & leganche  font  lesfupplices  des 
afîâ/Iîns.  Une  des  maniérés  d’empa- 
ler eft*»de  coucher  le  criminel  fur  le 
ventre  après  lui  avoirlié  les  mains 
derrière  le  dos.  On  lui  met  fur  les 
épaules  un  bât  d’âne , fur  lequel  deux 
hommes  s’affeyent  pour  le  bien  affu- 
jétir , tandis  qu’un  troifiéme  appuyé 
fortement  les  mains  fur  le  cou  du 
criminel  j & lui  cole  le  vifage  contre 
terre.  Un  des  bourreaux  lui  enfonce 
alors  dans  le  fondement  un  pal  pôin- 
tu,  qu’on  fait  entrer  à coups  de 
maillet , jufqu’à  ce  qu’il  forte  par  la 
poitrine.  On  plante  en  fuite  le  pal 
en  terre , & on  y laide  expirer  lente- 
ment le  coupable  , qui  languit  quel- 
quefois plufieurs  jours. 

Le  ganche  eft  une  efpéce  d’eftra- 
pade , qu’on  dreffe  à la  porte  des 
villes.  On  guindé  le  patient  au  haut 
de  cette  machine  par  le  moyen  d’une 
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poulie,  & en  lâchant  la  corde  on  le 
lailïe  tomber  fur  des  crampons  de 
fer , dont  le  centre  de  la  machine  eft 
hérifle.  Les  uns  y demeurent  accro- 
chés par  la  poitrine , les  autres  par 
le  bras , ou  par  d’autres  parties  du 
corps.  Il  y en  a qui  vivent  deux  ou 
trois  jours  dans  ce  cruel  fupplice, 
Sc  qui  quelquefois  demandent  à fu- 
mer. 

La  baftonnade  fur  la  plante  des 
pieds  eft  la  peine  la  plus  commune. 
Les  grands  & les  petits  y font  fujets, 
<&peïfonne  ne  s’en  tient  déshonoré. 
Ce  quelle  a de  particulier  en  Tuf- 
quie  , c’eft  quelle  eft  toujours  ac- 
compagnée d’une  amende  , qu’on 
paye  à celui  qui  donne  les  coups  & 
à celui  qui  les  compte. 

On  applique  à la  queftion  les 
criminels  qu’on  ne  peut  convaincre 
par  une  autre  voie.  Elle  confifte  en 
divers  genres  de  tortures.Souvent  on 
pafte  dans  les  ongles  du  patient  des 
pointes  de  canne , qu’oit  enfonce  le 
long  des  doigts  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  main.  Quelquefois  on  lui  graif- 
fe  le  corps , & on  letend  près  d’un 
brafier , jufqu’à  ce  que  la  douleur  lui 
arrache  l’aveu  de  ton  crime.  Une 
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peine  moins  cruelle  en  apparence , 
mais  qui  a des  fuites  beaucoup  plus 
funefles  , puisqu’on  s’en  relient  ordi- 
nairement toute  fa  vie,  eft  de  faire 
manger  au  coupable  des  melons 
d’eau,  & de  lui  ôter  en  fuite  la  faculté 
d’uriner.  Les  fcéiérats  les  plus  intré- 
pides ne  réliftent  pas  long-iems  à 
cette  épreuve. 


Article  VII. 

Des  Timars  O des  Ziamets, 

Nous  trouverons  ici  une  image 
de  notre  ancien  gouvernements 
qui  dans  fon  origine  étoit  auffi  mili- 
taire que  celui  des  Turcs.  Les  Ti- 
mars & les  Ziamets  relïèmblent  à 
nos  anciens  Fiefs.  Ce  font  des  por-r 
tions  de  terre  que  les  Sultans  accor- 
dent à leurs  fujets , à la  charge  du 
fervice  militaire.  Les  premiers  Em- 
pereurs inflituerent  cesFiefs , & Sur- 
liman  II , pour  mettre  la  derniere 
main  à cet  établilfement , régla  le 
nombre  des  foldats  que  chaque  titu- 
laire devoit  fournir. 

Les  poflefleurs  de  ces  terres  n’en 
ont  que  l’ufufruit  j mais  ils  peuvent 
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les  réfîgner  pendant  leur  vie  à leurs 
fils  ou  à {eurs  plus  proches  parents, 
& l’ufage  veut , dans  œrtaines  pro- 
vinces , que  les  enfants  fuccedent  à 
leurs  peres  , fur-tout  lorfque  des  der- 
niers font  tués  à la  guerre. 

Rîcaut, Liv.  Les  Ziamets  font  fur  un  plus 
IIL  grand  pied  que  les  Timars  ; pre- 
mièrement j parce  que  leur  revenu 
eftplus  confidérable;  fecondement , 
parce  que  les  patentes  d’inveftiture 
font  expédiées  au  nom  de  1 Empe- 
reur , au-lieu  que  celles  de  plufieurs 
Timars  ne  s’expédient  qu’au  nom 
du  Beglerbeg  de  la  province. 

Les  pofTefTeurs  des  Ziamets  s’ap- 
pellent Zaim.  Leur  revenu  eft  de- 
puis vingt  mille  afpres  jufqu’à  qua- 
tre-vingt dix-neuf  mille  neuf  cent 
quatre-vingt-dix-neuf.  S’il  y avoit 
un  afpre  de  plus  , ce  feroit  un  San- 
giacat  & non  un  Ziamet.  Ainfi  lorf- 
, qu’un  de  ces  gros  Fiefs  palfe  la  fom- 

me  limitée  , ce  qui  arrive  fouvent , 
parce  que  les  terres  augmentent 
fous  les  bons  adminiftrateurs,  on 
\ l’érige  en  Sangiacat , ou  on  le  divife 
en  plufieurs  Ziamets.  Le  Zaim , dont 
la  tene  vaut  vingt  mille  afpres , 
doit  entretenir  quatre  Gebelus  ou  ca- 
valiers. 
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valiers.  Celui  quia  cinq  mille afpreS 
de  plus  doit  en  entretenir  cinq,  & 
ainfi  du  refte  fuivant  la  même  pro- 
portion. 

Les  Timariots , ou  poflefïeurs  des 
Timars  , ont  une  fortune  plus  bor- 
née. Ceux  qui  font  à la  nomination 
de  l’Empereur,  ont  depuis  cinq 
mille  jufqua  dix-neuf  mille  neuf 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  afpres. 
Avec  un  afpre  de  plus  ils  paflèroient 
au  rang  des  Zaims.Ceux  qui  tiennent 
leur  Timar  des  Beglerbeg  s’appel- 
lent Teskeretis.  Leur  revenu  eft  de- 
puis trois  mille  afpres  jufqua  foc 
mille.  Les  uns  & les  autres  doivent 
entretenir  un  cavalier  par  chaque 
trois  mille  afpres  qu'ils  tirent  de 
leur  Timar  : charge  qui  paroît  exor- 
bitante, puifque  trois  mille  afpres  ne 
font  que  cinquante  écus  de  notre 
monnoie  ; mais  on  fe  tire  d’affaire, 
en  employant  des  paflè  - volans . 
qu’on  a foin  d equiper  les  jours  de 
revue.  Les  Zaim  & les  Timariots 
doivent  fervir  eux-mêmes  dans  les 
armées,  & marcher  atr  premier  or- 
dre avec  les  Gebelus  qu’ils  font 
obligés  de  fournir.  Rien  ne  les  dif- 
penfe  de  ce  fervice  perfonnel.  Les 
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malades  vont  en  litiere , & les  en- 
fants , qui  ont  la  furvivance  du  fief, 
font  portés  dans  des  berceaux.  Cet- 
te cavalerie,  qui  eft  partagée  en  plu- 
fieurs  régimens , a pour  Colonel  gé- 
néral le  Bachad’Alep.  Ricaut,dans 
les  Tables  qu’il  a drelfées,  & qui  pe 
concernent  que  quinze  ou  feize  pro- 
vinces , fait  monter  le  nombre  des 
Ziamets  & des  Timars  à environ 
quarante  mille,  & celui  des  cava- 
liers qu’on  en  tire  à quatre-vingt- 
douze  mille  trois  cent  quatre-vingt- 
quatre  hommes  , fuivant  la  plus  baf- 
fe eftimation.  Si  l’on  tenoitla  main 
aux  réglements  établis  par  Soliman 
H,  ce  corps  nombreux  de  cavale- 
rie , qui  ne  coûte  au  Sultan  aucune 
dépenfe , feroit  un  des  plus  forts 
foutiens  de  l'Empire  Ottoman.  Mais 
an  a. énervé  fa  force  , par  l’abus  qui 
s’e/t  introduit  dans  la  diftribution 
de  ces  Fiefs  militaires.  Au  lieu  d’en 
faire  la  récompenfe  des  plus  braves 
foldats  , les  Bachas  les  vendent  au 
pins  offrant , ou  les  donnent  à leurs 
créatures  & à leurs  domeûiques. 
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Article  VIII. 

Des  revenus  Impériaux  & des  deux 
' Trcfor* 

Les  droits  des  douanes  joints  à 
d’autres  impôts  particuliers,  le 
Harai , les  tributs  impofés  à quel- 
ques princes , les  fuccefiions  des  Bâ- 
chas , & d’autres  bénéfices  cafuels, 
forment  la  mafle  des  revenus  de 
l’Empereur.  Les  droits  de  douane  Droit*  m». 
ne  font  établis  que  dans  les  grandes 
villes,  & ne  tombent  que  fur  les 
marchandifes  étrangères.  Ainfi  cette 
imposition  n’a  rien  d’onéreux  pour 
les  fujets,  qui  ne  payent  aucune 
taxe  pour  les  grains , pour  le  tabac, 
pour  le  fel,  pour  le  vin,  pour  les 
viandes  , & pour  tant  d’autres  objets 
de  confommation.  Les  marchandi- 
fes  étrangères  font  taxées  différem- 
ment, fuivant  les  privilèges  de  cha- 
que nation  j mais  le  plus  haut  tarif 
n’eft  que  de  cinq  pour  cent. 

Toutes  les  terres  payent  un  di-  impôt*  d» 
xiemeà  l’Empereur,  qui  en  efteen-4**16111'* 
fé  le  propriétaire  abfolm  Le  même 
dfOÎt  s’étend  fur  les  manufactures  , 
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fur  les  haras  de  chevaux , de  mulets 

& de  chameaux. 

Le  H«aî.  Le  Harai , ou  Carash  eft  un  tri- 
but perfonnel  que  tous  ceux  qui  ne 
profeflent  pas  la  Religion  dominan- 
te font  obligés  de  payer.  Les  enfants 
& les  femmes  en  font  exempts.  Cette 
impofition  , ordonnée  par  l’Alcoran, 
& fixée  dans  fon  origine  à treize  drag- 
mes  d’argent  pur»  a été  portée  dans 
la  fuite  à trois  écus  pour  les  gens 
du  peuple,  à fix  pour  les  bourgeois 
aifés , & à neuf  pour  les  riches. 
Néanmoins  dans  quelques  pauvres 
provinces  le  Harai  neft  que  d’un 
écu  par  tête  , & ce  n’eft  que  le  chef 
de  famille  qui  le  paye  dans  chaque 
maifon. 

Autres  II  y a , dans  certains  lieux , d’au- 

droits.  tres  taxes  particulières  pour  tous  les 
fujets  qui  ne  font  pas  Mufulmans , 
comme  le  Kurek * qui  eft  un  droit 
pour  l’entretien  des  galeres;  leSw- 
facj  qui  fe  paye  en  tems  de  guerre, 
pour  la  fubfiftance  de  la  Maifon  du 
Sultan  ; YAve-AcchéJî , pour  les  me- 
nus plaifirs  & les  équipages  de 
chalfe  de  Sa  Hauteffe.,  &c.  Mais  plu- 
fieurs  perfonnès  obtiennent  l’exemp- 
tion de  çes  taxes , foit  en  acquérant 
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certaines  charges  , foit  en  fe  met- 
tant fous  la  prote&ion  des  Bachas , 
foit  à titre  d’ïnterpretes  ou  de  Cliens 
des  Ambafladeurs.  Ces  privilégiés 
portent  le  même  habillement  & la 
même  chaufliire  que  les  Turcs,  à 
l’exception  du  Turban. 

Les  tributs  annuels  que  payent  Prince»  Tu- 
le  Khan  des  petits  Tartares , les buuireI’ 
Defpotes  de  Moldavie  & de  Vala- 
chie,  la  République  de  Ragufe,  les 
Bey  d’Afrique  & d’Arabie , les  Prin- 
ces de  Mingrelie , de  Géorgie  & de 
Circaflîe  , & d’autres  vaflàux  de  la 
Porte , augmentent  encore  1§§  re- 
venus du  fifc. 

Les  bénéficês  cafuels  forment  un  Revenue 
autre  objet  très  confidérable.  Il  faut  fuelt* 
mettre  dans  cette  dallé  les  dons 
volontaires  ou  forcés  de  tous  les 
Grands,  les  confifcations,  les  pré- 
fentsdes  Ambafladeurs  , les  fuccefc 
fions  des  plus  riches  particuliers. 

Une  ancienne  loi  adjuge  au  prince 
tous  les  biens  de  ceux  qui  meurent 
dans  les  emplois  qu’il  donne.  Il  hé- 
rite même  des  gens  de  guerre  qui 
ne  laiflènt  point  d’enfants;  & s’ils  ne 
laiflènt  que  cfes  filles , il  retire  les 
deux  tiers  de  l’héritage. 

H iij 
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Reflources  Dans  les  befoins  prenants  , l'Enr- 
Sus  ^ef-"  PerôUf  Peuc  mettre  la  main  fur  les 
fcntî,  créfors  des  Mofquées,  fur*  tout  lorf- 
qu’il  s'agit  de  foutenir  une  guerre 
de  Religion,  c’eft-  à-dire , d'attaquer 
les  Chrétiens.  Les  emprunts  qu'il 
fait  aux  communautés  lui  fournif- 
fent  une  reflource  d’autant  plus  sûre , 
que  ces  dettes  s’acquittent  avec  fi- 
délité, & même  allez  promptement 
ce  qui  eft  très  remarquable  dans  un 
Empire  dont  la  conftitution  eft  û 
Sahnon.Eut  defpotique.  Quant  aux  forantes  que 
«jüief  Chap.  ki  prétendes  Bachas,  les  Vifirs,#? 

^ufres  pwfonnes  qui  fe  font  ert- 
lieoac.  richies  dans  l’adminiftration  des  af- 
faires , il  eft  rare  qu’elles  foient  ref- 
tituées  avec  exa&imde;  & ce  n’eft 
peut-être  pas  un  fi  grand  mal. 

Le  Tréfor  Une  partie  des  revenus  Impé- 
«xrérieur.  riaux  eft  portée  au  Difchkafiné , ou 
tréfor  extérieur.  Il  eft  divifé  en  qua- 
tre chambres  , dont  la  première  con- 
tient les  armes  de  l’Empereur;  la 
fécondé,  fes  habits; la  troifieme,  fes 
bijoux  Sc  fa  vailïelle  d’or  & d’ar- 
gent, & la  quatrième  l’argent  des 
tributs  qui  fe  garde  dans  des  cof- 
fres garnis  de  bandes  de  fer , & fer- 
més chacun  par  deux  cadenats.  C’eft*. 
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là.  proprement  qu’eft  le  Tréfor  pu- 
blic. Les  Turcs  l’appellent  BcituU  Camimir.fnr 
mali Mujilmin , c’eft-à-dre , la  calife,  sdin^6  de 
publique  des  Mufulmans.  Le  Def- 
terdar  en  a la  dire&ion , & l’argent 
qu’on  y dépofe  eft  uniquement  des- 
tiné au  payement  des  troupes , à 
l’entretien  desarfénaux,  & aux  autres 
dépenfes  néceflaires.  Le  Sultan  ne 
pouroit  en  détourner  la  moindre 
fomme  , pour  l’appliquer  à Tes  piai- 
fïrsou  à des  libéralités  particulières, 
iàns  exciter  un  murmure  général. 

Mais  près  de  cette  chambre  eft  Y1J- 
chkafiné , ou  tréfor  fecret  de  l'Em- 
pereur. La  garde  en  eft  confiée  à un  Le  Trffor 
Eunuque  , qu’on  nomme  Hafnadar  fecret* 
Bachi.  Amurath  IV,  Prince  avare 
& cruel , y laiflfa  trois  cent  foixante 
millions  en  or , que  fon  fils  Ibrahim 
diflïpa  en  moins  de  dix  ans.  Un  idem.ibuL 
Ecrivain  très  moderne  affure  que  de 
fon  temps  il  n’entroit  annuellement 
dans  les  deux  tréfors  que  vingt-fepr 
mille  bourfes,  c’eft  à-dire  , quarante 
millions  cinq  cent  mille  livres  : ce 
qui  eft  à peine  la  fixieme  partie  dee 
revenus  d’un  Roi  de  France.  Mais  fï 
l’on  confidere  que  les  frais  de  recou- 
vrement font  très  modiques  en  Tur- 

Hiv 
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quie  ; que  l’Etat  ne  doit  rien  aux 
particuliers  à titre  d'emprunt;  que 
les  Ziamets  & les  Timars  payent  un 
tiers  des  troupes , & qu’un  autre  tiers 
eft  entretenu  aux  dépens  des  Bachas 
& des  Princes  tributaires;  que  la 
maifon  de  l’Empereur  eft  défrayée 
par  l’abondance  des  provisions  de 
toute  efpece  que  ces  mêmes  Bachas 
lui  envoient , qu’enfin  les  dépendes 
dont  il  eft  perfonnellement  chargé 
ne  montent  peut-être  pas  à vingt 
millions  > on  trouvera  que  ce  Prince 
malgré  la  modicité  apparente  de  fes 
revenus eft  un  des  riches  Monarf 
ques  de  l'Univers. 


Article  IX. 
Des  Milices . 


Troupes  que 
l’Empereur 
eft  difpenfé 
do  foadoycr. 


Commençons  par  les  troupes 
que  l’Empereur  eft  difpenfë  de 
foudoyer.  J’ai  parlé  de  celles  que 
fourniflènt  les  Zaims  & les  Tima- 
riots  des  provinces  d’Afie  & d’Eu- 
rope , & dont  Salmôn  porte  le  nom- 
bre à environ  cent  mille  cavaliers- 
Selon  cet  Ecrivain  : 


La  Natolie  en  fournie  vingt-trois 
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mille  quatre  cent  trente.  Contingent 

LaMéfopotamie,  deux  mille  vingt* 
fix.  _ d’Afie. , 

La  Caramanie,  cinq  mille  foixan- 
te. 

La  province  de  Damas, deux  mille 
quatre  cent. 

Celle  de  Sivas fept  mille  quatre- 
vingt. 

Erzerum , douze  mille  trois  cent 
foixante. 

Van,  trois  mille  cinq  cent  deux. 

Marash , mille  deux  cent  quatre- 
vingt-quatorze. 

Chypre , deux  mille  cinq  cent 
trente  quatre. 

Tripoli  de  Syrie,  dix-fept  cent 
foixante  & dix. 

Rika , dix-neuf  cent  trente-deux, 

Trebizonde , treize  cent  cinquan- 
te-fîx. 

Alep,  trois  mille  deux  eent  cin- 
quante-huit. 

T ch  ilder , ou  T ehildir , deux  mille 
neuf  cent  foixante  & dix-huit. 

Le  diftrid  maritime , fournis  au 
Capudan  Bacha , onze  cent  cinquan- 
te-deux. \ 

La  Romélie,  vingt-fept  mille  cent 
trente-huit.  5 • 
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Troupes  d'E- 
gypte. 


Hongrois  , 
Valaches  - , 
&c. 


Xartares. 


Aventuriers. 


Ricaut  i Liv. 
III. 
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Il  faut  ajouter  à ce  dénombre- 
ment les  troupes  d’Egypte , que  Ri- 
caut fait  monter  à vingt  mille  cava- 
liers , foit  Zaims  , foit  Timariots  ; 
celles  de  la  Hongrie  Ottomane, 
compofées  de  foixante  & dix  mille 
foldats , appelles  Serkalli  i les  mi- 
lices de  Valachie,  de  Moldavie  & 
de  Tranfilvanie  , qui  peuvent  aller 
à vingt  mille  hommes.  • Outre  cela 
le  Khan  de  Crimée  doit  fournir  cent 
mille  cavaliers  en  temps  de  guerre, 
& marcher  lui-même  à leur  tête  lorf- 
que  le  Grand  Seigneur  fe  met  en 
campagne.  Mais  fi  l’armée  Ottoma- 
ne n’eft  commandée  que  par  le 
Grand  Vifit.»  le  Khan  des  Tartares 
n’envoie  que  quarante  ou  cinquante 
mille  hommes,  fous  la  conduite  de 
fon  fils.  Les  princes  de  Moldavie  & 
de  Valachie  ne  font  jamais  difjfen- 
fés  du  fer  vice  perfonnei.  : 1 ' 1 

Les  Ogiak , les  Jurukler , & les 
< sionuttu , forment  différents  corps 
d’aventuriers.  Les  uns  tiennent  des 
fieft,  qui  les  obligent  de  fervir  en 
certains  temps.  Les  autres  font  des 
volontaires  fans  folde  , qui  font  la 
guerre  dans  Tefpérance  d’obtenir 
quelque  Timar,  Les  Ogiak  font  -an 
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nombre  de  quatre  ou  cinq  mille. 
Leur  principal  emploi  eft  de  fe  join- 
dre aux  Tartares  pour  faire  descour- 
fes  j de  fervir  les  canoniers  de  gar- 
der les  bagages  & les  munitions, 
de  préparer  les  chemins  & les  ponts 
pour  le  paflage  de  l’armée. 

Les  Spahis  & les  Janiflàires  tien- 
nent le  premier  rang  parmi  les  trou- 
pes fouaoyées.  Les  Turcs  appellent 
en  général  Spahi  tout  foldat  qui 
fert  à cheval  ; c’eft  pourquoi  les 
Zaims  & les  Timariots  font  fouvent 


Troupes  fou» 
doyéei  par 
l’Empereur. 


défîgnés  par  ce  nom.  Mais  il  con- 
vient plus  particuliérement  aux  ca- 
valiers qui  reçoivent  une  folde  di- 
recte de  l’Empereur.  Ceux  dont  nous  Le*  SpahU, 
parlons  font  ordinairement  tirés  de 
la  clafle  des  Azamoglans,  & For- 
ment un  corps  de  douze  mille  hom-  • 
mes.  On  les  divife  en  plufieurs  com- 
pagnies, dont  les  plus  confidéra- 
bles  font  les  Silhatari , qui:  ont  un- 
étendatd  jaune  , & les  Spahaoglari, 
dont  l’étendard  eft  rouge.  Ceux-ci 
étoient  autrefois  les  valets  des  Silha- 


tari ; mais  ils  font  aujourd’hui  plus 
confédérés  que  leurs  maîtres  ,■  & voi- 
ci la  raifon  qu’on  en  apporte.  Ma* 
ho  met  III  ayant  fait  de  vain§  efforts 
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pour  .rallier  les  Silhatari , qui  s'é* 
toient  débandés  dans  une  bataille 
trouva  plus  de  réfolution  dans  leurs 
valets , qui  tinrent  ferme  & repouf- 
fèrent l’ennemi.  Pour  récompenfer 
une  fi  belle  adion  , il  éleva  ces  bra- 
ves gens  au  grade  de  Spahis,  & leur 
donna  -même  le  rang  fur  leurs  an-* 
eiens.  maîtres» 

Le  cimeterre , la  lance  & l’épée 
font  les  armes  ordinaires  de  ces  ca- 
valiers. Quelques-uns  y ajoutent  le 
girid  , efpece  de  dard  de  deux  pieds 
de  long,  qu’ils  lancent  avec  autant 
de  force  que  d’adrefTe.  Quelquefois 
étant  à cheval  , & courant  à toute 
bride , ils  le  jettent  devant  eux&  le 
ramaflent , fans  quitter  la  felie  & 
fans  s’arrêter»  D’autres  portent  aufiî 
• des  arcs , & il  y en  a qui  font  armés 
de  piftolets  & de  carabines.  Mais 
les  Turcs  méprifent  en  général  les 
armes  à feu,  & croient  que  dans 
une  bataille  elles  font  plus  de  bruit 
que  d’effet,  au*lieu  que  le  fabre 
frappe  sûrement  l’ennemi. 

Autrefois  les  Spahis  d’Afie  ne 
paroifïbient  à l’armée  qu’avec  un  fort 
grand  train,  &menoient  chacun  tren- 
te ou  quarante  hommes  à leur  fuite» 
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Ce  fafte  déplut  à Kuproli , qui  mé- 
content d’ailleurs  de  leur  indocilité  » 
fit  mourir  l’un  après  l’autre  les  chefs 
de  cette  milice.  Aujourd’hui  leur 
pauvreté  eft  fi  grande,  qu’ils  font 
obligés  de  (ê  mettre  dix  ou  douze 
enfemble,  pour  fe  procurer  une  ten- 
te & deux  ou  trois  bêtes  de  fom- 
me. 

La  folde  des  Spahis  eft  inégale- 
La  moindre  eft  de  douze  afpres  par 
jour , & la  plus  forte  de  cent.  Ceux 
qu’on  tire  du  corps  des  Baltagis 
nen  ont  que  douze  en  commençant  » 
ceux  des  chambres  fupérieures  en 
reçoivent  dix-neuf  ou  trente , fui- 
vant  la  prééminence  de  leur  Oda- 
Cette  paye  augmente , foit  par  les 
fervices  , foit  par  la  faveur  du  Vifir 
ou  du  Grand  Tréforier , foit  à l’a- 
vénement  d’un  nouveau  Prince  à 
l’Empire.  Le  prêt  fe  délivre  de  trois 
en  trois  mois  dans  le  palais  du  Vifir» 
& en  fa  préfence.  Chaque  cavalier 
doit  venir  en  perfonne  le  recevoir, 
& s’il  laifie  en  arriéré  plus  de  trois 
quartiers , l’excédent  eft  confifqué 
au  profit  du  tréfor. 

Les  fils  des  Spahis  peuvent  fe 
faire  enrôler  dans  çe  corps  ; mais  ils 
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ne  touchent  la  .paye  qu’après  Ta 
mort  ou  la  retraite  de  leur  pere. 
Quand  le  Grand  Seigneur  va  en 
perfonne  à la  guerre , il  fait  diftri- 
buercinq  mille  afpres  à chaque  Spa* 
hi.  Cette  gratification , dont  l’ufage 
eft  ancien,,  s'appelle  Sadak  Akchia- - 
fi  y ou  préfent  deftiné  à acheter  des 
fléchés,  L’Empereur  fa^t  les  mêmes 
libéralités  aux  Janifïàires.  Les  uns  & 
les  autres  lui  fervent  de  gardes  dans 
les  camps.  On  met  un  Spahi  & un 
Janiflaire  en  fentinelle  à chaque  pieu 
qui  foutient  les  cordes  de  fa  tente  „ 

& autant  au  pavillon  du  Grand 
Vifir.  On  les  emploie  auffi  dans  les  • 
marches  pour  efcorter  le  tréfor. 

Les  Mutafaraca  font  l’élite  de  ces 
cavaliers.  Leur  nombre  eft  de  qua- 
tre ou  cinq  cent , & leur  paye  de 
quarante  afpres  par  jour.  L’Empe- 
reur eft  leur  colonel , & ils  ont  cou- 
tume de  l’accompagner  lorfqu’il  fe 
promene  dans  les  campagnes  du 
Bofphore. 

Le  corps  des  Spahis  eft  mal  dis- 
cipliné. C’eft  une  multitude  confufe 
d’hommes , qui  courent  par  pelo- 
tons , & combattent  fans  aucun  or- 
dre, Plufîetirs  d'emr’eux.  fe  difpen- 
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fent  de  marcher  en  temps  de  guer- 
re, & ils  en  font  quittes  pour  perdre 
leur  paye. 

Quant  aux  Jàniflaires , c’eft  une  Les  JamflSi- 
milice  nombreufe  , qui  fert  à pied,res‘ 

& qui  fait  la  principale  force  des 
armées  Ottomanes.  Leur  origine 
remonte  à Orkhan  , fécond  Empe- 
reur des  Turcs,  ou  à fon  fuccefleur 
Amurath  I ; mais  Amurath  III  mit 
laderniere  main  à leur  établiflement. 

On  les  nomma  Yengi  Chéri , ou  nou* 
veaux  foldats  , d’où  s’eft  formé  le 
nom  de  Janifiaire.  Leur  nombre 
effectif  eft  de  quarante  mille  , fui- 
vantle  Prince  Cantimir,  & feule- 
ment de  vingt  ou  vingt-cinq  mille , 
félon  Ricaut  & Tourne  fort.  Mais  il 
y a plus  de  cent  mille  perfonnes  qui 
prennent  cette  qualité,  & qui  jouïf- 
fent  des  privilèges  qui  y font  atta- 
chés. Les  fumuméraires  ne  reçoi- 
vent point  de  folde , Si  font  même 
obligés  de  payer  une  fomme  d’ar- 
gent aux  Officiers  qui  les  enrôlent. 

Autrefois  cette  milice  n’étoitcom- 
pofée  que  d'enfants  de  tribut  , & de 
jeunes  efclaves  Chrétiens,  qu’on  for- 
çoit  d’embrafler  le  Mahométifme. 

Mais  cela  ne  fe  pratique  plus  ; foit 
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parce  que  le  Gouvernement  a fentî 
j’injufticede  ce  procédé,  foit  parce 
qu'il  fe  préfente  allez  de  Turcs  na- 
turels pour  compléter  le  corps  des 
Janiflaireà. 

On  voit  fur  leurs  drapeaux  la  re- 
in urfuf  i f préfentation  d'une  épée  à deux  tran- 
si. Gucr  ; chaos  & d'un  croiflant.  Leur  habil- 
u *ge*  aS  Ornent  eft  une  robe  de  drap  vert  » 
Turcs , iiv.  dont  les  manches  font  larges  par  le 
forr  ^Lettré  ^aut»  & juftes  vers  le  poignet,  ou  elles 
xin.Rîcaut  s’attachent  avec  des  ganfes  & de3 
boutons  noirs.  Elles  fe  terminent  par 
un  petit  parement  de  fatin.  Le  collet 
eft  noir  & rabattu  fur  le  cou , avec 
deux  longues  pointes  par  devant. 
Leur  coëffure  militaire  eft  un  bonnet 
de  feutre  rouge , bordé  de  drap  vert* 
avec  une  plaque  de  cuivre  fur  le 
front , & une  efpece  de  chaperon 
de  lat  longueur  de  dix-huit  pouces* 
qui  tombe  par  derrière , & qui  a la 
forme  d’iine  manche.  Il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  laiflfer  croître  leur 
barbe,  à moins  qu’ils  ne  foient  pour- 
vus de  quelque  charge  dans  lecorps  : 
les  fimples  factionnaires  ne  portent 
que  des  mouftaches.  Ils  peuvent  fe 
marier,  avec  le  confentement  de 
leurs  Officiers  y mais  s’ils  ufent  de 
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cette  permiffion  , il  faut  qu'ils  re- 
noncent à parvenir  aux  grades  mili- 
taires. 

Les  Janiffaires  de  là  Porte  logent 
à Conftantinople  dans  de  grandes 
cazernes , fuperbement  bâties  , & 
diftribuées  en  cent  foixante  & deux 
Oda  , ou  grandes  chàmbres.  Chaque 
fale  a fon  chef,  qui  veille  exactement 
fur  fes  inférieurs , & qui  fait  obferver 
un  grand  filence  dans  l’Oda.  S’ils  en 
fortent  fans  fa  permiffion  , il  leur 
fait  donner  la  baftonnade  fur  les  fef- 
fes , & non  pas  fur  la  plante  des 
pieds,  pour  ne  pas  priver  ces  fan- 
taifins  de  la  faculté  de  marcher  ; ce 
qui  les  rendroit  incapables  du  fer- 
vice  militaire.  Par  la  même  raifon 
on  ne  frappe  les  Spahis  qu’à  la  plan- 
te des  pieds  : car  ils  ne  pouroient  fe 
tenir  à cheval , fi  on  les  frappoit  à 
la  même  partie  que  les  Janiffaires. 
C’eft  le  cuifinier  de  l’Oda  , perfon- 
nage  confîdéré  dans  fa  troupe , qui 
fait  l’exécution.  Ces  foldats  ont  le 
privilège  de  n’être  jugés  que  par 
leurs  Officiers,  & lorfqu’après  la  dé-- 
pofition  d’Achmet  III,  Patrona  Ca- 
lil , Je  principal  chef  des  rebelles  , 
fut  maffacré  dans  le  férail , les  Ja- 
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niflfaires.  fe  plaignirent  qu’on  avoit 
violé  en  fa  perfonne  les  immunités 
de  leur  corps. 

Ils  s’aflèmblent  aux  heures  de  la 
priere  dans  une  chapelle  bâtie  au 
milieu  de  leurs  cazernes.  Ce  lieu* 
nommé  Orta-jami , eft  aufli  leur  fale 
de  confeil , & c’eft-là  qu’ils  trament 
ordinairement  leurs  complots.  La 
paye  des  fïmples  factionnaires  eft 
depuis  deux  afpres  jufqu’à  douze  , 
fuivant  l’ancienneté  des  Services.  Ils 
font  outre  cela  nourris  & habillés  , 
&ils  reçoivent  en  certains  temps  des 
gratifications  confidérables  ; de  ma- 
niéré qu’il  n’y  a point  de  foldats  en 
Europe  auxquels  on  faflè  un  meil- 
ïeurtraitemenr.  Ils  mangent  en  con>- 
mun  dans  de  grands  réfeétoirs.  On 
leur  donne  à chaque  repas  une  por- 
tion de  riz,  quatre  onces  de  viande, 
& huit  onces  de  pain. 

Les  principaux  Officiers  de  cette 
milice  font;  i.L’Aga,  ou  Colonel 
général.  Il  n’eft  point  tiré  du  corps 
des  JanifFaires  ; mais  on  donne  or- 
dinairement cette  place  à un  des 
quarante  Pages  de  Y As-Oda,  ou  de 
la  chambre.  Les  Spahis  ont  aufiî 
leur  Aga.  2.  Le  Kulkiahia>  ou  Lieu- 
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tenant-  Colonel.  Comme  il  ne  par- 
vient à ce  porte  que  par  l’ancien- 
neté des  fervices  & par  Ton  mérite, 
il  a fouvent  plus  de  crédit  dans  Ton 
corps  que  le  Colonel  même.  3. 
U Ejfendi  t ou  Secrétaire.  Ses  fonc- 
tions font  d’enregiftrer  les  noms  de 
tous  les  Janiflaires , de  faire  l’appel 
les  jours  de  paye  , d’expédier  les 
atteftations  & les  congés,  & de 
fignei  toutes  les  tranfadions.  4.  Les 
Oda-Bachi , ou  chefs  de  chambrée, 
y.  Le  Vekilbarg , ou  Tréforier.  <5. 
Les  BairaBé , ou  Porte- enfeignes.  7. 
Le  Solak  - Bachi , ou  Capitaine  des. 
Archers  ûe  la  Garde. 

Parmi  les  bas  Officiers  on  comp- 
te le  Pourvoyeur , le  Capitaine  des 
chariots  , le  Diredeur  de  la  meute 
des  grands  chiens , celui  qui  garde 
les  grues  du  Grand  Seigneur , \’Af- 
gié  , ou  Cuifinier , l’Aide  de  cuifine  > 
le  Porteur  d’eau , &c. 

Quand  un  Janiflaire  meurt  fans 
enfah  ts,  fa  fucceffion  appartient  aux 
foldats  de  fa  chambrée  , & ils  héri- 
tent tous  en  commun  de  celle  de 
leur  Aga.  C’eft  le  feul  Officier  dont 
JEmpereur  ne  s’attribue  point  ta 
dépouille.  Lorfqu’ils  vont  à la  guer- 
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re  , le  Prince  leur  fournit  des  che- 
vaux & des  chameaux  pour  porter 
leurs  tentes  & leur  bagage.  Un  cha- 
meau porte  les  tentes  de  vingt  fol- 
dats,  & un  cheval  le  bagage  de  dix. 
A l’avénement  cfun  Sultan  au  trône 
on  augmente  d’un  afpre  la  paye  de 
chaque  Janiffaire. 

Leurs  armes  font  le  cimeterre  , le 
moufquet,  l’arc  & les  fléchés.  Ils  ne 
les  portent  que  lorfqu’ils  font  en 
campagne.  En  temps  de  paix  ils  ont 
un  bâton  à la  main  , quand  ils  font 
en  fa&ion.  Cette  milice,  fiere  de 
fes  privilèges  & de  fon  pouvoir, 
eft  naturellement  féditieufe  & muti- 
ne. Le  moindre  mécontentement  la 
rend  furieufe.  Quand  elle  eft  indif- 
pofée  contre  le  Gouvernement , fa 
mauvaife  humeur  commence  à écla- 
ter dans  le  feirail , les  jours  de  Di- 
van. Quatre  ou  cinq  cents  Janiflaires 
y montent  alors  la  garde , & la  cou- 
tume eft  de  leur  diftribuer  des  plats 
Üe  pillau , qu’on  prépare  dans  les 
cuifines  de  l’Empereur.  Pour  mar- 
quer leur  indignation , ils  repouf- 
fent les  plats  & les  renverfent  avec 
le  pied,  accompagnant  cette  info- 
lence  de  plufieurs  difcours  mena- 
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çants.  L’expérience  apprend  qu’il 
faut  remédier  promptement  à ce 
défordre , foit  en  appaifant  la  mi- 
lice par  quelque  légère  fatisfaérion  , 
foit  en  l’effrayant  par  des  châtiments 
cruels.  On  employa  avec  fuccès  cet- 
te derniere  méthode  fous  le  régné  de 
Mahmouth  *.  Le  fupplice  de  deux  *«1747; 
mille  Janiflaires,  qu'on  noya  dans 
le  Bofphore.,  fans  autre  forme  de 
procès  j étouffa  le  feu  naiflant  d’une 
révolte  (1). 

Le  gouvernement , las  des  excès 
de  cette  foldatefque,  emploie  de- 
puis un  fiecle  divers  moyens  , qui 
tendent  non-feulement  à la  conte- 
nir dans  le  devoir,  mais  à l’énerver 
& à la  ruiner.  Tous  les  Janiffaires 
étoient  autrefois  raffemblés  dans  la 
capitale  ; on  les  difperfe  à préfent 
dans  les  provinces.  Il  y en  a à Bude, 
à Belgrade , à Canife , à Temefvar , 
à Candie,  à la  Canée  , & dans  d’au- 
tres places  : on  n’en  compte  pas  plus 
de  cinq  ou  fix  mille  dans  Conftanti- 
nople.  On  a ôté  à leurs  Comman- 

( 1 ) J’arrivai  à Conftantinople  peu  de  temps  après 
cette  exécution.  Plusieurs  petfonnes  avoientde  Ja 
répugnance  à manger  du  poiflon  de  mer,  parce 
qu’on  préfumoit  qu’il  s’étoit  repu  de  Ja  chair  de 
ces  cadavres. 
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dants  une  partie  des  terres  qu’ils  pof- 
fédoient  dans  la  Natolie.  Au  lieu 
des  en  fans  de  tribut,  qu'on  élevoit 
avec  grand  foin  , ùc  qu'on  exerçoit 
pendant  plufieurs  années  avant  de 
les  enrôler  dans  ce  corps , on  y 
reçoit  aujourd’hui  une  infinité  d'a- 
venturiers 8c  de  vagabonds,  qui 
ont  à peine  un  an  de  fervice.  Enfin 
pour  occuper  cette  milice  inquiére , 
que  l’oifiveté  porte  fouvent  à la  ré- 
volte, en  lui  permet  de  faire  le  com- 
merce, & de  travailler  à toutes  for- 
tes de  métiers  , qui  lui  font  négli- 
ger l’exercice  des  armes , & préfé- 
rer un  vil  profit  à la  gloire  d’un  état 
noble  & indépendant.  On  a achevé 
d’éteindre  l’émulation  dans  ce  corps 
en  faifant  périr  par  de  lâches  artifi- 
ces fes  plus  braves  chefs  , çn  négli- 
geant d’avancer  les  vieux  foldats , & 
en  accordant  à la  faveur  les  diftinc- 
rions  qui  ne  font  dues  qu’à  la  valeur 
& au  mérite.  Ce  fut  le  Grand  Vifir 
Mehemed  Kuproli  qui  commença  à 
humilier  l’orgueuil  des  JaniiTaires  & 
des  Spahis.  On  prétend  qu’il  n’en- 
treprit dans  fa  vieille  lie  la  guerre 
d’Allemagne  que  dans  le  defîein  de 
fe  défaire  dès  vieux  foldats , ôc  de 


Digitized  by  Googl 


des  Turcs.  i <u 
créer  enfuite  une  nouvelle  milice, 
plus  docile  & plus  difciplinable. 

Les  canoniers  forment  un  autre  LwTopdA 
corps  particulier,  compofé  d’environ 
douze  cents  hommes.  On  les  ap- 
pelle  Topchi , du  mot  Top , qui , en 
Langue  Turque  lignifie  canon.  Ils 
font  diftribués  par  chambrées  dans 
Vin  quartier  des  fauxbourgs  qu’on 
nomme  Top-Hana  j c’eft-à-dire,  la 
place  des  canons.  Us  ont  un  chef , 
qui  prend  le  titre  de  Tcpchi-Backi , 
ou  de  Grand-maître  de  l’artillerie. 

Il  y en  a peu  parmi  eux  qui  foienc 
verfés  dans  cet  emploi , & ce  n’eft 
pas  chez  les  Turcs  qu’il  faut  cher- 
cher des  Ingénieurs  habiles.  Mais  ils 
s’entendent  fort  bien  à fondre  des 
canons  , & à forger  toute  forte  d’ar- 
mes. 

Les  Jebegi , au  nombre  de  fix  ou  Les  Jebegî. 
fept  cent , font  logés  dans  la  ville, 
aux  environs  de  fainte  Sophie.  Leur 
emploi  eft  de  garder  les  armes  , de 
les  nettoyer , & d’avoir  foin  en  gé- 
néral de  tous  les  inftruments  de  guer- 
re. Us  fervent  utilement  dans  les  ar- 
mées, où  ils  diftribuent  les  armes  & 
les  munitions  les  jours  de  bataille. 

Leur  paye , ainfi  que  celle  des  Top- 
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chi  eft  depuis  huit  afpres  jufqu’à 

douze. 

Cotpj  parti-  Il  faut  ajouter  à toutes  ces  trou- 

doyésfar°ie*  Pes  Slue^ues  corPs  particuliers , fou- 

B«has.  doyés  par  les  Bachas , & qu’on  peut 
divifer  en  quatre  claflès.  Les  Seg- 
bans  forment  la  première  , & les  5e- 
rigias  la  fécondé  : ceux-là  combat- 
tent à pied , & ceux-ci  à cheval.  Les 
uns  & les  autres  font  principalement 
employés  dans  les  camps  à garder 
le  bagage.  La  trôifieme  & la  qua- 
trième font  compofées  des  Muklagi 
& des  Be/li  * qui  font  les  valets  des 
Bachas.  Ils  vont  à la  guerre  avec 
leurs  maîtres , & cette  foule  de  do- 
meftiques , qui  eft  ordinairement  l’é- 
lite des  plus  beaux  hommes,  n’eft 
point  inutile  ici  comme  dans  les  au- 
tres Etats.  Les  Muhlagi  combattent 
à cheval  j & s’exercent  continuelle- 
ment à lancer  legirid.  LesBefli,  qui 
font  des  coureurs  agiles , fervent 
dans  l’infanterie,  & deviennent  allez 
fouvent  Janilîaires.  Ces  quatre  corps 
réunis  peuvent  monter  à vingt  mille 
foldats. 

Il  ré fuite  du  dénombrement  qu’on 
vient  de  faire  , que  J'*  total  des  mili- 
ces Ottomanes  eft  a'environ  quatre 

cent 
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«cent  mille  hommes,  dont  plus  de 
la  moitié  fervent  à cheval.  La  table 
Suivante  prouvera  la  juftefTe  de  ce 
calcul.  . 

Cavalerie. 

'Contingent  des  Provinces  d’Europe 
&*  d'ARe , fous  le  nom  de  Zaims 


Ç?  de  Timariots. 

Milice  d Egypte. .............  20000 

■Spahis 12000 


Troupes  auxiliaires  des  Tartares  1 0004)0 

231000 

Infanterie. 

Serhalli , ou  Soldats  de  la  Hongrie 

Ottomane.  70000 

Milices  de  Valachie , de  Moldavie 

O de  Tranjilvanie. 20000 

Janijfaires  de  la  Porte 40000 

Ogiak , Jurukler , 6*  autres  aven- 

timers.  .............  12000 

To/djfe , Jebegi  > Palets  des  Ra - 
chas.  ..............  22000 

164000 


Total  de  la  Cavalerie 
b de  l'Infanterie.  . • • • • 396000 


Les  milices  Ottomanes,  ne  font  Mée  de  u 
aucun  fervice  durant  la  paix  , fi  ce  miîitairede* 
;n’eft  dans  les  places  de  guerre  , où  Turc*. 
Tome  IX.  I 
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quelques  foldats , armés  d’un  bâton  ; 
le  promènent  pendant  la  nuit  autour 
des  remparts,  & crient  par  intervalle 
de  toutes  leurs  forces ^pouy montrer 
qu’ils  font  éveillés.  Toute  efpece 
d'exercice  & d’évolution  militaire 
leur  eft  inconnue.  Le  Comte  de  B, 
devenu  Bacha  , effaya  inutilement 
de  drefîèr  une  troupe,  & de  l’accou- 
tumer aux  mouvements  compares 
de  la  difcipline  Allemande.  Les 
Turcs  fe  moquoient  de  fes  leçons, 
,&  difoient  qu’il  étoit  ridicule  qu’on 
exerçât  des  hommes  de  la  meme 
maniéré  qu’on  drelïè  des  chiens  ôc 
des  chevaux. 

Leur*  cam-  Ils  obfervent  allez  de  régie  dans 
fcreents.  ieurs  campements.  Les  Janilfaires  & 
tous  les  gens  de  pied  font  à la  tête 
du  rang , & rangent  leurs  tenœs  en 
cercle  autour  de  celles  de  leur*ga. 
Les  pavillons  du  Grand  Vifir,  de 
fonKiahia,  du  ReisEffendi,  duTef- 
terdar,  & des  principaux  Officiers  de 
l'armée,  occupent  le  milieu  du  camp. 

II  y a dans  le  même  quartier  une 
place  vuide  , couverte  d’un  magnifi- 
que dais , où  fe  tient  le  Divan.  C’eft 
auffi  dans  ce  lieu  qu'on  exécute  les 
, criminels,  & qu’on  place  le  tréfor,  f 
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qui  eftgardé  par  les  Spahis.  A quel- 
que diftance  de-là  font  les  tentes  des 
Bachas , desBeis , & des  autres  Com- 
mandants. Les  Spahis  , & générale- 
ment tous  les  cavaliers,  font  à la 
queue  du  camp.  Les  munitions,  l’ar- 
tillerie & les  bagages,  occupent  une 
enceinte  particulière , qui  eft  à la 
droite  du  Vifir. 

Les  pavillons  des  Officiers  géné- 
raux font  très  vaftes.  On  y voit  des 
tapilferies  de  brocard,  des  fophas  & 
des  carreaux  de  même  étoffe , & 
d’autres  ornements  de  tout  genre. 
Rien  n’égale  la  magnificence  de  ces 
palais  portatifs.  La  plupart  des  Bâ- 
chas ont  un  double  équipage  de  ten- 
tes, afin  de  trouver  des  logements 
prêts  dans  tous  les  lieux  où  ils  arri- 
vent.* 

Les  Chefs  font  pbferver  dans  les 
marches  une  difcipline  exade.  Le 
foldat  paye  régulièrement  toutes  les 
denrées  qu’on  lui  apporte , & ne  com- 
met impunément  aucune  violence. 
Tous  les  cabarets  qui  font  fur  la  route 
doivent  être  fermés  ; il  eft  défendu, 
fous  peine  de  mort , de  vendre  du  vin 
aux  Turcs , foit  dans  les  camps , foie 
dans  les  villages  & dans  les  villes. 
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La  ville  la  mieux  policée  n’eft  pas 
plus  propre  que  leur  camp.  On  fait 
une  fofle  derrière  chaque  tente , pour 
les  befoins  naturels , & on  l’environ- 
ne de  treillis.  Quand  ces  fofles  com- 
mencent à (entir  mauvais , on  les 
couvre  de  terre , & on  en  fait  d’au- 
tres. Dans  les  grandes  chaleurs  on 
ne  marche  que  la  nuit,  à la  lueur  des 
pots  à feu  , que  portent  des  Arabes 
au  bout  d’un  long  bâton , & dans 
lefquels  on  brûle  une  forte  de  bois 
gras  & bitumineux. 

Ordre  deba-  Us  fuivent  dans  les  batailles  à peu 
wiJiç.  près  le  même  ordre  que  dans  les  cam- 
pements. Les  Janiflaires  & les  autres 
fantaflîns  commencent  l’aclion,  La 
cavalerie  s’étend  fur  les  ailes , pour 
prendre  en  flanc  l’ennemi.  Le  Viflr , 
qui  efl:  au  centre,  dirige  les  attaques, 
& envoie  des  troupes  fraîches  dans 
Maniéré  de  les  endroits  foibles,  Leur  première 
les  combat-  impétuofité  eft  terrible  ; ainfi  il  ne 
ces,  faut  pas  s engager  avec  eux  au  com- 
bat avec  trop  de  précipitation.  Un 
délai  de  quelques  jours  leur  laiflè 
envifager  le  péril , & ralentit  leur 
ardeur.  Il  y a en  général  plus  d’a- 
vantage à les  attendre  qu’à  les  pro- 
voque; 5 car  iorfqu’jls  çommen* 
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cent  l’attaque  , ils  courent  com- 
me des  forcenés  fans  garder  leurs 
rangs  , & il  eft  aifé  de  profiter  de  ce 
défordre.  Mais  lorfque  l’ennemi  les  I^anrtein^,f^ 
prévient , ils  fe  tiennent  ferrés,  & MuftJ'haS 
font  un  terrible  feu  de  leur  artillerie  t 
qui  eft  toujours  à la  tête  de  l’armée# 

Ils  manient  les  armes  blanches  avec 
beaucoup  d’adrefle , & le  tranchant 
de  leurs  cimeterres  fait  plus  d’exécu- 
tion que  nos  fabres  & nos  épées. 

Quand  ils  commencent  à plier  & à 
lâcher  pied , il  faut  les  fuivre  au  petit 
pas , en  gardant  lès  rangs.  Les  Ja- 
niflàires , voyant  que  l'ennemi  s’a- 
vance en  bon  ordre , & gagne  tou- 
jours du  terrein , s'effrayent  de  plus 
en  plus,  & crient  confufément  Giaour 
gieldi , lTnfideîe  approche;  ce  qui  ré- 
pand l’épouvante  dans  toute  l’ar- 
mée. S’ils  reviennent  au  combat,  il 
faut  les  écarter  par  un  feu  continuel  r 
fans  fe  laifler  entamer.  Il  n’arrive 
guere  qu’après  avoir  été  repou  (Tés 
deux  fois , ils  faflènt  une  troifieme; 
charge.  On  les  pourlùit  dans  le  mê- 
me ordre  jufques  dans  leur  camp ,, 
qu’ils  abandonnent  alors  fans  réfit' 
tance , en  criant  Giaour  bajii , l’Infi- 
dele  eft  fur  nos  talons.  La  déroute 
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devient  générale,  & chacun  ne  fbrr- 
ge  qu’à  lé  mettre  en  Tûreré  par  la 
fuite.  Dans  ces  occafions , les  Janifi- 
fâires  ne  fe  font  point  tin  fcrupule 
de  démonter  les  premiers  cavaliers 
qu’ils  rencontrent , pour  fe  fauver 
plus  promptement.  Les  Spahis , qui 
connoiflént  cette  méthode  ^ fe  tien- 
nent alors  à l’écart , ou  fe  fauvent 
eux  mêmes  à toute  bride. 


Article  X. 


Foîbleffe  de 
la  Marine  des 
Turcs. 


Lî 


Ve  la  Marine . 

A Marine  des  Turcs  a toujours 
été  très  foible.  L’expérience 
leur  ayant  appris  combien  ils  étaient 
inférieurs  aux  Chrétiens  à cet  égard, 
ils  ont  coutume  de  dire  que  Dieu  a 
donné  l’Empire  de  la  Mer  aux  Infi- 
dèles , & celui  de  la  Terre  aux  Mu- 
fulmans.  Cependant  s'ils  vouloient 
s’appliquer  à la  navigation  , il  leur 
feroit  facile  de  fe  rendre  maîtres  de 
la  Méditerranée  ,.  & d’en  chaffer  les 
Corfaires , qui  infultent  fi  fouvent  le 
?iïaToum-  Pûvihon  de  la  Porte.  Les  forêts  feu- 
fort,  Lettre  les  de  la  Mer  noire  leur  fourniflenc 
Mœurs ï1  plus  bois  qu’il  n’en  faut  pour 
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confiruire  des  flottes  formidables. 
Ils  peuvent  tirer  de  l’Albanie  & de 
la  Valachie  une  grande  abondance 
de  godron , de  poix,  & de  fuif  : les 
groûès  toiles  & les  cables  leur  vien- 
nent du  Caire.  La  Méditerranée  leur 
offre  quantité  d’excellents  ports, & ils 
ont  des  chantiers  commodes  & de 
magnifiques  arfen aux  àConftantino- 
ple , à Sinople , à Anchiale,  dans  file 
de  Candie  & dans  celle  de  Chypre. 
Les  hommes  ne  leur  manquent  point; 
car  outre  le  grand  nombre  d’efclaves 
que  leur  fourn illent  les  Tartares  , & 
dont  on  forme  ici  les  Chiourmes  , 
on  leve  fur  les  côtes  quantité  de 
payfans  robuftes  » appelles  Abab  , 
qu'on  deftine  au  fervice  de  mer.  On 
en  prend  un  fur  vingt  maifons. 

Avec  tous  ces  fecours , les  Turcs 
n’ont  jamais  eu  de  marine  refpefta- 
ble.  Avant  le  régné  de  Soliman, 
ils  n’avoient  pas  un  feul  vaiflèau  de 
haut- bord.  Ce  Prince  équipa  des 
flottes  confidérables  ; mais  elles  ne 
firent  jamais  de  grandes  expéditions, 
parce  qu’elles  manquoient  de  bons 
matelots  & d’habiles  canoniers.  A 
peine  les  Turcs  fçavent-ils  fe  fervir 
de  la  bouflole  fur  leurs  vaifleaux  de 
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ligne  , & Fufage  n’en  eftpas  connu 
fur  les  Saïques,.  qui  font  leurs  navi-: 
les  marchands.  Les  Vénitiens , avec' 
leurs  feules  Galéafles ant'prefque 
toujours  battu  les  flottes  Ottomanes. > 
Dans  le  temps  de  la  guerre  de  Can- 
die , un  vaifleau  François  de  qua- 
rante quatre  pièces  de  canon  , ayant 
été  attaqué  par  trente  galeres  de  la' 
Porte , les  mit  en  fuite  après  un  long; 
combat , & s’empara  , à leur  vue 
d’une  Saïque,  qu’il  conduifit  à l’îlfc 
de  Syra.  ; 

Leurs  forces  navales  confiftoient  , 
au  commencement  de  ce  fiécle.ene 
cinquante  galeres,  & vingt-huit  ou> 
trente  vailïèaux  de  guerre.  Aujour- 
d’hui elles  font  prefque  réduites  aux 
feules  galeres , qu’on  diftingue  en 
deux  clafles celles  de  Conftantino- 
ple  & celles  de  l’Archipel.  Les  pre- 
mières ne  tiennent  la  mer  que  pen- 
dant l’été , & font  déformées  au  re- 
tour de  la  campagne.  L’Empereur 
paye  l’armement  de  ces  galeres  » fuE 
chacune  defquelles  il  y a deux  cents 
efclaves  qui  fervent  de  rameurs ou- 
tre une  troupe  de  foldats.  Quand  le 
Sultan  n’a  pas  allez  d’efclaves  pour 
compléter  les  Chiourmes  > on  loue 
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ceux  des  particuliers  ; mais  on  n'en 
tire  pas  un  grand  fervice , parce 
qu’ils  n’ont  aucune  expérience , & 
qu’ils  réliftent  difficilement  aux  fati- 
gues de  lu  mer. 

Les  galeres  de  l'Archipel  font  en- 
tretenues aux  dépens  des  îles  ^ & 
fervent  dans  toutes  les  faifons.  Les 
Beis  qui  les  commandent  évitent  au- 
tant qu’ils  peuvent  le  combat , pour- 
conferver  les  Chiourmes  , qu’ils  fe 
chargent  de  fournir.  Il  y en  a très 
peu  qui  ayent  leur  équipage  com- 
plet. Le  Capitan  Bacha  ferme  les 
yeux  fur  cette  maltôte  , parce  qu’il 
en  partage  le  profit.  Les  Bachas  de 
Rhodes  & de  Chio  doivent  entre- 
tenir fept  galeres  dans  chacune  de 
ces  îles  ; mais  ce  nombre  eft  réduit 
à.  trois  ou  quatre  en  temps  de  paix. 
Ceux  de  Mételin , de  Négrepont 
de  Salonique  & de  la  Cavale , en 
équipent  chacun  une.  Andros  ôc 
Syra  n’en,  arment  qu'une  à frais 
communs  :.il  en  eft  de  même  de  Na- 
xie&deParos.  Chypre  en  fournit 
trois,  Smyrne  une  , Candie  une,  &• 
ainfi  des  autres  villes ,.  à proportion 
de  leur  force  & de  leur  étendue.- 
Quand  le  Grand  Seigneur  l’exige  „ 
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chaque  canton  fait  un  plus  grand 
effort. 

crSdeTgà-  ^es  Sa*eres  Turques  font  fort  lé- 

tacs.  gérés  , parce  quelles  ne  font  char- 
gées d’aucunes  pièces  inutiles  , & 
qu’on  en  retranche  jufqu’aux  orne- 
ments qui  pourroient  retarder  leur 
courfe.  Celles  de  la  première  gran- 
deur ont  trente  bancs  , f tr  chacun 
defquels  il  y a huit  rameurs.  Elles 
portent  trois  fanaux  à la  poupe  , & 
an  pavillon  quarré  à chaque  mât. 
L’artillerie  confite  en  vingt-cinq 
pièces,  fçavoir  fept  canons  de  trente 
livres  de  balle  , deux  de  quatorze  , 
quatre  coulevrines  de  douze , & dou- 
ze petits  canons.  Les  galeres  com- 
munes n’ont  que  cinq  pièces  d’artil- 
lerie. Les  plus  petites , qu’on  appelle 
Saltambeg  & Tchacal , n’en  ont  que 
trois. 

l |Léventis.  Les  foldats  de  marine  fe  nom- 
ment Léventis.  Ils  étoient  autrefois 
fî  mal  difciplinés , qu’ils  couroient  le 
poignard  à la  main  dans  lés  rues  de 
Conftantinople , faifant  des  grima- 
ces horribles , & attaquant  fans  dis- 
tinction tous  les  étrangers  : il  falloir, 
pour  fe  garantir  de  leurs  infultes,  fe 
taire  efçorter  par  des  Janilfaires. 
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Mais  depuis  que  le  Caïmacan  a per- 
mis aux  Chrétiens  de  faire  main- 
bafle  fur  eux  en  cas  d'attaque  , on  a 
trouvé  le  moyen  de  les  mettre  à la 
raifon.  Un  François  arrêta  un  jour 
deux  de  ces  fpadaflîns , en  leur  mon- 
trant une  groffe  écritoire  de  chagrin, 
qu’ils  prirent  pour  une  arme  à feu. 


Article  XI. 

Du  Commerce  j des  Poids  6r  des 
Monnoics. 

Tout  le  gros  commerce  du  Nations  qui 
Levant  eft  dans  les  mains  des  commercent 
Etrangers,  c eft  à-dire,  des  Italiens, au  Levant* 
des  François,  des  Anglois,  des  Hol- 
landois  , des  Arméniens  & des  Juifs. 

Les  Turcs  & les  Grecs  fe  mêlent  à 

Çeine  de  quelques  petits  trafics.  Les 
rénitiens  & les  Génois  , qui  poUe* 
doient  plufieurs  domaines  cortfidé-  # 
râbles  dans  la  Grece  & dans  l’Ar- 
chipel , étoient  autrefois  les  maîtres 
des  principales  branches  de  ce  com- 
merce. Les  François  commencèrent 
à en  partager  le?  profit  dans  le  trei- 
zième fiecle,  & furpafTerent  bientôt 
les  Italiens.  Les  Anglois  fe  mirent 
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fur  les  rangs  en  IJ83  , fous  le  régné 
d’Elifabeth.  Feu  s'en  faut  que  leurs 
négociants  n’égalent  les  nôtres 
quoiqu’ils  n’aient  pas  à beaucoup 
près  les  facilités  que  nous  avons* 
Les  Hollandois , qui  font  venus  les 
derniers  ne  laiflent  pas  d’avoir  de 
bons  établiflements  à Smyrne,  à 
Conftantinople  , au  Caire  & dans 
d’autres  échelles.  Toutes  ces  diffe- 
rentes nations  ont  des  Ambafladeurs 
à la  Porte. 

Les  places  les  plus  commerçan- 
tes font  Smyrne,  Conftantinople r 
Alexandrette , Séid Roflette , Ale1- 
xandrie , Alep  ,1e  Caire , Caffa,  dans 
la  Mer  noire  , où  il  n’eft  permis 

2u’aux  Vénitiens  d’aborder  ; Scio  , 
landie , Chypre , Rhodes ,.  Angora, 
&c.  Les  nations  Européennes  entre- 
tiennent des  Confuls  ou  des  Vices 
Confuls  dans  la  plupart  de  ces  lieux, 
& les  François  en  ont  outre  cela  à 
Athènes  , à Naples  de  Remanie,  à 
Négrepont , à Modon  dans  la  Mo- 
rée,à  Durazzo  fur  le  golfe  de  Ve- 
nife,  à Salonique , àNaxie,  à Paros, 
à Tine , à Mikon  , &c. 

Les  marchandifes  qu’on  porte  au 
Levant  font  la  cochenille , l’indigo , 
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la  falfepareille  > du  bois  de  Bréfil  &' porte èn Tar- 
de campeche  , du  vert-de-gris , du  <lu,e* 
tartre,  du  poivre  & d’autres  épices  , 
des  draps , quelques  étoffes  de  foie  , 
du  papier,  de  L'étain,  des  ouvrages 
d’horlogerie , de  l’acier , des  miroirs,, 
des  glaces,  de  émaux  & de  La  faïen- 
ce , du  caffé  commun , des  peaux  de 
fouine , &c.  On  prend  en  échange 
des  foies  de  Perfe  , des  poils  de 
jchevre  très  fins , du  coton  cru  ou- 
blié , des  laines  de  toute  efpece  , des 
tapis, des  peaux  de  maroquin,  de 
la  noix  de  gale  , du  fafran  , de  la- 
cire,  de  la  fcamonée  , de  la  rhubar- 
be , de  l’opium  , de  l’aloës , différen- 
tes fortes  de  gommes , de  L’encen3 
& d’autres  drogues.  Les  ventes  & 
les  achats  fe  font  par  l’entremife  des 
Juifs  & des  Arméniens.  Ce  com- 
merce , dit  un  Ecrivain,  demande Tounrefbrr , 
plus  de  conduite  que  de  génie  : il  "nlprogo^ 
fuffit  d’être  fage  au  Levant , pour  y 
faire  une  petite  fortune.  Il  n’eft  point 
permis  aux  Négociants  François  de 
s’y  marier , ni  d’y  réfider  plus  de  dix 
ans.  On  peut  dans  cet  intervalle 
amaffer  un  capital  de  cent  mille 
francs.  Le  profit  ne  monte  guere 
plus  haut , à moins  qu’on  ne  porte 
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avec  foi  des  fonds  confidérables  j ce 
qui  arrive  très  rarement  î-  le  pays 
n’eft  pas  affez  agréable  pour  attirer 
des  gens  riches» 

^Commerce  La  caravane  n’eft  pas  une  des 
„e. a £arava‘  moindres  branches  de  notre  com- 
merce. Elle  confifte  dans  les  diffe- 
rentes courfes  que  font  les  bâtiments 
Provençaux  fur  la  Méditerranée,  foit 
pour  conduire  des  paflagers  d’un  lieu 
à l’autre , foit  pour  porter  des  mar- 
chandées. Ges  voyages  réitérés  rap- 
portent à la  longue  un  bénéfice 
confidérabîe.  Comme  le  pavillon 
François  eft  plus  refpeété  des  Bar- 
barefques  que  celui  des  autres  na- 
tions , nos  vaiffeaux  ont  à cet  égard 
un  avantage  qui  ne  leur  eft  point 
difputé.Nous  n’entrerons  point  dans 
un  plus  grand  détail  fur  le  commer- 
ce Oriental  ; parce  que  cette  matière 
regarde  moins  l’hiftoire  des  Turcs 
que  celle  des  nations  qui  ont  des 
comptoirs  dans  les  échelles  du  Le- 
vant. 

situation  a i-  Quand  on  confidere  l’heureufe 

S' Turquie6  fruation  de  cet  Empire,  fa  force  & 
pour  le  com-fon  étendue,  Iaricheffe  & la  variété 
de  fes  produirions , les  grands  fleu- 
ves qui  l’arrofent , & fç?  mers  dont 
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il  eft  environné , on  conçoit  facile- 
ment que  fes  peuples  feroient  à por- 
tée de  faijfe  le  plus  grand  commerce. 
Maîtres  de  Balfora  fur  le  Golfe  Per- 
fique,  & de  l’entrée  de  la  Mer  rouge, 
ils  pouroient  trafiquer  dans  l’Inde 
plus  avantageufement  qu’aucune  na- 
tion Européenne.  Ils  avoient  plus 
de  facilités  que  nous  de  s’établir 
dans  les  deux  prefqu’îles  de  l’Inde  r 
& de  s’emparer  des  îles  orientales 
où  croilfent  les  épiceries.  Sans  parler 
du  chemin  qu’ils  pouroient  peut- 
v être  s’ouvrir  par  l’Ifthme  de  Suez  j 
une  flotte  équipée  en  Arabie  leur 
eût  procuré  la  poffeffion  de  ces  ri- 
ches contrées  , qu’une  poignée  de 
Portugais  conquit  prefque  fans  effort 
au  commencement  du  feizieme  fiè- 
cle.  Ils  ne  permettent  pas  aux  autres 
peuples  la  navigation  de  la  Mer 
noire,  dont  ils  poffedent  l’entrée  & 
les  meilleurs  ports } mais  ils  fe  con- 
tentent d’y  envoyer  quelques  petits 
bâtiments  , pour  prendre  des  vivres 
fur  les  côtes  de  Natolie  , ou  pour 
acheter  des  efclaves  dans  la  Cri- 
mée. Ils  pouroient  faire  de  ce  côté- 
là  un  très  grand  commerce  avec  la 
Ruifie» 
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Gombicn  les  On  ne  (çauroit  comprendre  pac 
gem”  ces  al  fatalité  les  Turcs  négligent 

vanugï*  tant  d’avantages.  Parmi  cette  foule 
de  Négociants  de  tout  pays  , qu’on 
voit  à Smyrne , à Conftantinople  r 
au  Caire  r à Bal  fora  rôc  dans  les  au- 
tres places  commerçantes , on  ren- 
contre à peine  quelques  Marchands 
Turcs.  Le  Gouvernement  ne  s’occu- 
pe que  du.  profit  des  douanes , & ne 
voit  pas  qu’en  excitant  l’émulation 
des  fujets , il  pouroit  leur  appliquée 
une  partie  des  gains  immenfes  qpe 
font  les  Etrangers- 
LesTurcs  ont  perdu  dans  ces  der- 
niers temps  tout  ce  qu’ils  poûedoient 
lûr  les  côtes  de.  l’Arabie  heureulè. 
Leurs  vaiiïeaux  vont  librement  de- 
puis Suez  ju  (qu’au  détroit  deBab-et- 
mandel  ; mais  ce  qui  eft  au-delà  ap-  - 
partient  au  Roi  des  Mafçat , & à* 
d’autres  Princes  Arabes,  qui  ont- 
fecoué  le  joug  de  la  Porte.  Les  Emirs 
de  Balfora  afpirent  à la  même  indé- 
pendance,,& difputent  déjà  au  Grand 
Seigneur  une  partie,  des  droits  de 
cette  douane  fameufè» 


Caravanes  . On. voit  quelques  Turcs  dans  les 
marchandes,  caravanes  marchandes  qjui  courent 

l’Orient#  Çes  compagnies,  plus  011 


de  s Turcs,  zap 
moins  nombreufes  , félon  les  dan- 
gers du  voyage  j ont  coutume  de 
fe  choifir  un  chef.  Chacun  eft  armé 
à fa  maniéré , pour  fe  défendre  des 
infultes  des  Arabes  & des  Curdes 
vagabonds,  qui  infeftent  la  Syrie  & 
l'Arménie.  On  peut  fe  joindre  en 
fureté  aux  caravanes  qui  font  princi- 
palement compofées  de  Turcs  & de 
Francs  : car  les  uns  & les  autres  fe 
battent  bien  ; au- lieu  que  les  Grecs 
& les  Arméniens  ne  tirent  jamais  l’é- 
pée fans  répugnance  * & craignent 
d’ailleurs  d’être  expofés  à des  ava- 
nies fâcïieufes , en  répandant  le  fang 
d’un  Mufulman.  Les  caravanes  dont 
je  parle , vont  à Balfora , en  Perfe  , 
en  Géorgie , & jufques  dans  la  gran- 
de Tartarie.  Les  Arméniens  & les 
Juifs  entreprennent  volontiers  ces 
longues  courfes.  Les  Turcs  , plus 
tranquilles  & plus  pareflèux  , voya- 
gent peu.  Ils  négligent  l’agriculture 
& tous  les  arts  pénibles.  Heureux  , 
dans  cet  oubli  d’eux-mêroes , que 
les  nations  étrangères  falfent  valoir 
un  commerce  qu’ils  cultivent  fi  mal, 
& leur  portent  les  chofes  qu’ils  ne 
lavent  pas  fe  procurer  par  leur  in- 
duftrie». 


Prix  ordinai- 
re des  mar- 
cha nàifes  du 
Levant, 
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Voici  les  prix  ordinaires  des  mar- 
chandifes  les  plus  eftimées  du  Le- 
vant. Ce  tarif  fervira  à nous  donner 
une  jufte  idée  des  profits  qu'on  peut 
faire  dans  ce  commerce. 

La  foie  de  Perfe  vaut  à Smyrne 
foixante  Taler  le  Batman,  On  n’en 
vend  point  d’autre  au  Levant  * car 
les  Turcs  emploient  dans  leurs  raa- 
nufaélures  celles  qu’ils  recceuillent 
dans  leur  pays.  Le  Batman  pefe 
feize  livres  & demie , de  feize  onces 
chacune  , & le  Taler  vaut  environ 
un  écu  de  France.  Ainfi  la  livre  de 
foie  ne  coûte  en  Turquie  qu’onze 
livres  tournois. 

Le  coton  brut , quinze  Taler  le 
quintal , qui  eft  de  cent  vingt-deux 
livres, poids  de  marc:  c’eft  environ 
huit  fous  la  livre.  Le  coton  filé , de- 
puis vingt  jufqu’à  quarante  Taler  le 
quintal,  félon  fa  qualité  ; mais  celui 
de  la  première  finefle  eft  beaucoup 
plus  cher. 

La  noix  de  gale  , vingt  Taler  le 
quintal;  la  cire,  quarante  - quatre 
Taler. 

Le  poil  de  chevre  , un  peu  moins 
de  quatre  Taler  Yocque , qui  répond 
à cinq  & demie  de  nos  livres» 
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Le  vitriol , 40  fous  l’ocque , du 
poids  d’environ  trois  livres. 

Le  poil  de  chameau  , depuis  un 
Taler  jufqu’à  cinq  locque  de  même 
poids. 

La  térébenthine  de  Chio , deux 
Taler  l’ocque  de  même  poids. 

La  gomme  adragant  40  fous 
l'ocque  de  même  poids. 

Les  maroquins  de  toute  couleur  * 
un  Taler  chaque  peau. 

Le  Pic  eft  la  mefure  commune 
des  étoffes  dans  toutes  les  échelles  du 
Levant.  Il  contient  vingt-fix  pouces 
& deux  lignes,  c’eft- à-dire trois 
cinquièmes  de  faune  de  Paris.  Tou- 
tes les  monnoies  étrangères  font  ici 
reçues  dans  le  commerce.  Les  Abaf- 
lîs  de  Perfe,  les  Sequins  de  Venife , 

& les  Taler  d’Allemagne  ont  le 
plus  grand  cours.  Celles  qu’on  frap-  Monnoie* 
pe  dans  le  pays  font , i°.  les  Zj/z-Tur<lue** 
gerlis  , efpéce  de  fequins  d’or,  de 
la  valeur  d’environ  huit  livres  tour- 
nois ; 20.  les  Tomilis , autres  pièces 
d’or , qui  valent  quelque  chofe  de 
moins,  30.  les  Zelot>  pièces  d’ar- 
gent , qu’on  peut  évaluera  quarante 
fous  : il  y a au  fîi  des  demi  - Zelot  1 
40,  les  Para  * dont  quarante  font  un 
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Taler  ; y°.  les  Afpres , qui  vafenr 

environ  douze  de  nos  deniers. 

Conftantinople  , Andrinople  , le 
Caire  & Smyrne  » font  les  feules 
villes  où  il  foit  permis  de  fabriquer 
des  efpéces.  Quand  l’Empereur  e£t 
à la  tète  de  fes  armées  ^ le  Directeur 
de  la  mon  noie  le  fuit , & les  pièces 
qu'on  frappe  dans  le  camp  portent' 
l’infcription  fui  vante  : Fi  or  lui  Hu- > 
mayon  > fous  les  tentes  du  très  Su»-: 
blime.  Les  pièces  ordinaires  font 
marquées  du  nom  du  Sultan  ; mais 
on  n’y  repréfente  jamais  fa  figure. 
Celles  qu’on  fabriqua  fous  le  régné 
d’ Achmet  III , avoient  d’un  côté  ces 
mots  : , 

Sultan  Ahmet , ibn  Sultan  Maho - 
med. , el  Sultan  , ibn  en  Sultan  $ 
c’eft-à-dire.  Sultan  Achmet» 
fils  de  Sultan  Mahomet , Sul- 
tan lui-même , & fils  de  SuK 
tan. 

Et  de  l’autre  : 

Sultan  Albtrin  Vehacanulbahrin 
Sarb.  Fi  Conjîantanié  ; c’eft-àr 
dire.  Empereur  conquérant  du 
monde , Souverain  des  mers. 

{ Frappé ) à Conftantinople.  . 
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Article  XIL 
Des  Arts  €r  des  Sciences . 


Dans  les  commencements  .de ignorance «c 

. « . * rr»  barbarie  des 

leur  monarchie  t les  A urcs  premiers 
étoient  auilï  barbares  & aulîï  féroces  Turcs* 
que  ces  premiers  Mufulmans  d’Ara- 
bie, qui,  par  une  brutalité  fans  exem- 
ple, réduifïrent  en  cendres  la  fameufe 
Bibliothèque  d’Alexandrie , perfua- 
dés  que  leur  ridicule  Alcoran  pou  voit 
fuppléer  à tous  les  Livres.  Le  même 
efprit  de  fuperftition  a porté  les 
Turcs  à détruire  les  plus  beaux  mo- 
numents de  la  Grece , les  ftatues  an- 
tiques, & tant  d’excellents  ouvrages 
que  le  temps  avoit  refpe&és. 

Les  premiers  Sultans  ne  fçavoient 
ni  lire  ni  écrire.  Pour  parapher  leurs 
ordonnances , ils  fe  frottoient  d'en- 


cre la  paume  delà  main  , & l’impri- 
moient  au  bas  de  ces  aétes.  On  voit 
encore  quelques  uns  de  ces  anciens 
Firmans  que  les  Turcs  confervent 
avec  une  religieufe  vénération. 

Depuis  que  Mahomet  II , Soli- 
man I , & d’autres  Princes  éclairés , 
ont  témoigné  quelque  goût  pour 
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Thiftoire  & pour  d’autres  connoi£r 
Tances,  le  peuple  Turc  efl:  un  peù| 
forti  de  Ton  ancienne  barbarie.  Lesr’ 
Colleges  du  Académies  font  aflfez  nombreufes 
Levant.  jans  je  Levant , & il  n’y  a point  de 

J ami , ou  de  grande  Mofquée  , qui 
. n’ait  un  Médrefé,  c’eft-à-dire,  un  coip 

lége.  On  y en  feigne  la  langue  Arafjj 
be  , le  Perfan , l’Arithmétique , lift 
Poëfie  la  Théologie , & quelque# 
parties  des  Mathématiques  , comme 
l’Aftronomie  & la  Géométrie.’ Lefc 
Maîtres  s’appellent  Muderis , & leur#' 
honoraires  font  proportionnés  au*f 
revenus  du  Jami.  Telle  charge  de 
ProfelTeur  vaut  près  de  mille  écus  «J 
celui  qui  l’exerce.  C’eft  parmi  cefj 
Muderis  qu’on  choifit  les  Magiftratfî; 
des  grandes  villes , parce  qu’dn  {upft 
pofe  avec  quelque  fondement  qu’ils 
ont  plus  de  lumières  que  les  autres^ 
hommes.  Il  y a outre  cela  de  petites 
écoles , appellées  Mektck , qui  font 
annexées  aux  Mofquées  ordinaires, 
& dans  lelquelles  on  apprend  à lire 
& à écrire.  Toutes  les  leçons  fe  don- 
nent gratuitement,  foit  dans  les  Mé-’ 
drefés , foit  dans  les  Mektch. 
CcwWfnijé-  Les  Turcs  méprifent  trop  les au- 
rofrc^eft  àc-  très  peuples , pour  s’embarralfer  d’é- 
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tudier  FHiftoire  des  Empires  d’Euro-  giïgée  des 
pe.  Ils  font  à cet  égard  auffi  ignorants  fur“* 
que  les  Mogols  de  l’Inde  & les  Ma- 
hométans  de  Perfe.  On  aflure  qu’ils 
ont  de  très  bons  Mémoires  fur  leur 
propre  Empire,  8c  qu’il  ne  feroit 
pas  difficile  à nos  Drogmans  de  s’en 
procurer  des  copies.  Ces  perfonnes 
rendroient  un  très  grand  lervice  au 
public , en  les  traduifant  dans  nos 
langues  d’Europe , & ne  pourroient 
employer  plus  utilement  le  Ioifir 
dont  ils  jouïflènt  dans  la  Maifon 
denosAmbaflàdeurs  & de  nos  Con- 
fuls.  Il  eft  furprenant  qu’ils  aient 
jufqu’ici  borné  leurs  travaux  à la 
tradudion  de  quelques  fables  Orien- 
tales * & de  quelques  contes  affiez 
infipides. 

L’Arabe  eft  ici  la  langue  des  Sa- 
vants , comme  le  Latin  l’eft  parmi 
nous.  Les  Turcs  ont  un  goût  décidé 
pour  cette  Poéfie  Orientale  fé- 
conde en  hyperboles  , chargée  de 
comparaifons  & d’images  forcées , 
remplie  de  mots  fonores , & vuide 
de  fens.  Ibrahim  & Chelibi  tiennent 
le  premier  rang  parmi  les  Poètes  de 
la  Nation. 

Ils  ont  une  Théologie  fort  éten- Théologie. 
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due,  leurs  Doreurs  ayant  publié 
prefque  autant  de  Commentaires . fiir 
l’Alcoran,  que  les  nôtres  fur  :1a  Bi- 
ble. Celui  de  ces  Commentaires, 
qu’ils  eftiment  le  plus  , eft  le  Sundi , 
qui  eft  rejette  des  Perians.  Ils  étu- 
dient l’Alcoran  dès  leur  enfance 
le  lifent  avec  tant  d’afliduïté,  qüe 
plufieurs  Mufulmans  le  favent  par 
coeur,  \ 

Agronomie  Ce  qu’ils  ont  d’ Agronomie  & de 

ec_  Giomé-  Géométrie  fe  réduit  à des  connoif- 
fances  très  fuperficielles.  Leur  an- 
née eft  de  trois  cent  cinquante-qua- 
tre jours,  partagés  en  douze  lunes, 
ou  mois.  Ces  mois , dont  j’ai  rap- 
porté les  noms  dans  THiftoire  des 
Perfans,  ne  s’accordent  pas,  comme 
les  nôtres  , avec  l’ordre  des  faifons , 
parce  qu’ils  ne  font  pas  réglés  fur  le 
cours  du  foleil, 

Archite&urc.  La  beauté  de  leurs  édifices  pu- 
blics , tels  que  les  Bains,  les  Cara- 
vanferais  & les  Mofquées , prouve 
qu’ils  ont  fait  d’aftèz  grands  pro- 
grès dans  l’Architeélure.  Si  leurs 
maifons  particulières  n’ont  rien  qui 
approche  de  la  grandeur  & de  la 
folidité  de  nos  bâtiments,  il  faut  at- 
tribuer ce  défaut  à la  médiocrité 

prefque 
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prefque  générale  des  fortunes  des 
particuliers , & à f inftabilité  de  cel- 
les des  Grands.  Toutes  les  richefles 
font  dans  les  mains  des  Bachas  & 
des  grands  Officiers  de  l’Empire. 
Expofés  à mille  revers , il  eft  rare 
qu’ils  en  jouïflènt  tranquillement  jus- 
qu’au tombeau;  & lorfqu’ils  vien- 
nent à mourir  , leur  fucceffion  ap- 
partient à l’Empereur.  Pour  qui  bâ- 
tiroient'ils  des  édifices  durables  ? 

Cette  oftentation  feroit  d’ailleurs 
dangereufe  dans  un  pays  où  chacun 
affeàe  de  paroître  pauvre , parce 
que  l’opulence  eft  ordinairement  un 
crime  d’Etat. 

Les  grandes  Mofquées  font  com-  Mofquécï, 
munément  ornées  d’un  beau  dôme  » 
d’un  double  rang  de  colonnes , de 
cloîtres  &de  portiques  fpacieux  , &: 
de  fuperbes  fontaines  pour  les  ablu- 
tions. L’intérieur  eft  nud. , Point 
d’autel , point  de  tableaux  ni  de  fta- 
tues  ; nul  objet  fenfible  & matériel 
d’adoration.  On  ne  voit  fur  les  mu- 
railles que  le  nom  de  Dieu , & des. 
paffàges  de  l’Alcoran.  Le  fanâuaire 
eft  éclairé  d’un  grand  nombre  de 
lampes  fufpendues  à la  voûte.  On 
dépofe  un  Alcoran  dans  une  niche 
Tome  IX.  K 
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qui  regarde  la  Mecque  ; & c’efl:  de 
ce  côté-là  que  les  Mufulmans  retour- 
nent pour  faire  la  priere.  Une  eftra- 
de  médiocrement  exhauflee  fert  de 
chaire  au  Prédicateur  , qui  eft  le 
principal  Miniftre  de  la  Mofquée. 
Le  pavé  eft  couvert  d’un  tapis  ou 
d’une  natte  , qu’on  ne  foule  jamais 
avec  les  fouliers  , chacun  étant  obli- 
gé de  les  quitter  en  entrant  dans  le 
Temple.  La  confécration  des  Mos- 
quées fe  fait  en  attachant  un  mor- 
ceau de  quelque  étoffe  , qui  a fervi 
de  portière  au  Temple  de  la  Mec- 
que. Celles  où  le  peuple  s’aflemble 
pour  la  priere  du  Vendredi , s’appel- 
lent J ami.  Ce  font  comme  les  Egli- 
fes  paroiflîales.  Les  autres  fe  .nom- 
ment Mefchid.  y d’où  vient  le  nom 
de  Mofquée.  Les  moindres  Jami  ont 
un  Minaret  : quelques  - uns  en  ont 
jufqua  fîx  , accompagnés  de  petites 
galeries  ; d'où  le  Muezin  annonce  au 
peuple  l’heure  de  la  priere.,  mettant 
fes  pouces  dans  les  brèllles  pbift 
crier  plus  fort , & fe  tournant  fuo 
ceflivement  vers  les  quatre  partiesde 
l’hémifphere.  Les  Turcs  n’ont  point 
de  cloches;  mais  dans  certaines  fo- 
lennités  ils  fe  fervent  de  gros  tam* 
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bours  , qui  rendent  un  bruit  fourd. 

Ils  ne  connoiflfent  point  l’ufage  des 
cadrans  ni  des  horloges  ; & il  n’y  a 
qu’un  petit  nombre  de  particuliers 
qui  aient  des  montres , que  nos 
Marchands  leur  apportent. 

Les  Kans  & les  Caravan ferais 
tiennent  le  premier  rang  entre  les 
édifices  publics  après  les  Mofquées. 

L’ufage  des  hôtelleries  étant  incon- 
nu au  Levant  fur  toutes  les  routes , 
la  charité  des  Mufulmans  y a fup- 
pléé , en  faifant  conftruire  les  bâti- 
ments dont  nous  parlons.  Les  Kans  Kan», 
fervent  de  retraite  aux  voyageurs 
pendant  la  nuit.  Ce  font  des  halles 
couvertes,  oii  les  hommes  & les  ani- 
maux trouvent  un  abri  ; mais  il  faut 
y porter  tout  jufqu’à  des  lits.  Cepen- 
dant il  y en  a quelques-uns  où  l’on 
trouve  des  vivres  pour  de  l’argent  , 

& d’autres  où  tous  les  paflànts  font 
défrayés  , de  quelque  religion  qu’ils 
foient.  Les  Kans  du  dernier  genre  , 

font  ordinairement  accompagnés 
d’un  bain  & d’une  petite  Mofquée. 

Plufieurs  Bachas  & plusieurs  Vifirs 
cherchent  à s’immortalifer  par  ces 
fondations. 

Les  Caravanferais  font  des  édifi-  Caravan{e- 
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ces  du  même  genre,  qu’on  bâtit  dans 
les  grandes  villes  pour  l’ufage  des 
Etrangers.  Les  Voyageurs  y féjour- 
nent  auiîi  long-temps  qu'ils  veulent , 

& y trouvent  toutes  les  commodités 
nécelfaires,  moyennant  une  fomme 
modique  ; ce  qui  fait  qu'ils  préfèrent 
ces  logements  à tous  les  autres.  Leur 
forme  eft  ordinairement  quarrée  ; 
c’eft- à-dire , qu’ils  confiftent  en  qua- 
tre grandes  ailes,  au  milieu  d’une 
cour  fpacieufe,  où  il  y a une  fon- 
taine & une  petite  Mofquée.  Cha- 
que aîle  préfente  en  dehors  deux 
galeries,  l’une  fur  l’autre,  foutenues 
par  des  piliers  de  bois  ou  de  pierre.- 
La  galerie  fupérieure  communique 
à des  appartements  , qui  contiennent 
chacun  trois  ou  quatre  chambres, 

& qui  font  diftingués  les  uns  des  au- 
tres par  de  petits  dômes.  Le  re&* 
de  chauflee  fert  de  magafin  & d'ér 
curie, 

Les  Haman , ou  Bains  publics, 
font  communément  incruftés  & pa- 
vés de  marbre.  Ils  ont  trois  falles 
contiguës  , dont  chacune  a la  forme 
d’une  rotonde.  La  première  n’eft 
qu’une  efpéce  de  veftibule , où  fe 
tiennent  les  valets  & les  efclaves , 
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qui  fervent  leurs  Maîtres  dans  le 
bain.  On  fe  déshabille  dans  la  fé- 
condé, & on  fe  baigne  dans  la  troi- 
fieme , autour  de  laquelle  il  y a plu- 
fieurs  petits  baflins  de  marbre.  Cette 
falle  ne  reçoit  le  jour  que  par  des 
cloches  de  verre , qui  font  au  haut 
de  la  voûte.  Ces  bains  font  com- 
muns aux  deux  fexes.  Les  Dames  y 
font  reçues  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu’à  cinq  heures  du  foir.  Le 
refte  du  temps  eft  deftiné  aux  hom- 
mes. C’eft  une  partie  de  plaifir  pour 
les  femmes , qui  n’ont  point  d’autres 
amufements.  Elles  rient,  elles  chan- 
tent, elles  folâtrent  enfemble  com- 
me des  enfants  ; & la  malheureufe 
influence  du  climat  rend  quelquefois 
ces  jeux  peu  innocents.  Les  Grands 
ont  des  bains  particuliers  dans  leur 
palais.  Ceux  du  Sérail  confiftent  en 
quarante  chambres  magnifiquement 
décorées.  On  les  apperçoit  quand 
on  eft  fur  le  canal , & leur  afpedl:  for- 
me un  point  de  vue  agréable  pour 
ceux  qui  paflent  le  Détroit. 

Ces  Orientaux  n’exercent  point  Médecine, 
la  Chirurgie  ni  la  Médecine  ; mais 
ils  ont  recours  dans  leurs  maladies 
à l’ufage  des  Amples,  & aune  efpéce 
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de  thériaque,  que  compofent  les 
Apothicaires  du  férail , & qui  pafîè 
ici  pour  un  remede  univerfel.  Les 
Médecins  ordinaires  du  pays  font 
des  Juifs  ou  des  Grecs  de  Candie  , 
dont  la  fcience  fe  borne  à réduire  les 
Tournefort , malades  à une  diete  outrée.  Dans  les 

Lettre  IV.  r 

nevres  continues  y .ils  ne  leur  font 
prendre  que  deux  potions  d’eau  de 
ris  par  jour , ou  deux  foupes  légères, 
compofées  de  mie  de  pain , qu’on  fait 
bouillir  dans  l’eau , jufqu’à  ce  que  la 
mie  foit  prefque  fondue.  Ils  ne  per* 
v ■ mettent  point  dans  ces  occafions 
l’ufage  des  bouillons  gras.  Cette 
diete  , continuée  pendant  plufieurs 
femaipes  , réduit  les  malades  à un 
état  de  foiblefle,  dont  ils  ne  revien- 
nent quelquefois  qu’au  bout  d’une 
année.  Dans  les  maladies  férieufes  ils 
faignent  rarement,  & ils  ne  purgent 
jamais  que  dans  la  convalefcence. 
ïnfigne  fa-  Ce  qui  fe  pratique  parmi  les  Grecs 
5““-eft  un  exemple  remarquable  de  la 
fuperftition  & de  la  ftupidité  de  ce 
peuple.  Lorfque  la  tête  d’un  malade 
s'égare , & qu’un  tranfport  au  cer- 
veau commence  à l’agiter , fes  pa- 
rents fe  perfuadent  qu’il  eft  pofledé 
du  diable.  Ils  congédient  les  Méde- 
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cins,  & le  mettent  entre  les  mains  des 
Papas  , qui  le  tourmentent  cruelle- 
ment, foit  par  leurs  exorcifmes , foit 
en  verfant  fur  lui  des  flots  d’eau  bé- 
nite, qui  augmentent  le  délire,  bien 
loin  de  l’appaifer.  Tournefort  fut 
traité  d’impie  & de  vifionnaire  dans 
une  île  de  l’Archipel , parce  qu’il 
propofa  de  faire  faigner  au  pied  une 
Dame  qui  étoit  dans  les  convulfions 
du  tranfport.  « Les  Papas,  dit-il,  ne 
fe  contentèrent  pas  de  la  tourmenter 
pendant  deux  ou  trois  jours  , fous 
prétexte  de  faire  fortir  le  diable  de 
ion  corps  , de  gré  ou  de  force  ; on 
porta  cette  pauvre  femme  à l’Egli- 
fe  j on  la  menaça  de  l’enterrer  toute 
tive  , fi  elle  ne  déclarait  le  nom  du 
démon  qui  la  pofledoit.  Si  nous  pou- 
vons l’apprendre  , difoient-ils,  il  fera 
bientôt  à nous.  Ce  nom  cependant 
les  embarralfoit  fort  ; car  ils  ne  fça- 
voient  comment  l’apoftropher.  Ils 
fuoient  à groflès  gouttes,  & fe  re- 
levoient  d’heure  en,  heure.  Enfin  la 
malade , qui  avoir  une  fievre  ma- 
ligne des  plus  fâcheufes  , mourut 
avec  des  mouvements  donvulfifs  , 
qui  épouvantèrent  tout  le  monde. 
Toute  la  phyfique  des  Papas,  ajoute 
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Tournefort , fe  termina  à faire  fèntîr 
aux  affiliants  la  violence  du  combat 
qui  fe  palïoit  entre  le  diable  & la 
malade,  qui,  pour  ne  s’être  pas  bien 
défendue  , fuivant  le  jugement  de  ces 
Docteurs,  ne  fut  pas  enterrée  en 
terre  fainte.  ....  Lorfqu’un  malade 
échappe  d’une  fcène  fi  tragique , tout 
le  monde  crie  au  miracle.,  & les  Pa- 
pas font  regardés  comme  des  Thau- 
maturges ». 

infenfibiiité  p,a  pefte  efl  je  grand  fléau  des 

es  urcs.  *j«urcs  . ja  fcbriété  les  exempte  de 
prefque  toutes  les  autres  maladies.' 
Ils  pouroient  fe  préferverde  ce  mal 
funeflre , en  faifant  faire  la  quaran- 
taine aux  vàîfleaux  qui  arrivent  d’E- 
gypte r car  c’eft  de  cette  contrée 
que  vient  la  contagion  ; l’air  de 
Conflantinople  & des  îles  étant 
auffi  pur  que  celui  de  Marfeille. 
Mais  loin  de  fonger  à prévenir  les 
attaques  de  là  pelle , ils  ne  prennent 
aucunes  melurespour  en  arrêter  les 
progrès.  Ils  vbyént  mourir  tranquil- 
lement cinq  ou  fix  cents  perfonnes 
. par  jour  dans  la  capitale  J & ils  com- 
mencent "à  peine  à faire  quelques 
procédions , lorfque  le  mal  en  em- 
porte douze  cents.  Ils  vifitent  les 
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peftiférés,  comme  nous  vifitons  les 
malades  ordinaires  , & leurs  hardes 
fe  vendent  publiquement  comme 
celles  des  autres  morts.  J’ai  vu  des 
porte-faix  charger  fur  leurs  dos  des 
perfonnes  mortes  de  cette  maladie  , 

& les  porter  pour  une  fomme  modi- 
qua  au  lieu  de  leur  fépulture. 

Les  Turcs  s’appliquent  un  peu  à ^ufi^ue. 
la  mufique,  depuis  un  fiecle.Us  font 
grand  cas  des  compofitions  d'Hoge 
Mujîcar  & de  fon  difciple  Gulam , fa- 
meux Arabes , qui  fe  diftinguerent  Cantïmir.fur 
dans  cet  art,  il  y a environ  deux  J®. re8,ne  da 

• f • Seiim  I« 

cent  cinquante  ans.  Le  premier  eit 
regardé  comme  l’Orphée  de  laPerfe, 

& fes  airs  mélodieux  font  chantés 
dans  tout  l’Orient.  Sous  le  régné 
de  Mahomet  IV , Ofman  Ejfendi  fe 
fïgnala  par  fon  habileté , & forma 
plufieurs  bons  éleves , foit  pour  la 
mufique  vocale  , foit  pour  celle  des 
inftruments.  Les  Turcs  doivent,  au 
Prince  Démétrius  Cantimir  l’ufage 
des  notes , qui  leur  étoit  inconnu.  Il 
compofa  pour  eux  une  tablature, 
avec  un  petit  Traité  de  Mufique , 
qu’il  dédia  au  Sultan  Achmet  IL 
Mais  cette  fcierice'  n’a  pas  fait  de 
grands  progrès  en  Turquie,  puifque 
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l’Auteur  avoue  lui  - même  qu’il  fe 
trouve  à peine  a Conftantinople 
trois  ou  quatre  perfonnes  qui  connoif- 
fent  les  principes  & les  délicatelfes 
de  cet  art. 

Ces  Orientaux  excellent  dans  la 
trempe  du  fer  & de  l’acier.  Leurs 
ouvrages  de  broderie  furpaflent  in- 
finiment les  nôtres.  On  eftime  leurs 
tapis  > leurs  étoffes  de  foie , leurs 
admirables  camelots  & leurs  cuirs, 
dont  la  teinture  & la  préparation 
font  également  parfaites.  Mais  c’eft 
à quoi  fe  réduifent  prefque  tous  leurs 
arts  mécaniques.  Quoique  leur  pays 
produife  d’excellentes  laines  , ils 
n ont  pas  encore  appris  à fabriquer 
les  draps  dont  ils  s habillent.  Croira- 
t-on  que  dans  l’étendue  d un  Empire 
fi  vafte  il  n’y  ait  pas  une  papeterie  , 
une  manufacture  de  faïence  fine  , 
un  ouvrier  capable  de  faire  une 
montre.  L’indolence  engourdit  tous 
les  talents , & le  Gouvernement 
ignore  l’art  de  les  animer  par  les  ré- 
compenfes. 
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Article  XIII. 


Du  Gouvernement  Eccléjiaflique, 

L’A  L c o R A N étant  le  principal 
Code  des  Turcs , les  Ecçléfiaf- 
tiques  ont  le  double  emploi  d’ex- 
pliquer fes  oracles,  & de  les  faire 
exécuter,  Ainfi  ils  font  en  même 
temps  les  Juges  & les  Prêtres  de  la 
Nation , & il  n’y  a point  ici  de  con- 
flit entre  ces  deux  puiflances.  Les 
Turcs  donnent  à ce  corps  refpe&a- 
ble  le  nom  d’Ulema  , & celui  de 
Mufti  au  Pontife  qui  en  eft  le  chef. 
C’eft  le  Sultan  qui  nomme  le  Mufti. 
Il  lui  donne,  en  l’inftallant,  une  vefte 
de  grand  prix,  & lui  met  dans  le  fein 
une  bourfe  remplie  de  fequins.  Il  lui 
a/figne  outre  cela  une  penfion  de 
deux  mille  afpres  par  jour , c’eft-à- 
dire  y d’environ  dix  piftoles , qu’on 
prend  ordinairement  fur  le  revenu 
de  quelque  riche  Mofquée.  Les  Bâ- 
chas & les  Ambafladeurs  des  Cours 
étrangères  lui  font  aufli  un  préfent 
çonlidérable,  en  venant  le  compli- 
menter fur  fon  élévation. 

L*e  Mufti  a fes  entrées  libres  dans 

Kvj 


Le  Mufti. 


Tournefort , 
Lettre  XIV. 
Ricaut,  Liw 
II.  Lonicer 
Turcicæ  Hif- 
toriæ  , Lib. 
II.  Salmon , 
Etat  de  la 
Turquie, 
Bufbek,  Re- 
land  pajjim. 
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2.2 8 Histoire 
le  férail , & le  Prince  fait  quelques 
pas  pour  le  recevoir-  C’eft  le  feul 
Officier  qui  ait  le  privilège  de  bai» 
fer  i’épauîe  gauche  du  Grand  Sei- 
gneur : les  Vifirs  & les  Bachas  ne 
font  admis  qu’à  baifer  le  bas  de  la 
robe-  L’Empereur , entre  plufieurs 
titres,  l’appelle  le  plus  fage  des  [âges  , 
V héritier  de  la  doBrine  prophétique  &* 
Jlpojiolique  , dorade  de  la  foi  , la  def 
des  tréfors  de  la  vérité ta  lumière  des 
doutes  des-altégories , &c.  Il  prend 
les  confeils  dans  toutes  les  affaires 
importantes , comme  lorfqu’il  s’agit 
de  faire  la  paix  ou  la  guerre  , d’éta- 
blir une  nouvelle  loi  , ou  de  mettre 
à mort  quelque  grand  Officier.  Dans 
ce  dernier  cas , & dans  quelques 
autres , Je  Sultan  propofe  ordinai- 
rement les  doutes  par  écrit  fans 
nommer  perfonne.  Par  exemple  „ 
le  cas  fera  expofé  dans  ces  termes  : 
S'il  eji  prouvé  par  de  bons  témoins 
que  N,  a manqué  à l’obéijfance  qu  it 
devait  à l’Empereur  , doit  - il  être 
puni  de  mort  ? Le  Mufti  répond  laco- 
niquement par  un  oui , ou  par  un  mm, 

Î tu  il  met  au  bas  de  la  confùltation. 
1 doit  être  très  eirconfpeét  dans 
fes  décilions  : car  II  elles  ne  font  pas 
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conformes  aux  volontés  de  la  Cour  , 
il  eft  privé  de  fa  charge.  Ainfi  on  ne 
le  con  fuite  que  pour  la  forme , & 
pour  donner  un  certain  crédit  aux 
opérations  du  Miniftere  : politique 
qui  ne  nous  eft  pas  inconnue.  Les 
Sultans  fe  font  attribué  le  droit  non- 
feulement  de  dépofer  les  Muftis  » 
mais  de  leur  ôter  la  vie  , quoique  la 
Loi  défende  de  les  faire  mourir. 

Leur  fupplice  ordinaire  eft  detre 
pilés  dans  un  mortier. 

Les  Cadilesker  font  les  principaux  Les  Caiiief- 
Officiersde  l’Ulema  après  le  Mufti. kcr* 

Us  réunifient  les  fondions  d'inten- 
dants de  Juftice  , & de  Primats  des 
Provinces.  Les  gens  de  guerre  n’ont 
point  d’autres  Juges.  On  ne  parvient 
à la  dignité  de  Mufti  qu’en  paflant 
par  cette  charge. 

Les  Cad’t  font  fubordonnésau  xUiC*s± 
Cadilesker  , & formenr  la  troifieme 
clafiè  de  l’Ulema.  Un  Ecrivain  les 
compare  à nos  Evêques , pour  le 
fpirituel;  mais  ..à  dire  le  vrai,  ils  ne 
font  aucune  fonélion  eccléftaftique. 

Ils  fe  bornent  à adminiftrer  la  juftice 
dans  les  villes.  II  y en  a de  grands 
& de  petits.  Les  premiers , qui  s’ap- 
pellent Moula-Cadi , font  les  Juges 
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des  grandes  villes  , & reçoivent  des 
appointements  confidérables.  Ils  par- 
viennent , après  de  longs  fervices,  à 
la  dignité  de  Cadilesker , & quel- 
quefois à celle  de  Mufti.  Les  autres  , 
qui  ne  rendent  la  juftice  que  dans  les 
petites  villes , ont  des  gages  médio- 
cres j & n’obtiennent  jamais  les  gran- 
des prélatures. 

Les  Emaum  , ou  Imans , font , à 
proprement  parler , les  feuls  Prêtres 
de  la  Nation,  quoiqu’ils  ne  compo- 
fentquela  derniere  claflede  l’UJema. 
Leurs  fondions  font  de  faire  la  priere 
publique  dans  les  Mofquées,  d’y  lire 
l’Alcoran , de  prêcher  & d’enfei- 
gner , de  bénir  les  mariages  , d’aflif- 
ter  les  malades,&  d’enterrer  les  morts. 
Les  Paroilîîens  de  chaque  Mofquée 
choifilïent  pour  cet  emploi  des  hom- 
mes éclairés , & d’une  réputation 
fans  reproche , qu’on  préfenté  au 
Cadi.  Celui-ci , après  avoir  fait  lire 
au  poftulant  quelques  palïages  de 
l’Alcoran , ou  Jjjijavoir'mis  ce  Li- 
vre fur  la  tête  , l’ioftalle  dans  le  mi- 
niftere,  & lui  expédie  fes  provifions. 
II  n’y  a.  point  d’autre  cérémonie 
pour  la  confécration  des  Prêtres , qui 
peuvent  redevenir  laïques  en  abdi- 
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quant  leurs  fondions.  Leur  habit  eft 
à peu  près  le  même  que  celui  des  fé- 
culiers  ; mais  il  y a une  grande  diffé- 
rence dans  leur  turban , qui  a la  for- 
me d’un  entonnoir.  Cette  coëflfure 
eft  commune  à tous  les  gens  de  loi. 

Le  Mufti  & les  Cadilesker  n’ont  au- 
cune jurifdiftion  fur  les  Imans ex- 
cepté dans  ce  qui  concerne  l’ordre 
public.  Chaque  Prêtre  eft  indépen- 
dant dans  fa  Mofquée.  Ces  Miniftres 
font  infiniment  refpedés  du  peuple , 

& l’Ulema  forme  en  général  un  corps 
très  redoutable , que  le  Sultan  ne 
fçauroit  trop  ménager.  Un  des  privi- 
lèges qu’ils  s'arrogent  eft  de  ne  pou- 
voir être  condamnés  à mort  pour 
quelque  crime  que  ce  foit;mais  on  fe 
moque  avec  juftice  de  cette  ridicule 
prétention  , & les  Muftis  éprouvent 
eux  mêmes  qu’elle  ne  les  met  pas  à 
l’abri  des  réflentiments  du  Prince. 

Les  Turcs  ont  aufli  un  Clergé  ré-  Moînçj 
gulier  , compofé  de  Religieux  & de  Turcs* 
Moines , & divifé  en  plufieurs  claf- 
fes.  On  les  comprend  tous  fous  le 
nom  de  Dervish , qui  en  Turc  & en 
Perfan  , fignifie  homme  pauvre.  Les  Camïmîr.ftfr 
Arabes  les  appellent  Fakir.  On  re-1l*^ftn^A* 
connoît  ici  le  génie  de  la  Religion 
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232  Histoire  - 
Mahométane  , qui  n’eft  qu’un  com- 
pofé  bizarre  de  Chriftianifme  & de 
Judaïfme.  C’eft  du  Chriftianifme 
qu’elle  a emprunté  l’inftitution  mo- 
naftique,  qui,  du  temps  de  Mahomet, 
étoit  en  grande  recommandation 
dans  tout  l’Orient.  On  allure  que 
les  premiers  Monafteres  Turcs  fu- 
rent fondés  par  Orkhan,  fécond  Em- 
pereur de  la  race  Ottomane.  Nous 
nous  contenterons  de  faire  connoî- 
tre  les  Ordres  les  plus  célèbres. 

1,  Les  Mevelevis. 

Liv.  Ces  Religieux  doivent  leur  nom 
& leur  origine  à un  faint  perfonna- 
ge , appellé  Mcvelava  , qui  avoit  été 
gouverneur  d’Othmati  T , & que  ce 
Prince  fit  un  jour  alfeoir  fur  fon  trô- 
ne par  eftime  pour  fa  vertu.  Leur 
principal  Monaftere  eft  à Iconium  , 
& renferme  plus  de  quatre  cents  Cé- 
nobites. Ils  font  profeftion  d’être 
humbles,  patients,  charitables,  & 
ils  s’obligent  à garder  le  filence.  Ils 
ne  pfiroilfent  jamais  en  public  que 
les  yeux  bailles.  Leur  habillement 
eft  une  efpece  de  manteau  de  gros 
drap  ou  de  toile , avec  un  bonnet 
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fort  large  , & une  ceinture  de  cuir , 
dans  laquelle  ils  enchâilent  par  de- 
vant une  petite  pierre  de  marbre  ou 
un  morceau  d’ivoire.  Ils  ont  les  jam- 
bes & la  poitrine  nues  ; ils  jeûnent 
tous  les  Jeudis  de  l’année  ; ils  fe  brû- 
lent le  corps  avec  des  fers  chauds. 
Ils  ont  dans  leurs  mains  un  chapelet 
de  corail , qu’ils  récitent  fort  dévo- 
tement , prononçant  le  nom  de  Dieu 
fur  chaque  grain.  Ces  chapelets  font 
fort  communs  chez  les  Turcs,  qui 
les  manient  continuellement , mais 
plutôt  par  habitude  que  par  dévo- 
tion. 

Ces  Dervis  s’afïemblent  le  Mardi 
& le  Jeudi , pour-entendre  une  ex- 
hortation que  leur  fait  le  Supérieur. 
Quand  le  fermon  eft  fini , ils  fe  met- 
tent à tourner  en  rond  comme  des 
infenfés,  au  fon  d’une  flûte  affez  dou- 
ce. Lorfque  la  flûte  celle , ils  s’arrê- 
tent , fans  paroître  étourdis  de  cet 
exercice  , qui  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  heures.  Il  y en  a qui  tour- 
nent avec  tant  de  vîtefle , qu'on  ap- 
perçoit  à peine  leur  vifage.  Ils  prati- 
quent cet  ufage  burlefque  en  mé- 
moire de  Mevelava , leur  fondateur , 
qui  tourna  , difent-ils , de  la  forte 
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pendant  quinze  jours  entiers,  fans 
prendre  aucune  nouriture , tandis 
que  fon  ami  Hara\e  jouoitdelaflute. 
Il  tomba  enfuite  dans  une  longue 
extafe,  accompagnée  de  révélations; 
& ce  fut  alors  que  Dieu  lui  dida  la 
régie  qu’ils  obfervent.  Toutes  les 
personnes  fenfées  blâment  cette  dan- 
fe  fuperftitieufe,  qui  fefait  au  fon  des 
flûtes , contre  une  Loi  exprefle  de 
l’Alcoran , qui  défend  de  louer  Dieu 
avec  des  inftruments  de  mufique. 
Mais  les  Mevelevis  juftifient  leur  con- 
duite par  l’exemple  de  David , qui 
danfa  devant  l’Arche  , & l’on  a fait 
jufqu’ici  de  vains  efforts  pour  réfor- 
mer cet  abus*  Un  Voyageur  aflure 
qu’ils  mènent  une  vie  très  parefïèufe; 
qu’ils  boivent  en  fecret  du  vin  & des 
liqueurs  fortes , & que  plufieurs  d’en- 
tr'eux  s’adonnent  à la  charlatanerie 
& à la  magie.  Il  ajoute  que  le  Vifîr 
Cuproli  fit  rafer  jufqu’aux  fonde- 
ments un  Monaftere  qu’ils  avoient 
aux  environs  d’Aridrinople  , parce 
que  c’étoit  le  rendez-vous  de  toutes 
les  femmes  galantes  dé  la  ville,  C’eft 
nous  donner  en  peu  de  mots  une  Fort 
mauvaife  idée  de  la  conduite  de  ces 
Moines. 
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Ils  ont  en  Egypte  une  maifon  cé- 
lébré , confacrée  à un  faint  perfonna- 
ge , nommé  Kederli , que  Ricaut 
croit  erre  le  même  que  faint  George, 
C’éroit  , félon  eux , un  vaillant  Ca- 
valier , qui  exterminoit  tous  les  dra- 
gons & toutes  les  bêtes  venimeufes. 
Dieu  lui  donne  encore  aujourd’hui  le 
pouvoir  de  fecourir  les  perfonnes-qui 
l’invoquent  dans  les  grands  périls , 
particuliérement  dans  les  tempêtes  : 
il  Vole  en  un  moment  d'une  extrémité 
du  monde  à l’autre  pour  les  délivrer. 
Les  Mevelevis  ont  canonifé  jufqu’à 
fon  cheval,  qu’ils  placent  dans  le  pa- 
radis à côté  de  l’âne  de  Jéfus-Chrift, 
du  chameau  de  Mahomet , & du 
chien  des  fept  Dormants,  animaux 
dont  les  Mufulmans  ont  fait  depuis 
long-  temps  l’apothéofe. 

2 . Les  Ebrbuharis. 

Ils  eurent  pour  Inftituteur  un  fa- 
meux Emir  , nommé  Ebrbuhar  , en 
l’honneur  duquel  BajazethlI  fit  bâ- 
tir à Conftantinople  un  Couvent  & 
une  Mofquée.  Ebibuharnefe  nou- 
rifioit  que  de  pain  d’orge , d’huile 
d’olive , de  miel  & de  raifins , s’abf- 
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tenant  avec  rigueur  de  tous  les  ali- 
ments , dont  la  force  peut  irriter  le 
goût  ou  l’odorat.  Il  pafToit  fa  vie  à 
prier  & à méditer.  Le  Ciel  lui  accorda 
le  don  des  miracles  & celui  des  révé- 
lations. Les  malades  venoient  de  tou- 
tes parts  lui  demander  leur  guérifon,' 
& retournoient  chez  eux  en  parfaite 
fanté.  C’eft  ainfi  qu’en  parlent  les 
Légendes  orientales.  Ses  difciples 
imitent  fa  vie  contemplative,  & font 
tellement  attachés  à leur  folitude , 
qu’ils  croient  pouvoir  fe  difpenfer 
du  pèlerinage  de  la  Mecque  ; ce  qui 
fait  que  la  plupart  des  Turcs  les  trai- 
tent d’hérétiques.  Us  s’abftiennent 
suffi  de  toutes  les  viandes  qui  duc 
l’odeur  forte. 

3.  Les  Nimetulahis . 

Un  faint  Anacorete , nommé  Ni- 
metula , très  fçavant  dans  la  Méde- 
cine , & auffi  recommandable  par  fa 
piété  que  par  fa  fcience , fonda  cette 
Société  religieufe  fous  le  régné  de 
Mahomet  I,  vers  le  commencement 
du  neuvième  fiée  le  de  l’Hégire.  Il 
ne  chercha  point  à fe  diftinguer  des 
autres  hommes  par  la  privation  de 
certains  aliments , , & il  n’obfervoit 
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aucun  jeûne  extraordinaire  ; mais  il 
combattoit  Tes  paflions  , & prioit 
Dieu  jour  & nuit.  On  rapporte  , 
comme  un  trait  particulier,  qu’il  n’é- 
tendoit  point  les  pieds  en  dormant , 
parce  qu’il  croyoit  que  cette  pofture 
convenoit  plutôt  aux  animaux  qu’aux 
hommes.  La  crainte  des  jugements 
de  Dieu  faifoit  quelquefois  trembler 
fes  membres , & couvroit  fon  vifage 
d’une  pâleur  mortelle. 

Ceux  qui  veulent  entrer  dans  cette 
religion,  doivent  s’enfermer  quaran- 
te jours  dans  une  chambre , pour 
prier  & méditer.  On  ne  leur  donne 
que  trois  onces  de  pain  par  jour.  On 
tâche  dé  perfuader  au  peuple  que 
pendant  cette  retraite  ils  voient 
Dieu  face  à face  , & que  toute  la 
gloire  du  paradis  leur  eft  manifeftée. 
Après  cette  épreuve  , les  Religieux 
viennent  tirer  le  novice  de  fa  folitu- 
de , & le  mènent  dans  un  pré,  ou 
ils  danfent  aveç  lui  9 fe  tenant  tous 
par  la  main.  S'il  a une  vifîon  en  dan- 
fant,  il  jette  fon  manteau  en  arriéré; 
& fe  laifle  tomber  fur  le  vifage  , 
comme  s’il  étoit  frappé  du  tonnerre. 
Il  refte  dans  cet  état , jufqu  a ce  que 
le  Chef  du  Couvent  arrive.  Alors 
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fe  relevam  , il  fait  part  de  Tes  révé- 
lations au  Supérieur,  ou  à quelque 
ancien  frere. 

4 & J.  Les  Kadris  & les  Seyah . 

Les  premiers  fuivent  la  régie  d 'Ab- 
dul  Kadri  Ghilani , Philofophe  & Ju- 
rifconfulte  célébré,  qui fleurifToit au 
commencement  du  (ixieme  fiecie  de 
l’Hégire.  sSon  tombeau  eft  à Baby- 
lone , ou  fes  difciples  vont  ordinai- 
rement en  pèlerinage.  Une  de  leurs 
dévotions  eft  de  prier  la  nuit , & de 
tourner  en  rond , comme  les  Meve- 
levis , jufqu’à  perdre  haleine,  & à 
tomber  fans  connoiflance  , le  corps 
dégoûtant  de  Tueur,  & la  bouche 
pleine  d'écume.  Ils  font  ufage  de 
l’opium  & des  liqueurs  fpiritueufes  , 
afin  de  s’acquitter  avec  plus  de  force 
dp  ce  pénible  exercice.  Ils  n’ont  fur 
le  corps  qu’un  morceau  de  gros  drap, 
qui  leur  couvre  à peine  la  ceinture  & 
les  cuiifes.  MehemetCuproli,  enne- 
mi déclaré  de  la  fuperltition  & du 
fanatifme,  abolit  cette  feéèe  extra- 
vagante , qui  deshonoroit  la  Reli- 
gion. Mais  il  eut  à peine  fermé  les 
yeux , quelle  reprit  vigueur,  & elle 
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eft  aujourd’hui  plus  en  vogue  que 
jamais.  Les  Kadris  ont  un  Monaftere 
à Top-hana , qui  eft  un  des  faux- 
bourgs  de  Conftantinople. 

Les  Séyah  font  des  Moines  vaga- 
bonds qui  courent  le  monde.  A pei- 
ne ont-ils  été  admis  à faire  profef* 
fïon , qu’ils  fortent  de  leur  Couvent 
pour  aller  à la  quête;  & comme  ils 
n’y  peuvent  rentrer  qu’en  rappor- 
tant à leur  Supérieur  une  fomme 
d’argent  allez  forte  , il  y a plufieurs 
de  ces  mendiants  qui  panent  leur 
vie  à errer  de  pays  en  pays.  Quand 
un  Seyah  arrive  dans  une  ville  ou 
dans  un  gros  bourg  , il  fe  rend  à la 
place  publique  ; ou  fe  met  à la  porte 
de  la  principale  Mofquée , criant  de 
toute  fa  force  : Ya  Allah  fenden  befk 
bin  altun  iflerim ; c’eft-à-dire,  mon 
Dieu,  envoyez-moi cinq  mille  écus  , 
ou  mille  mefures  de  ris.  L’Inde  eft  Canttmîr  i 
remplie  de  ces  Fakirs , qui  fé  répan-  ubifiprd. 
dent  dans  tous  les  pays  Mahométans, 
tâchant  d’amufer  le  peuple  par  leurs 
difcours , & de  s’attirer  par-là  quel- 
ques aumônes.  Un  d’eux , qui  pré- 
fêndoit  avoir  le  caraftere  d’ Ambafla- 
deur , demanda1  audience  à Muftapha 
Cuproii;  & lui  préfentant  une  lettre 
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du  Grand  Mogol,  lui  offrit  de  fa  part 
des  fecours  d’hommes  & d’argent. 
Le  Vifir , qui  comprit  qu’il  avoit': 
affaire  à un  aventurier  , le  chargea 
de  beaucoup  de  remerciments  pour 
fa  Majefté  Indienne , & lui  dit  en 
le  congédiant  iPuifque  votre  Maître 
témoigne  tant  de  qèle  pour  les  intérêts 
de  la  Porte  jje  vous  prie  de  lui  dire  que 
la  plus  grande  faveur  qu’il  puiffe  nous 
faire  ejt  dû  empêcher  que  les  Religieux 
vagabonds  de  fes  Etats  ne  mettent  le 
pied  fur  les  terres  de  fa  Hautejfe . 

6.  Les  Rehachis . 

. I > •**  ' 

Cet  Ordre  de  Dervis  fut  inftitué,' 
fous  Amurath  I , par  Hagi  Rektach , 
Prédicateur  de  ce  Monarque , qu’il 
fuivit  dans  la  plupart  de  fes  expédi- 
tions militaires.  Cet  homme  , à qui 
l’on  attribua  le  don  des  miracles  & 
des  révélations  , avertit  plufieurs 
fois  fbn  Maître  de  fe  défier  des  em-r 
bûches  des  Chrétiens.  L’événe-? 
ment  juftifiâ  fes  menaces  prophé- 
tiques : car  Amurath , vainqueur  à 
Caffova  , fut  affaffiné  fur  le  champ 
de  bataille  par  un  foldat  Illyrien, 
Ce  fut  àBeJktach  que  le  même  Prince 

s’adreflâ 
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s’adrefla  lorfqu’il  inftitua  les  Ja- 
nifîaires.  Il  le  pria  de  leur  donner 
une  baniere  & un  nom,  & de  recom- 
mander à Dieu  le  fuccès  de  cet  éta- 
bliflement.  Ces  foldats  ayant  paru 
devant  l’Iman  , il  mit  la  manche  de 
fa  robe  fur  la  tête  d’un  des  princi- 
paux de  la  troupe  , & prononça  gra- 
vement ces  mots  : Qu’on  les  appelle 
Janijfaires  , que  leur  contenance  foie 
jiere  & martiale , leur  main  viSlorieu- 
fe , leur  épée  tranchante * leur  lance 
toujours  prête  à frapper  l'ennemi . De- 
puis ce  temps  leur  bonnet  a la  forme 
d’une  manche. 

On  voit  le  tombeau  de  cet  hom- 
me célèbre  fur  la  côte  Européenne 
du  Bofphore,  dans  un  village  appel- 
lé  Beshiktash  , à une  petite  diftance 
du  fauxbourg  de  Galata.  Ses  difei- 
ples  ont  des  robes  blanches  , & des 
turbans  de  la  même  couleur , dont 
les  bords  font  treflfés  comme  des 
cordes.  Ils  prétendent  que  leur  Inf- 
tituteur  leur  a lailïe  la  liberté  de 
prier  quand  ils  voudroient , fans  ob- 
ferver  les  heures  preferites  par  la 
liturgie  Mahométane } ce  qui  fait 
qu’on  les  regarde  comme  hérétiques 
dans  la  plupart  des  autres  fedes. 
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Les  JanifTaires,  qui  confervent  une 
grande  vénération  pour  la  mémoi- 
re de  Bektach , profitent  de  cette 
prétendue  difpenfe,  pour  s’exemp- 
ter d’affifter  aux  prières  publiques, 

& de  s’acquitter  des  autres  devoirs 
de  la  Religion.  L’ordre  des  Bekta- 
chis  n’eft  pas  moins  décrié  par  fès 
débauches  , & par  Ton  penchant 
pour  un  vice  infâme  qui  n’eft  que 
trop  commun  dans  l’Orient. 


7.  Les  Calenders  que  d’autres  appel- 
lent Torlaquis. 

Ils  doivent  leur  inftitution  à un 
Santon  Arabe , nommé  Calenderi , 
qui  vivoit  au  6e  fiecîede  l’Hégire  ,& 
qui  fe  trouva  à Jérufalemlorfque  les 
Chrétiens  de  la  première  Croifade 
prirent  cette  ville.  U fe  rendit  fameux 
par  de  prétendus  miracles  & par  l’auft 
térité  de  fa  vie.  Il  ne  portoit  point 
de  chemife  ; il  n’avoit  d’autre  habil- 
lement qu’une  peau  de  bête  fauvage, 
& fon  corps  , qu’il  macéroit  conti- 
nuellement ^ étoit  tout  couvert  de 
plaies  fangiantes.  Ses  difciples  imi- 
tent fort  mal  fon  exemple.  Ce  font 
de  véritables  Epicuriens  , qui  ai- 
ment le  plaifir  & la  bonne  chere  , 
& qui  ne  fe  refufent  aucune  fàtisfac- 
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don.  Ils  difent  entr’eux  : Aujourd’hui 
eft  à nous  , demain  ri  appartient  à per - 
fonne;  qui  fç:ait  s'il  en  jouira  ? Suivant 
cette  maxime  ils  s’abandonnent  à 
toutes  fortes  de  débauchés.  Ils  paf- 
fent  leur  vie  dans  les  pèlerinages  de 
Jérufalem,  de  Bagdad,  de  Damas,  du 
Caire,  & d'autres  lieux  de  dévotion, 
fréquentés  autrefois  par  leur  Infti- 
tuteur  ou  par  leurs  prétendus  Saints; 
mais  c’eft  moins  par  piété  qu’ils  fonç 
ces  courfes , que  par  efprit  de  liber- 
tinage. On  allure  que  leur  rencon- 
tre eft  très  dangereufe,  à moins 
qu’on  ne  foit  en  état  de  fe  défendre 
de  leurs  infultes.  Plus  cruels  que  les 
Arabes  , qui  fe  contentent  de  voler 
les  voyageurs  fans  les  maflacrer, 
ces  Santons  joignent  l’afTaflînat  au 
vol.  Une  de  leurs  manies  eft  de  faire 
les  fous  ou  les  imbécilles,  pour  inté- 
refler  la  pitié  du  peuple.  Un  orgueuil 
infolent  paroîc  dans  leurs  difcours 
& dans  toute  leur  conduite.  Ce  fut 
un  de  ces  Moines , qui  s’étant  ap- 
proché de  Bajazeth  II  dans  la  pot- 
ture  d’un  mendiant , le  blefla  d’un 
coup  de  couteau.  Tous  lesÇalen- 
ders  furent  alors  chalfés  de  l’Empire 
Turc;  mais  il  faut  qu’ils  y foienc 
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rentrés  depuis  ; car  Ricaut  en  parle 
comme  d’un  ordre  qui  exiftoit  de 
fon  temps. 

Ces  différentes  fociétés  de  Der- 
vis  ne  font  point  vœu  de  fiabilité. 
On  ne  tient  à cet  état  que  par  l’ha- 
bit , & on  cefle  d’être  religieux  en 
le  quittant.  Ils  obfervent  le  célibat 
dans  leurs  Monafteres.  Us  ne  vivent 
que  d’aumônes,  & le  Prince  les 
exempte  de  toute  efpéce  d’impofï- 
tion.  C’eft  une  charge  très  onéreufe 
pour  l’Etat  ; mais  le  Gouvernement 
les  toléré  par  crainte  , & le  peuple 
les  foutient  par  fuperftition.  Il  y a 
auffien  Turquie  quelques  couvents 
de  Religieufes,  formés  fur  le  modèle 
des  Monafleres  des  hommes. 


Article  XIV. 


Des  Emirs. 

Cantîmîr  fur  t g s Emirs  appartiennent  en  quel- 
muratlf  il  .L-ique  forte  à l’Etat  eccléfiaftique. 
Ricaut , ubi  Q n leur  donne  le  titre  d ’Euladi  Re - 
upr  ' fui  Allah  y c’eft-à  dire,  d’enfants  du 
Prophète  de  Dieu , parce  qu’ils  pré- 
tendent defcendre  de  Mahomet  par 
Fatmé  ; mais  il  y en  a peu  qui.  foient 
en  état  de  prouver  cette  filiation. 
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Leur  nombre  efl  d’ailleurs  fi  grand 
da  nsl’Empire  Turc,  quon  foûpçon- 
neavec  beaucoup  de  fondement  que 
leur  chef,  foit  pour  favorifer  certai- 
nes familles  , foit  pour  acquérir  de 
nouveaux  fujets  , diftribue  de  temps 
en  temps  de  faulfes  patentes.  Sans 
cette  fraude  pieufe , il  n’y  auroit 
peut-être  pas  aujourd’hui  un  feul 
Emir  en  Turquie. 

Ces  prétendus  enfants  du  Prophè- 
te jouïüoient  autrefois  de  plufieurs 
grands  privilèges.  Uniquement  oc- 
cupés de  la  méditation  & de  la  priè- 
re , l’Etat  leur  aiîîgnoit  une  penfion 
pour  leur  entretien.  On  n’ofoit  les 
citer  devant  les  Juges  ordinaires,  & 
fi  un  Turc  avoit  la  hardieflè  de  les 
frapper,  on  lui  coupoit  la  main.  Il 
y a long-temps  qu’ils  ont  perdu  la 
plupart  de  ces  diftin&ions.  L’Em- 
pereur fe  contente  aujourd’hui  de 
leur  faire  des  gratifications  paffa- 
geres;  & quand  ils  commettent  quel- 
que défordre  dans  une  ville , le 
Soubachi  , ou  Juge  de  police , les 
condamne  fans  fcrupule  à la  bafton- 
nade  , après  leur  avoir  ôté  leur  tur- 
ban vert,  & l’avoir  baifé  par  refi- 
peéh  Le  turban  de  cette  couleur  eft 
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prefque  l’unique  marque  d’honne&f- 
qui  leur  refte.  C’étoit  la  couleur  des 
habillements  du  Prophète , & elle  eft 
fi  refpe&ée  des  Turcs  5 qu'il  n’y  a 
que  les  Emirs  qui  puiflent  la  porter. 

Leur  chef  s’appelle  Nakib  efcref,  y$i 
c’eft  à dire , Chef  des  Saints.  Quoi- 
qu’en  certains  cas  ils  foient  fournis  à - ^ 
la  juftice  ordinaire , c’eft  commune- 
ment  au  Nakib  qu'il  appartient  de  r 
les  punir.  Mais  il  ne  les  fait  jamais 
exécuter  en  public  , étouffant  dans 
leur  naiflance  toutes  les  aventures  , 
fcandaleufes , & châtiant  en  fecret 
les  coupables , pour  fauver  l’hon- 
neur  du  corps. 

C’eft  un  de  ces  Emirs  qui  porte 
devant  le  Grand  Seigneur  l’étendard 
vert  de  Mahomet  dans  les  grandes 
cérémonies.  Comme  l’Etat  ne  fe 
charge  plus_^  de  leur  entretien  , ils 
font  obligés  de  s’appliquer  au  tra- 
vail , & d’exerper  divers  emplois.  Ils 
s’occupent  peu  du  commerce , fi  ce 
n’eftdë  celui  des  efclaves  Chrétiens , 
qu’ils  vont  acheter  dans  la  petite 
Tar tarie  , ce  que  ces  fanatiques  re- 
gardent comme  une  œuvre  très  mé- 
ritoire. Ils  font  fi  enclins  au  péché 
contre  nature , qu’ils  furpaflènt  mê- 
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me  les  Tartares  dans  cette  débauche 
abominable.  Voici  une  chofe  allez 
fïnguliere  que  lePrince  Cantimirrap- 
porte.  Ces  Emirs , avant  d’avoir  at- 
teint quarante  ans,ont  des  talents  fu- 
périeurs  & des  qualités  furprenantes. 
Mais  après  être  parvenus  à cet  âge , 
ils  dégénèrent , & tombent  dans  une 
efpecede  ftupidité.  Le  peuple  attri- 
bue cet  accident  à une  caufe  furnatu- 
relle.,  & croit  que  c’eft  une  preuve  in- 
corijteftable  de  la  fainteté  de  leur  ori- 
gine. Quelquefois  aufli  les  T urcs  tour- 
nent la  chofe  en  plaifanterie,  & pour 
fe  moquer  d’un  homme  qui  n’a  point 
d’efprit,  ils  difenten  proverbe: Emir 
foidurj  il  eft  de  la  race  des  Emirs. 


Article  XV. 

De  quelques  particularités  qui  concer- 
nent la  Religion . 

LA  Religion  des  Turcs  étant  la 
même  que  celle  des  Arabes  pour 
les  dogmes  & pour  la  liturgie  , je 
n'ai  rien  à dire  fur  ces  deux  objets  , 
que  j’ai  traités  avec  allez  d’étendue 
dans  le  VII  Volume  de  cet  Ouvra- 
ge, J’ai  parlé  aufli  dans  l’Hiftoire 
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des  Perfans , du  grand,  fchifme  d’AH  & 
renouvelle  en  Perfe  par  un  des  an-x 
cêtres  dTfmaël  Sophi  ; & j’ai  fait  iîj 
connoître  les  points  qui  divifent  les- 
deux  principales  fe&es  du  Maho-.Jt 
métifme.  Ainfï  je  me  bornerai  dans  & 
cet  article  aux  particularités  qui  cott^f 
cernent  les  Turcs  Ottomans» 

TWofogie  On  apprendra  avec  étonnement 
que  les  fubtilités  de.  la  Théologie 
fcolaftique  fe  font  introduites  par- 
mi ce  peuple , & qu’il  agite  dans  fes 
Académies  plufieurs  queftions  méta-^ 
phyfiques , femblables  à celles  qu’on 
eifeutedans  nos  écoles.  Ils  difputent  f 
fur  la  nature  & les  attributs  de  Dieu  * ’ 
fur  la  liberté  de  l’homme , fur  la  pré-  0 
deftination,  fur  laforce  du  témoigna- 
ge hiftorique  dans  les  matières  de  foi,  ù 
& fur  le  pouvoir  de  la  raifon  dans 
ïtœurs  & l’examen  des  Myfteres  j fur  la  mif-  ? 
ufages  des  fion  çjgg  prophetes , la  création  & la 
ij.  Ricaut,  nature  des  Anges,  le  mente  des  pnè- 
Ltv.  11.  res  jgg  bonnes  œuvres,  les  aftions 
indifférentes,  la  pénitence.,  &c. 

Queftions  Us  joignent  à ces  matières  férieu- 

împertinen-  fes  beaucoup  de  queftions  frivoles  8c 
te*.  a . r . 1 , 

meme  impertinentes  ; par  exemple  > 
comment  Dieu  s’y  prendra  pour  ti- 
rer de  l’enfer  les  Mufulmans  cpfil 
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voudra  délivrer  ? Quelles  feront  les 
différentes  courfes  de  l'âme  après 
quelle  fera  fortie  du  corps  ? Quelle 
forme  aura  le  cheval  que  montera 
Mahomet  au  jour  du  jugement?  En 
quel  lieu  Dieu  placera  la  grande  ba- 
lance, dans  laquelle  il  doit  pefer  les 
aélions  des  hommes  ? Quels  animaux 
entreront  dans  le  Paradis  ? Outre 
l’Ane  de  J.  C.  le  Chameau  de  Ma- 
homet , & le  Chien  des  fept  Dor- 
mants,-plufieurs  Doâeurs  y placent 
le  Belier  d’ Abraham  , le  Mouton 
d’Ifmaël , la  Baleine  de  lonas  & la 
Fourmi  de  Salomon. 

La  diverfité  des  fentiments  a en-  Tranquïiiïtê 
gendre  quantité  de  fe&es que  cha-  xhéotogu'®8 
cun  a la  liberté  d’embrafler,  & qui  que*, 
ne  caufent  ici  aucun  fchifme,  parce 
qu’elles  s’accordent  prefque  toutes 
dans  les  points  fondamentaux  & dans 
le  culte  extérieur.  Le  fanatifme  n’a 
point  renverfé  d’autels  ni  répandu 
de  fang  en  Turquie , & ces  peuples, 

Îiue  nous  traitons  de  Barbares , ne 
e déchirent  point  les  uns  les  autres 
pour  des  opinions  théologiques; 

Tous  les  Mahométans  Sunnites,  qui  Quatre  fec- 
regardent  comme  hérétiques  les  Per- tes  pnncîpa- 
fans  & les  autres  fecèateurs  d’ Ali , tej.de  Suaai' 
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font  partagés  en  quatre  fedes,  qu’on 
nomme  Haniffj  Schaffié  , Hambell 
& Malechié.  La  première  eft  fuivie 
par  les  Turcs  & par  les  habitants  de 
la  petite  Tartarie  & du  Turqueftan; 
la  fécondé  par  le  commun  des  Ara- 
bes; la  troifieme  par  quelques  tri- 
bus particulières  de  ce  peuple  ; la  ' 
quatrième  par  les  Maures  d’Afrique. 
Elles  ne  different  entre-elles  que  par 
quelques  cérémonies  dans  la  priere 
& dans  les  ablutions  ; & il  faut  que 
cette  différence  foit  peu  confidéra- 
ble  v puisqu'elles  ne  fe  traitent  point 
d’hérétiques;  car  les  hommes  s'ac- 
cordent  afïèz  libéralement  cette  épi- 
thète. 

Seaes parti-  Quant  aux  fe&es  particulières, 

cujieres.  voici  celles  dont  parle  Ricaut.  Les 

Jh?  °ata*  Moata^ali  font  des  Déïlles  rigou- 
reux, qui  prétendent  que  c’eft  atta- 
querl’unité  de  Dieu , que  de  lui  don- 
ner différents  attributs  ; par  exem- 
ple , de  dire,  qu’il  eft  éternel,  tout-' 
puiffant,  miféricordieux.  Dieu,  fé- 
lon eux,  eft  un  être  infini,  incompré- 
hensible : l’entendement  humain  ne 
peut  connoîtrë  fon  e(ïènce,ni  entre- 
prendre fans  témérité  de  la  défi  nir.II 
%n’eft  pas  éternel  par  fon  éternité. 
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fage  par  fa  fageflè,  puiflant  par  fa 
puifiànce;  mais  il  poflede  toutes  ces 
qualités  par  lui-même  & par  la  {im- 
plicite de  fa  nature.  Lui  donner  des 
noms  , c’eft  divifer  fon  effence  , & 
tomber  dans  l’erreur  des  Chrétiens  , 
qui  reconnoiflènt  en  lui  trois  per- 
fonnes.  Un  fameux  Poëte,  nommé 
Nerniji , étoit  de  cette  fe&e.  Un  . 
jour  que  leMiniftre  d’une  Mofquée 
appelloit  le  peuple  à lapriere.,  en 
prononçant  la  formule  mitée  i Dieu 
eji  un  jécc.  Nernifi  ofalui  donner  un  . 
démenti.  On  le  traîna  au  Divan , 
qpi  le  fit  écorcher  vif. 

Les  Sephatis  foutiennent  une  doc-  LesSephaoV.* 
trine  bien  oppofée  ; car  ils  donnent 
à Dieu  non  feulement  des  attributs 
fpirituels  , mais  des  organes  corpo- 
rels & fenfibles  , comme  des  yeux  , 

* des  oreilles , une  langue  , des  mains  ; 
fentiment  qu’ils  appuient  fur  ces  pa- 
roles de  l’Ecriture,  Dieu  a créé  l'hom- 
me à fon  image.  Ils  prétendent  qu’il 
faut  prendre  à la  lettre  tout  ce  que  di- 
fent  les  Livres  faints.  Lorfqu’on  y 
trouve  que  Dieueft:  aflis  fur  Ion  trô- 
ne, que  le  monde  eft  l’ouvrage  de  fes 
mains  , qu’il  fe  met  en  colère,  qu’il 
fe  repent ,,  on  doit  croire  tout  cela 
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dans  le  fens  le  plus  naturel , fans  re- 
courir  à des  explications  fubtiles  & 
détournées.  Le  Dieu  qu’ils  adorent 
eft  un  être  fenftble.  Sa  fubftance  eft 
compose  de  parties  fpirituelles  & 
de  molécules  de  matière.  Il  eft  fuf- 
ceptible  de  mouvement  local.  Mais 
fa  chair , .fon  fang,  fes  mains  ,.  fes 
oreilles , fes  yeux , font  d’une  nature 
beaucoup  plus  parfaite  que  nos  or- 
ganes* & n’éprouvent  jamais  aucune 
altération  ni  aucune  corruption^ 
le»  ifu  . Les  IJî  forment  une  autre  fedre* 
On  les  nomme  ainfï,  à eau (e  d'Ifa. 
Merdad  leur  premier  Dofteur.  Ils 
foutiennent,  contre  le  fentiment  gé- 
néral des  Mahométans  „ que  l’Alco- 
ran  a été  créé  ; & iorfqu’on  leur  ob- 
jeéle  ce  paflàge  de  Mahomet  î Que 
celui-là / bit  eflimé  infïdele  , qui  croit 
que  l’Alcoran  a été  créé , ils  difent  * 
qu’il  y a deux  Alcorans;  l’un  dans 
le  ciel , que  Dieu  a écrit  de  fa  pro- 
pre main , & qui  eft  incréé  l’autre 
fur  la  terre  r que  Dieu  a donné  au 
Prophète,  & qui  n'étant  qu’une  co- 
pie du  premier,  ne  fçauroit  paflèr 
pour  éternel. 

LesKadam.  La  d o firme  du  franc-arbitre  & 

de  la  juftification  a excité  des  débats 
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jufques  dans  les  écoles  de  Turquie. 
Les  Kadaris  , qui  font  les  Pélagiens 
du  Mahométifme  , rejettent  le  dé- 
cret abfolu  de  la  prédeftination  ; 
foutiennent  que  l’homme  eft  un  agent 
libre  ; que  fa  volonté  eft  l’unique 
principe  de  fes  aéfcions , & qu’il  ne 
feroit  digne  ni  de  récompenfe  ni  de 
punition  dans  l’autre  vie,  s’il  n’a- 
voit  dans  celle-ci  la  liberté  de  faire 
le  bien  & le  mal.  Un  Arabe  , auteur 
d’un  Dialogue  entre  Adam  & Moïfe, 
fait  parler  ainfi  le  Légiflateur  des 
Juifs  : «Tu  étois  forti  des  mains  de 
Dieu  ,*  il  avoit  créé  les  Anges  pour 
t’adorer , il  t’avoit  placé  dans  le  Pa- 
radis terreftre,  &t’avoit  donné  tou- 
tes les  grâces  nécelfaires  pour  réfif- 
ter  aux  mouvements  de  tes  pallions  ; 
cependant  la  défobéilfance  & l’or- 
gueuii  t’ont  entraîné  dans  l’abîme,  & 
tu  as  fait  décheoir  le  genre  humain 
de  cet  état  de  gloire  & d’innocence 
où  Dieu  l’avoit  élevé.  Adam  répond 
à ces  reproches  : O Moïfe , toi  qui 
as  eu  le  bonheur  de  parler  à Dieu 
face  à face , & de  recevoir  les  tables 
qu’il  avoit  gravées  de  fes  propres 
mains  , apprends-moi  combien  il  y 
avoit  d’années  que  la  Loi  étoit  écrite 


Les  Jabari. 


Differentes 
epinions  fur 
la  duree  de 
l’Enfer, 
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lorfque  Dieu  me  mit  au  monde.  Il  y 
avoir  quarante  ans,  dit  Moïfe.  Pour- 
quoi donc,  réplique  Adam,  me  re- 
proches-tu  une  faute  que  j’étois  pré- 
aeftiné  à commettre  , non  feulement 
quarante  ans,  mais  plufieurs  millions 
de  fiécles  avant  l’exiftence  des  cieux 
& de  la  terre  » ? 

Les  Jabari  tombent  dans  un  autre 
excès.  Ils  foutiennent  que  l’homme 
n’a  aucun  pouvoir  fur  fes  aéfions  ; 
qu’il  eft  entraîné  & conduit  par  un 
agent  fupérieur , de  forte  que  tout  ce 
qu’il  fait,  il  le  fait  néceflairement , & 
que  le  choix  du  bien  & du  mal  ne 
dépend  en  aucune  maniéré  de  fa  vo- 
lonté. Dieu  fans  avoir  égard  à fes 
vertus  ou  à fes  crimes , le  préd.efti- 
ne  de  toute  éternité  à être  heureux 
oujnalheureux.Le  Fatalifme  >àog- 
me  fi  accrédité  parmi  les  Mahomé- 
tans,  eft  une  branche  de  l'affreux 
fyftême  qu’on  vient  d’expofer;  mais 
Ricaut  a tort  de  dire  que  tous  les 
Turcs  adoptent  les  autres  parties  de 
la  doéfrine  des  Jabari. 

Les  Théologiens  Mufulmans  ne 
s’accordent  pas  fur  la  durée  des  pei- 
nes de  l’enfer.  Il  y en  a qui  préten- 
dent qu’aucun  orthodoxe,  quelque 
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criminel  qu’il  (bit  , ne  fera  tourmen- 
té éternellement , & qu’aucun  infi- 
dèle ne  trouvera  grâce  devant  Dieu  , 
de  quelque  maniéré  qu’il  ait  vécu* 
Mais  d’autres  afïurent  que  la  condi- 
tion des  pécheurs  fera  la  même  que 
celle  des  infidèles  , que  les  uns  & les 
autres  fouffriront  toute  l’éternité  * 
avec  cette  différence  que  les  Muful- 
mans  feront  un  peu  moins  tour- 
mentés que  les  Giaours.  L’opinion 
la  plus  orthodoxe  parmi  les  Turcs 
efi  que  la  chofe  dépend  du  bon  plai- 
fir  de  Dieu  .qui  fe  laiffera  proba- 
blement fléchir  en  faveur  des  vrais 
fideleSj  fuivant  ce  paffage  de  i’Al- 
coran , qui  paroît  décider  la  ques- 
tion. « Mon  intercefîion.,  dit  Maho- 
met j fera  pour  les  plus  grands  pé- 
cheurs afin  qu’ayant  été  première- 
ment punis , félon  la  grandeur  de 
leurs  iniquités  ils  puiffent  être  enfin 
reçus  dans  le  Paradis  par  miféricor- 
de  ; parce  qu’il  eft  impofiible  qu’ils 
demeurent  toujours  en  enfer  avec 
les  Infidèles.  Car  il  nous  a été  révélé 
que  celui  à qui  il  refie  feulement 
dans  le  coeur  le  poids  d’un  atome  de 
foi , fera  délivré  du  fupplice  du  feu 
après  un  certain  nombre  d’année  ». 


w 

7 

His  t oi  ré 
Ces  difputes,  renfermées  dans 
l’obfcurité  des  Ecoles , ne  fçauroient 
troubler  la  tranquillité  publique. 
Mais  dans  ces  derniers  temps  il  s’eft 
élevé^des  feétes  plus  dangereufes, 
qui  avec  le  concours  de  certaines  r 
circonftances , pouroient  produira 
tes  Kadeza- de  grandes  révolutions.  Les  Kade- 
L l'  %adali,  par  là  fingularité  des  ufagesf 
qu’ils  ont  introduits,  non  feulement 
dans  la  vie  civile,  mais  dans  lé  culte 
extérieur  de  la  Religion , forment 
déjà  une  efpece  de  fchifme.  Birgali 
Effendi , qui  fonda  cette  feâe  fous 
le  régné  d’Amurath  IV,  inftitua  plu- 
fîeurs  cérémonies  nouvelles  pour  les 
funérailles  & pour  la  priere  des 
morts.  Ceux  qui  fuivent  fa  dodrine;’ 
font  profeflion  d’une  morale  auftè- 
re,  d’une  gravité  infinie,  & d’une 
exactitude  fcrupuleufe  pour  tous  les 
devoirs  de  la  Religion.  Ricaut  lés 
compare  aux  Pharifiens  du  Judaïfii 
me.  Ils  parlent  toujours  de  Dieu,f 
& prononcent  continuellement  ces 
paroles  : Ilahe  ila  Ellah , Je  confefle 
qu’il  y a un  Dieu.  Quelquefois  ils 
pafient  les  nuits  entières  à répéter 
cette  profeflïon  de  foi.  Ils  font  grands 
admirateurs  deux-mêmes,  & mépri- 
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fent  tous  ceux  qui  ne  fuivent  pas 
leurs  opinions,  jufqu’à  dédaigner  de 
leur  parler  & à leur  refuferle  falut.Ils 
ne  fouffrent  pas  que  leurs  enfants  fe 
marient  dans  les  familles  qui  ne  font 
pas  de  leur  feéle.  Quand  il  fe  trou- 
ve parmi  eux  quelque  pécheur  fcan- 
daleux , ils  l’avertiffent  d’abord  de 
changer  de  vie  ; & s’il  ne  fe  corri- 
ge pas,  ils  l’excommunient  & lechaf- 
fent  de  leur  fociété. 

Quelques  perfonnes  de  cette  feéle 
lifent  avec  le  même  plaïifir  l’Evan- 
gile & l’Alcoran.,  ont  en  vénéra- 
tion les  images  & le  ligne  de  la 
Croix  , & font  un  mélange  bizarre  du 
Mahométifme  & du  Chriftianifme. 

Ils  boivent  du  vin  fans  fcrupule , 
même  dans  le  temps  du  Ramafan.  Ils 
croient  que  Mahomet  eft  le  Saint- 
Efprit , promis  par  Jéfus-Chrift  à 
fes  Difciples , & que  ce  qui  arriva 
le  jour  de  la  Pentecôte  n’étoit  que 
le  type  & la  figure  de  ce  qui  devoit 
fe  paffer  plufieurs  fiécles  après  dans 
la  perfonne  du  Prophète.  On  trouve 
beaucoup  de  feêlaires  de  ce  dernier 
genre  en  Bofnie  , & fur  les  frontières 
de  Hongrie  & de  Moravie. 

Riçaut  parle  d’une  autre  fefte,  qui  Les  ch 
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approche  encore  plus  du  Chriftia- 
nifme.  C’eft  celle  des  Chap-MeJJahi , 
Ou  des  bons  Difciples  duMeffîe.  Ils 
croient  que  J.  C.  eft  Dieu  & le  vé-i. 
ritable  Rédempteur  des  hommes. 
L’Auteur  ajoute  que  la  plupart  des 
Ichoglans  du  Sérail  profeftent  en  fe- 
cret  cette  do&rine,  quelle  a un  ‘ 
allez  grand  nombre  de  partifans  dans 
la  capitale , & qu’il  s’en  eft  trouvé 
quelques-uns  qui  ont  foutenu  le  mar- 
tyre pour  la  défendre.  Il  eft  confiant  ' 
que  tous  les  Turcs  ne  font  pas  éga-f^ 
lement  prévenus  en  faveur  de  la 
Religion  qu’ils  profeflent,  & que  T-' 
plufteurs  familles  n’ayant  original-  J, 
rement  embraffé  le  Mahométifme 


.*  que  par  des  motifs  de  crainte  ou 
d’intérêt , il  y a beaucoup  de  ces  H 
nouveaux  convertis , qu’on  me  per- 
mette ce  terme,  qui  ont  un  pen- 
chant fecret  pour  le  Chriftianilme. 
Dans  les  provinces  éloignées  on  \ 
voit  des  Mufulmans  qui  invoquent 
nos  Saints  avec  la  même  dévotion 
que  ceux  du  Mahométifme.  L’Eglife  < 
Mœurs  & des  Capucins  deNicofie , dans  l’Ile  ' 

Turcs*  Li*.  Chypre , eft  communément  fré- 
11.  Lefevre , quentée  par  des  Turcs , qui- viennent 
<uc>  y faire  des  prières,  y préfenter  des 
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offrandes , & demander  de  l’huile 
pour  en  oindre  leurs  malades.  On 
voit  le  même  fpeétale  à Bagdad , 
dans  l’Eglife  de  ces  Millionnaires. 
Des  femmes  Turques  fe  profternent 
devant  l’Autel  de  Notre-Dame fe 
frappant  la  poitrine , étendant  les 
bras  vers  fon  image , & lui  adreflant 
cette  priere  : O Mariella  plus  pure  des 
créatures , la  mere  du  grand  Prophè- 
te JéfuSj  0 monefpérance , je  vous  con- 
jure par  la  vie  de  cet  aimable  enfant  que 
vous  tenez  dans  vos  bras , qui  ejl  la 
couronne  de  votre  tête  £r  la  lumière  de 
vos  yeux  j ayez  pitié  de  moi!  Que  la 
gloire  , dont  vous  jouïjfez  dans  le  Ciel  * 
ne  vous  fajfe  pas  oublier  mes  miferes  ! 
AJJijlei-moi , Vierge  bénie  * & em- 
ployez auprès  de  Dieu  l'autorité  de 
votre  Fils  & votre  propre  inter cejjîon. 
Les  Turcs  de  ces  quartiers  puni- 
roient  du  dernier  fupplice  un  hom- 
me qui  blafphémeroit  le  nom  de 
Jéfus-Chrift,  ou  celui  de  la  Vierge. 
JM.  Le  Fevre  allure  que  des  enfants 
Juifs  ayant  mal  parlé  de  la  Mere  du 
Sauveur,  furent  pourfuivis  à coups 
de  pierre  par  des  Mufulmans  qui  en- 
tendirent ces  difcours  impies. 

S’il  en  faut  croire  l’Auteur  que 
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des  Turcs  en  j’ai  cité , il  y a en  Turquie  un  aflèz 
jJJEf ioa.de  grand  nombre  de  gens  qui  font  fort 
indécis  en  matière  de  Religion. 
Quand  on  les  queftionne  fur  cet 
ticle  , ils  répondent  froidement: 
Dieu  fçait  qui  a tort  ou  raifon.  Un  Ai-, 
ménien  étant  allé  vifiter  un  Ttufc 
qui  fe  mouroit , le  trouva  dans  le- 
tat  de  perplexité  dont  nous  parlons.' 
Mon  Dieu , difoit-il , Ji  j’étois  bien, 
perfuadé  que  la  Religiori  de  ce  Chré- 
tien fut  meilleure  que  la  mienne , je 
Vembrajferois  de  tout  mon  cœur  ; maw 
ne  fçaehant  de  quel  coté  efi  la  vérité,  je 
meurs  dans  celle  ou  j’ai  vécu  jufquà: 
ce  jour , & j’ai  une  ferme  confiance \ 
que  vous  aure\  pitié  de  moi . 

Athées  de  Cet  efprit  d’incertitude  conduit-. 
Turgme.  affe2  naturellement  à l’incrédulité 
& à l’irréligion.  On  voit  ici  des  in% 
pies  qui  rejetent  avec  le  même  dé- 
dain tous  les  cultes , & qui  nient 
l’exiftence  de  la  Divinité.  Ils  s’ap- 
pellent entr’eux  Muferim,  c’eft-ài 
dire , gens  qui  poflêdent  le  véritable 
fecret.  Ce  fecret  eft  qu’il  y a dans 
chaque  individu  un  principe  inté-, 
rieur  qui  le  foutient.,&  qui  dirige  le 
cours  de  toutes  fes  opérations  ; quo 

le  ciel , la  terre , les  aftres les  ani- 
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maux ^ & toutes  les  créatures , doi- 
vent leur  origine  & leur  conferva- 
tion  à ce  principe;  que  l’homme  naît, 
fe  fortifie , s’affoiblit  enfuite , & celle 
enfin  d’exifter  comme  les  plantes. 
Voilà  un  nouvel  exemple  d’Athéïf- 
me  franc  & abfolu  : il  faut  s’aveugler 
volontairement  pour  douter  de  l’e- 
xiftence  de  cette  malheureufe  feéte. 
Elle  compte  à Conftantinople  un 
grand  nombre  de  partifans,  foit  par- 
mi les  Bachas  & les  gens  de  Cour  ; 
foit  parmi  lesSçavants  & les  gepsde 
Loi.  Dans  le  temps  que  Ricaut  étoit 
en  Turquie,  il  vit  exécuter  un  de 
ces  Athées  , qui  pouvant  racheter 
fa  vie  en  abjurant  fes  erreurs  , aima 
mieux  fouffrir  la  mort , par  amour 
difoit  il , pour  la  vérité.  Il  fe  nom- 
moit  Mahomet  Ejfendi.  C’étoit  un 
homme  riche  & d’un  profond  favoir. 
Une  de  fes  impiétés  ordinaires  étoit 
de  dire  : Il  faut  bien  qu'il  n'y  ait  pas 
de  Dieu  j puifquil  ne  fe  venge  pas  de 
Mahomet  Effendi  j fon  plus  cruel  ad - 
verfaire.  Ces  Muferim  s’aiment  ten- 
drement les  uns  les  autres , & fe  ren- 
dent réciproquement  tous  les  fer- 
vices  imaginables.  Mais  ils  ne  s’en- 
tretiennent de  leurs  opinions  qu’avec 
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les  perfonnes  qui  penfent  comme 
eux.  S’ils  reçoivent  chez  eux  un 
étranger  , non  feulement  ils  lui  font 
bonne  chere  , mais  ils  lui  donnent 
pour  palier  la  nuit  une  jeune  fifie 
ou  un  jeune  garçon , félon  le  fexe 
qu’il  aime  le  mieux.  Voilà  où  abou- 
tit l’irréligion  : elle  mene  ordinaire- 
ment à la  fuite  la  corruption  & le 
défordre.  Amurath  IV , Empereur 
très  vicieux,  avoit , dit-on  , beau- 
coup de  penchant  pour  cette  feéte. 

On  allure  qu’il  y a aufli  parmi  les 
Turcs , quelques  Idolâtres  cachés , 
qui  adorent  le  Soleil  & la  Lune-,-  à 
caufe  de  l’influence  qu’ils  attribuent 
à ces  deux  aftres  fur  tous  les  êtres 
d’ici-bas.  On  les  appelle  Sabint  c’eft* 
à-dire , Sabéens.  Ceux  qui  fe  mêlent 
ici  d’Aftrologie  & de  Magie  embraf- 
fent  ordinairement  cette  feéte  qui 
a beaucoup  plus  de  partifans  eji 
Perfe  qu’en  Turquie.  Les  Sabéens 
Turcs  ne  (&  piquent  pas  d’une  gran- 
de exaétitude  pour  les  devoirs  exté* 
rieurs  de  la  Religion,  & n’adoptent 
qu’avec  peine  le  dogme  de  11®- 
mortalité  de  l’ame,  & le  fyftêrnfi 
des  peines  & des  récompenfes  dans 
une  autre  vie.  Perfuadés  que  tout 
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ce  qui  atrive  dans  ce  monde  eft  l’ef- 
fet néceflaire  de  l’influence  des  af- 
tres , rien  ne  les  fâche  ni  ne  les  éton- 
ne* Ils  fupportent  avec  tranquillité 
les  injures  & les  mauvais  traitements. 
• Pourquoi*  difent-ils,  nous  offen fer  ions- 
nous  de  toutes  ces  chofes  ? Un  homme 
Jiige  fe  met-il  en  colere , lorfqu'une 
grojfe  pluie  le  mouille , ou  que  le  foleil 
Pincommode  dans  les  chaleurs  de  Vété? 

Je  ne  m’étendrai  point  davanta- 
ge fur  les  fedes  Mahométanes.  C’efl: 
une  opinion  commune  qu’il  y en  a 
foixante  dix  parmi  les  Turcs;  mais 
fi  l’on  approfondifloit  cette  matière , 
on  en  trouveroit  peut-être  un  plus 
grand  nombre  , puifqu’il  n’y  a point 
d'Hogia * ou  dê  Codeur  un  peu  ac- 
crédité, qui  ne  fe  fafle  un  point 
d’honneur  d’en feigner  à fes  difciples 
quelque  opinion  particulière. 

Un  de  ces  Hogia,  nommé  Echialt 
a compofé  un  ouvrage  Myftique  & 
Dogmatique , dont  on  trouve  1 ex- 
trait dans  le  Livre  des  Mœursù’  Ufages 
des  Turcs.  J’en  rapporterai  quelques 
articles  qui  concernent  la  création , 
l’état  de  l’Ame  apres  la  mort , le  Ju- 
gement final , 1 Enfer  & le  Paradis. 
L’Auteur  dit  fur  la  création , que 
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i’unDoaeur01611  commença  le  grand 'ouvrage 
Mufuiman  de  l’univers  par  la  produâion  d'un 
tion!3  Crca*  arbre  à deux  branches , qu’il  nomma 
V Arbre  de  la  foi.  Il  créa  enfuite  Ma- 
homet , forma  fon  ame  d’une  perle 
rare  & précieufe , donna  au  Prophè-  . 
te  la  figure  d’un  Paon  , & le  plaça 
fur  l’arbre  de  la  foi,  où  il  refta  per- 
ché pendant  foixante-dix  mille  ans. 
Le  corps  d’Adam  fut  formé  de  la 
terre  de  différentes  contrées.  Dieu 
tira  fa  tête  de  la  terre  de  la  Mecque , 
fon  eftomac  de  la  terre  de  Syrie , fon 
dos  de  la  terre  des  Indes , les  mains 
de  la  terre  d’Occident , & fes  pieds 
de  la  terre  d’Orient.  Les  Anges  Ga- 
briel , Raphaël , Michel  & Ifraël  fu- 
rent tirés  du  néant , St  Dieu  leur  con- 
fia le  foin  & la  direction  du  monde. 

Sur  l’état  de*  Voici  ce  qu’il  nous  apprend  fur 
ame*  après  1»  l’état  des  âmes  après  la  mort.,  & fur 

| * «r  r « rri  • • 

le  jugement  univerlel.  Trois  jours 
après  qu’une  ame  eft  fortie  du  corps 
quelle  habitoit,  elle  obtient  la  per- 
mifïîon  de  le  vifiter  dans  fon  tom- 
beau. Elle  s’apperçoit  que  l’eau  cou- 
le en  abondance  de  fa  bouche  & de 
fes  narines , & frappée  de  ce  fpe&a-. 
cle  , elle  verfè  un  torrent  de  larmes , 
& s’abandonne  à la  triftefTe. 

Lorfque 
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Lorfque  les  morts  fortiront  de  Sur  1c  juge- 
leurs  tombeaux  , pour  recevoir  leur  msat 
jugement , ils  relieront  quarante  ans 
dans  un  même  lieu  , fans  boire  ni 
manger,  fans  parler  & fans  s’affeoir. 

Les  Mufulmans  feront  diffingués  des 
Infidèles  par  une  blancheur  éclatan- 
te , qui  brillera  fur  leur  corps.  Quand 
on  fe  rendra  au  lieu  alligné  pour  le 
jugement  final , les  vrais  Croyants 
feront  montés  fur  les  animaux  qu’ils 
auront  offerts  en  facrifice  pendant 
leur  vie;  au  lieu  que  les  Chrétiens  , 
les  Juifs  & les  Idolâtres , marche- 
ront à pied,  & feront  contraints  de 
courir  fur  des  épines  & fur  des  poin- 
tes de  cailloux  & de  rochers.  Le 
foleil  dardera  à plomb  lès  rayons 
brûlants  fur  la  tête  des  Infidèles  ; 
mais  Dieu  permettra  aux  Elus  de  fe 
mettre  à l’ombre  fous  l’arcade  de  fon 
trône. 

Les  Anges  tiennent  un  regiftre 
de  nos  aélions , & préfentent  à cha- 
que homme  , à l’heure  de  fa  mort , la 
feuille  qui  le  regarde.  Ils  y mettent 
alors  leur  fceau , & la  lui  attachent 
au  cou.  C’eft  là-deffuS  que  les  mortels 
feront  jugés. 

Dieu  a bâti  fur  l’enfer  un  grand  sut  l’Enfer. 

Tome  IX.  M 
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pont , foutenu  par  fept  arches.,  dont 
chacune  a trais  mille  lieues  de  lar- 
geur. Ce  pont  eft  plus  Subtil  que  les 
cheveux,  & plus  tranchant  que  l’é- 
pée. L’enfer  eft  placé  au-deflous  de- 
là lèptieme  terre , & gardé  par  foi- 
xante-dix  mille  rangs  d’ Anges,  & 
par  des  animaux  terribles,  qui  au- 
ront trente  mille  têtes , & à chacune 
de  ces  têtes  trente  mille  gueules , & 
à chaque  gueule  trente  mille  dents 
de  la  grolTeur  de  la  plus  grande  mon- 
tagne. 

Les  réprouvés  auront  le  vifage 
noir,  les  yeux  d’un  bleu  ferrugineux, . 
le  regard  égaré,  la  tête  prodigieufe- 
ment  grofle , les  poils  hérifles  com- 
me des  brins  de  canne.  Le  feu  qui 
fert  à notre  ufage  eft  foixante-dix 
fois  moins  ardent  que  celui  qui  brû- 
lera les  damnés.  Un  Ange  les  aflfom- 
mera  à coups  de  mafliie , & ils  feront 
outre  cela  tourmentés  par  des  fcor- 
pions  & des  ferpents , qui  fe  coleronr 
àleurs  jambes  Iis  ne  verront  autour 
deux  que  des  barres  de  fer  & des- 
chaînes. 

Le  paradis  fera  le  féjour  deftiné 
aux  âmes  pures.  On  y entre  par  huit 
portes  d’or  maflaf  ^ femées  de  pierres 
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précieufes.  Les  bienheureux  y trou- 
veront des  Ouris  charmantes , dont 
le  corps  eft  compofë  d’ambre , de 
mufc,  d’encens  & d’autres  parfums 
exquis.  Sept  murailles  environnent  ' 
ce  lieu  de  délices.  La  première  eft 
d’argent , la  fécondé  d’argent  & <f  or, 
mêlés  enfemble  ; la  troifïeme  doc 
pur  ; la  quatrième  de  perles  ; la  cin- 
quième d’émeraudes;  la  fixieme  de 
rubis  , & la  feptieme  de  lumière; 
Les  hommes  ont  dans  le  paradis  des 
mouftaches  vertes,  & les  filles  y font 
de  quatre  couleurs  ; il  y en  a de  blan- 
ches, de  vertes , de  jaunes  & de  rou- 
ges. J’épargne  à mes  LeCïeurs  le  dé- 
tail de  beaucoup  d’autres  rêveries 
qu’on  trouve  dans  ce  Livre.  L’Au- 
teur étoit  Mufti , & les  Turcs  ont 
une  grande  vénération  pour  fa  mé- 
moire. Ainfi  f on  peut  croire  que  tout 
ce  qu’il  rapporte  eft  un  précis  fidele 
de  leur  créance. 
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Article  XV. 

Des  Mariages . 

Ll  Mariage  n’eft  ici  qu’un  contrat 
civil , qui  fe  pafle  chez  le  Cadi, 
en  préfence  de  deux  témoins , fans 
l’entremife  des  Imans.  Cependant 
les  Turcs  le  regardent  comme  une 
chofefainte,  & un  engagement  in- 
difpen fable,  ordonné  par  le  Créateur 
à tous  les  hommes , pour  la  multi- 
plication de  leur  efpece.  Les  filles 
n’apportent  point  de  dot , & le  mari 
eft  fouvent  obligé  de  leur  envoyer 
de  l’argent  pour  former  leur  troufi 
feau.  Il  doit  outre  cela  leur  afiurer 
un  douaire,  c’eft- à-dire  , une  fomme 
convenue , pour  en  jouïr  en  cas  de 
veuvage  ou  de  divorce. 

Le  jour  du  mariage , la  fille  monte 
à cheval,  accompagnée  de  plufieurs 
dames  ou  de  quelques  efclaves , qui 
la  conduifent  à la  maifon  du  mari , 
au  fon  de  plufieurs  inftruments.  Un 
grand  voile  lui  couvre  tout  le  corps , 
& on  foutient  fur  fa  tête  une  efpeçe 
de  dais.  Son  trouflèau  la  fuit , & ne 
fait  pas  le  moindre  ornement  de  la 
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fil  arche.  On  affeâe  de  l’enfermer  dans 
plufîëurs  coffres  de  belle  apparence  , 
que  portent  des  chevaux  & des  cha- 
meaux , & dont  quelques-uns  font 
fouvent  vuides  ou  ne  contiennent 
que  des  bagatelles.  Le  mari  reçoit 
l’époufe  à la  porte.  Ils  fe  touchent  la 
main,  s’entretiennent,  6c  fefont  les 
plus  tendres  proteftations , quoiqu’ils 
ne  fe  foient  jamais  vus.  La  journée  fe 
pafle  en  divertiflements  de  toute  ef- 
pece;  mais  les  hommes  feréjoüïfTent 
d’un  côté,  & les  dames  d’un  autre.  Le 
mari  invite  à cette  fête  fes  plus  pro- 
ches parents , qui  lui  font  un  préfent 
dans  cette  occafion.  Quand  la  nuit  eft 
venue.chacun  fe  retire.  Parmi  lesper- 
fennes  de  diftinétion , la  mariée  eft 
conduite  par  un  Eunuque  à la  cham- 
bre où  elle  doit  coucher.  Au  défaut 
d’un  Eunuque , c’eft  une  parente  qui 
lui  donne  la  main  , & qui  la  met  dans 
les  bras  du  mari.  L’époux  eft  chargé 
du  foin  de  la  deshabiller , & de  la 
coucher  dans  le  lit.  Une  des  petites 
façons  des  jeunes  mariées  eft  de  faire 
à leur  ceinture  plufieurs  nœuds  , que 
le  mari  eft  quelquefois  des  heures 
entières  à dénouer.  Pendant  ce  temps 
la  mariée  récite  fes  prières,  & rit 
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fans  doute  en  fecret  de  l'embarras 

Toumcfort , du  pauvre  époux.  Dans  plufïeurs 
villes  de  Turquie , les  garçons  de  fa 
nôce  prennent  le  linge  enfanglanté  , 
& le  portent  dans  les  rues,  pour  le 
montrer  aux  payants  , comme  un  té- 
moignage inconteftable  de  la  virgi- 
nité de  la  fille.  Si  la  mariée  ne  Ce 
trouve  pas  vierge , l’époux  la  ren- 
voie à les  parents  j ce  qui  eft  un  ag- 
iront fi  lènfible , qu' on  a vu  des  perce 
& des  meres  étrangler  leur  fille  dans 
ces  occafions. 

pluralité  des  La  polygamie  eft  permife  ici  ; 
mais  les  Loix  la  reftreignent  à qua- 
tre femmes , & la  plupart  des  Turcs 
n’en  ont  qu’une.  Le  nombre  des 
concubines  n’eft  point  limité.  Le 
mari  doit  à fa  femme  l’inftruéHon , le 
bon  exemple , le  tribut  conjugal  ,au 
moins  une  fois  toutes  les  femaines  5 
la  nourriture  & l’entretien , e’eft-à- 
dire , du  pain  , dû  ris,  du  beurre  , du 
caffé,  du  bois , du  coton  ou  de  la 

Divorce,  foie,  pour  filer  des  habits.  S’il  man- 
que à ces  devoirs , elle  eft  en  droit 
de  demander  le  divorce.  Elle  peut 
encore  fe  faire  féparer , s’il  eft  im- 
puiflant , s’il  la  maltraite  , s’il  eft 
adonné  au  péché  contre  nature , où 
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Vil  exige  d’elle  des  chofes  illicites. 

D’un  autre  côté , rien  n’efl  plus 
facile  au  mari  que  d’obtenir  une  ré- 
paration. Mais  lorfqu’il  n’a  point  de 
faits  griefs  à alléguer  contre  fa  fem- 
me , il  doit  lui  payer  le  douaire  fti- 
pulé , & quelquefois  même  il  refte 
chargé  de  fon  entretien.  On  peut  re- 
prendre jufqu’à  deux  fois  une  femme 
qu’on  a répudiée  ; mais  la  loi  a mis 
une  condition  très  hnguliere  à une 
troiheme  réconciliation.  Il  faut  que 
la  femme  couche  avec  un  autre 
homme , avant  que  d’être  reçue  dans 
les  bras  de  fon  premier  époux.  L’ef- 
prit  de  cette  loi  eft  de  mettre  un 
frein  à l’ioconftanoe  des  maris  , & 
d’imprimer  une  note  d’infamie  à ceux 
qui  abufent  de  la  liberté  du  divorce. 
Il  s’eft  trouvé  des  hommes  qui  ont 
enduré  patiemment  cette  humilia- 
tion , & des  femmes  aufli,  qui  croyant 
gagner  au  changement , n’ont  plus 
voulu  revenir  à leur  ancien  mari. 

La  coquetterie  & l'intérêt  font  ici 
quelques  divorces.  Lorfqu’un  hom- 
me riche  & puifïânt  veut  enlever  une 
belle  femme , mariée  à un  particulier 
fans  proteéHon il  en  trouve  aifé- 
.ment  les  moyens.  Une  de  ces  vieilles 
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entremetceufes  » qui  s’infinuent  daos 
tous  les  férails  , va  trouver  cette 
femme  , l’inftruit  des  deffeins  de  fon 
amant,  & lui  perfuade  de  demander 
au  Juge  une  réparation.  L’infidele 
époufe  paroît  devant  le  Cadi , & 
produit  deux  témoins  fu bornés  , qui 
certifient  que  fon  mari  la  maltraite , 
ou  qu’il  lui  refufe  les  chofes  nécef- 
faires  pour  fon  entretien.  Le  Magif- 
trat, gagné  par  des  préfents,prononce 
la  fentence  de  divorce  j & quelques 
jours  après , cette  femme  époufe 
l’homme  opulent  qui  l’a  féduite. 

jtarîages  des  Les  Eunuques  ont  aüffi  le'privilé- 

Eunu^ues.  ^ marier  > & d’entretenir  des 

concubines.  Leur  férail  eft  quelque- 
fois aufli  nombreux  que  celui  d’un 
Bacha  ou  d’un  Vifir. 

Adultéré.  La  loi  condamne  au  dernier  fup- 
plice  les  femmes  adultérés.  On  les 
enferme  dans  un  fac  rempli  de  pier- 
res , & on  les  jette  dans  la  mer. 
Mais  il  faut  que  le  mari  fe  porte  pour 
accufateur;  & s’il  n’allegue  pas  des 
preuves  convaincantes  , il  eft  lui- 
même  condamné  à la  baftonnade. 
Le  galant  d’une  femme  infidèle  eft 
promené  fur  un  âne  dans  les  carre- 
fours, la  tête  tournée  vers  la  croupe. 
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avec  une  couronne  & un  collier  de 
tripes.  Au  retour , il  reçoit  la  baf- 
tonnade  dans  la  maifon  du  Juge. 

Le  douaire  qui  revient  aux  fem-  Lesenfaaw. 
mes  pafle  à leurs  enfants,  lorfqu’elles 
meurent.  C’eft  tout  l’avantage  qu’ils 
ont  fur  les  fils  des  concubines  , qui 
partagent  avec  eux , par  égale  por- 
tion , tous  les  biens  du  pere.  Dès 
qu’un  enfant  eft  né , fon  pere  lui  don- 
ne un  nom  , le  prend  dans  fes  bras 
pour  l’offrir  à Dieu , & lui  met  un 
grain  de  fel  fur  la  langue , en  difant 
ces  paroles  : Que  le  fainmom  de  Dieu 
te  foit  toujours  aujji  favoureux  que  ce 
fel,  & quil  tôte  le  goât  des  chofesdela 
terre.  Le  même  nom  fe  perpétue  ra- 
rement dans  les  familles,  les  Turcs  ne 
faifant  aucun  cas  de  cette  illuftration 
originaire  que  nous  appelions  no- 
bleffe , & dont  nous  attachons  l’idée 
à certains  noms.  Néanmoins  il  y a 
ici  deux  familles , qui  fe  foutiennent 
dans  une  forte  de  prééminence,  & 
qui  con fervent  les  noms  des  Au- 
teurs de  leur  illuftration.  L’une  eft 
celle  des  Ibrahim  Ogli , c’eft- à-dire  , 
des  defcendants  d’ibrahim,  qui  fut 
Grand  Vifir  fous  Mahomet  I & fous 
Âmurath  II , & que  le  dernier  de 
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ces  Princes  éleva  à la  dignité  de 
Khan,  L'Empereur  les  difpenfe  d e- 
xercer  aucun  emploi  public  » vifice 
leur  Chef  deux  fois  l’année , & le  fait 

Quelquefois  aflèoir  en  fa  préfence» 
►'autre  famille  eft  celle  des  CuprolL 
Les  noms  les  pins  communs  en  Tur- 
quie, font  Ibrahim  , c’eft-à-dire  , 
Abraham;  Soliman  , Salomon  ; Ifouf, 
Jofeph  ; Ifmael , Oyant  Dieu  Ma- 
homet y louable  ; Makmoud * defira \r 
ble  j Scander  , Alexandre  ; Sopki , 
fage  ou  faint  ; H ali,  haut  ; Selim,  pai- 
iîbfe  ; Mujlapha , fàndifié;  Achmet, 
bon  ; Amurath  ou  Mmrath  , vif,  &cf 
- C’eft  à 1 âge  d'environ  treize  ans 
qu'on  circoncit  les  enfants  parmi  les 
Turcs,  Cette  cérémonie  fe  nomme 
Tçunet , c eft-à-dire , mariage , pour 
marquer  que  le  circoncis  époufe  en 
quelque  forte  la  Loi  Mufulmane.  On 
Ja  regarde  moins  ici  comme  un  pré- 
cepte elîènciei,  que  comme  une  tra- 
dition empruntée  des  Arabes , & un 
hommage  volontaire  qu’on  rend  à la 
Religion.  LesMufulmans  n’excluent 
point  du  paradis  les  enfants  qui  meu- 
rent fans  avoir  reçu  ce  Sacrement  du 
Mahométifme;  mais  avant  de  les  en- 
terrer, on  leur  cafle  le  petit  doigt. 
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pour  faire  voir  qu’ils  n’ont  pas  été 
circoncis.  Tournefort  afliire  que  plu- 
sieurs Turcs-trouvent  le  moyen  d’é- 
viter la  circoncifion  ; que  la  plupart 
des  Renégats  en  font  difpenfés  , & 
qu’on  Ce  contente  de  leur  faire  pro- 
noncer ia  formule  de  Foi. 

Le  jour  de  la  circoncifion  d’un 
enfant , on  prépare  un  grand  repas 
dans  fa  maifon , & Ces  parents  lui  en- 
voient un  prélênt.  On  l’habille  pro- 
prement j on  le  fait  monter  à cheval 
ou  fur  un  chameau , & on  le  conduit 
à la  Mofquée  au  fon  des  inftruments. 
Il  tient  de  la  main  droite  une  fléché, 
dont  il  tourne  la  pointe  fur  fa  poi- 
trine , pour  Signifier  qu’il  eft  prêt  à 
verfer  fon  fang  pour  la  Religion. 
Quand  il  eft  arrivé  dans  le  Temple  , 
f.lman, après  une  courte  exhortation, 
lui  fait  prononcer  la  formule  de  Foi, 
en  levant  un  doigt.  On  le  couche 
alors  fur  un  fopha  ; & le  barbier  lui 
ayant  tiré  le  prépuce  , qu’il  ferre 
avec  une  pince  , en  coupe  l’extré- 
mité avec  un  rafoir,  & la  montre 
^ux  afliftants,  en  difant  à haute  voix, 
Dieu  eft  grand.  On  conduit  aufli  les 
filles  à la  Mofquée  , au  même  âge 
<jue  les  garçons  , pour  les  initier 
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dans  la  Religion  Mufulmane.  En 
Perfe  on  leur  coupe  les  nymphes  j 
mais  on  les  exempte  en  Turquie  de 
cette  opération. 

Les  femmes  Turques  vivent  dans 
une  grande  retraite.  Celles  du  peu- 
ple obtiennent  la  permiflion  d’aller 
au  bain  deux  fois  la  femaine , & d'af- 
fifter  pendant  le  Ramafan  aux  prières 
& aux  prédications  publiques.  Elles 
ne  parodient  dans  les  rues  qu'avec 
un  voile  , qui  leur  couvre  le  vifage 
& la  poitrine.  Les  Dames  d’un  rang 
diftingué qui  ont  des  bains  & une 
chapelle  dans  leur  maifon  , ne  for- 
tent  prefque  jamais-Elles  paflent  leur 
vie  dans  la  plus  grande  oifiveté  ».  ne 
fo  mêlant  d’aucun  foin  domeftique» 
Quelques-unes  s’occupent  à filer  & 
à broder  'r  d’autres  emploient  leur 
foifir  à chanter  & à jouer- des  inftru- 
ments  ; toutes  s’amufent  pendant 
plufieurs  heures  à fumer  du  tabac. 
Elles  fe  parent  avec  un  foin  extrê- 
me , pour  tâcher  de  l’emporter  fuE 
leurs  rivales,  ne  négligeant  aucun 
des  avantages  qu’elles  peuvent  fe  v 
procurer  par  artifice  , jufqu’à  em- 
ployer l’ufage  des  taüfmans , qu’elles 
mettent  dans  leurs  habits  ou  dans 
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îes  treiïès  de  leurs  cheveux.  Elles  Te 
fervent  d’une  herbe  appellée  Serquis , 
qui  vient  des  environs  de  la  Mecque, 

& dont  l’infufion , prife  comme  du 
thé,  entretient,  dit-on  , la  beauté  & 
la  fraîcheur  du  teint  jufqu’à  l’âge  de 
foixante  dix  ans. 

Elevées  fans  aucun  principe  qui  Leur  liber», 
les  porte  à la  vertu , il  ne  leur  manque  na6c* 
que  l’occafion  pour  s’abandonner  àla 
débauche.  Ricaut  les  repréfente  com- 
me les  femmes  les  plus  lafcives  & les 
plus  libertines  de  l’Orient.  Parmi  îes 
expédients  quelles  emploient  dans 
leurs  intrigues  amoureufes , le  plus 
ordinaire  eft  le  déguifement.  Tra- 
vefties  en  efclaves , elles  fe  transpor- 
tent, à l’heure  du  bam,  dans  des  mai- 
fons  commodes , deftinées  à ces  ren- 
dez-vous. Quelquefois  elles  s’adref- 
fent  à des  étrangers , dont  la  bonne 
mine  leur  plaît , & qu’elles  trouvent 
le  moyen  d’attirer  dans  leur  maifon,. 

On  affure  que  plufieurs  de  ces  fem- 
mes barbares  , après  avoir  tenu  trois 
ou  quatre  jours  un  homme  caché  dan3 
leur  chambre  , le  poignardent  en- 
fuite  ou  l’empoifonnent , & l’enter- 
rent fecrétement  , foit  dans  la  crain- 
te. quil  ne  trahifle  leur  feeret  , fait 
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pour  aflouvir  leurs  defirs  impudiques 
fur  de  nouveaux  objets.  Il  eft  cer- 
tain que  les  Etrangers  ne  peuvent 
être  trop  en  garde  contre  ces  dange- 
reufes  proportions  : car  fi  leur  intri- 
gue éclate  , ils  font  condamnés  au 
feu , à moins  quils  ne  fe  faflent  Ma- 
hométans. 

les?"-  Lorfqu’un  Turc  devient  aïnou* 
ciarent  leur  reux  d’une  femme , il  lui  déclare  fa 
amour  à une  paffion-par  plufieurs  lignes.  Il  tâche 
d’abord  de  la  voir  fur  la  terrafie  de 
fa  maifon  , ou  aux  fenêtres  de  fon 
appartement.  Il  haufle  la  tête  en  la 
regardant,  & tire  la  peau  de  fon 
menton , pour  lui  apprendre  qu’il  eft 
fon  efclave.  Quelquefois  il  prend  en 
fa  préfence  un  ftilet , & fe  pique  les 
bras  & les  jambes  avec  cet  inftru* 
ment;  ce  qui  eft  ici  larplus  grande 
preuve  d’amour  qu’on  puiflfe  donner 
à une  Maîtrefle.  Le  Selam  eft  un 
moyen  ingénieux  de  déclarer  fes 
fentiments.  Les  Turcs  donnent  ce 
nom  à des  bouquets  de  fleurs dont 
le  choix  & raffemblage  forment 
une  forte  de  langage  myftérieux , 
Mœurs  & qui  exprime  tous  les  mouvements 
Ufages  des  d’un  cœur  paflïonné.  Cette  rufe,  dit 
juprd.  un  Lcr;  vain,  eft  très  commune  par» 
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mi  les  Dames  d’Afrique.  «Là  un 
efclave  Chrétien,  qui,  pour  l'ordi- 
naire, eft  l’objet  de  leur  amour , en- 
tretient avec  fa  maîtrefle  une  corref- 
pondance  fecrete , par  le  feul  arran- 
gement des  pots  d’un  parterre.  Une 
longue  lettre  contiendroit  moins  de 
pailion.  L’Amarante  auprès  de  la 
Violette  lignifie  qu’après  le  départ 
du  mari , on  efpere  fe  confoler  des 
maux  que  caufe  fa  préfence.  La 
fleur  d’Orange  marque  aufli  l’efpé- 
rance  ; le  Souci  exprime  le  défef- 
poir  j l’Immortelle  défigne  la  conf- 
tance  ; la  Tulipe  reproche  l’infidé- 
lité , la  Rofe  eft  le  fymbole  de  la 
beauté.  Qu’un  efclave  , ajoute  l'Au- 
teur , forme  un  bouquet  de  Souci , 
de  fleur  d’Orange  , d’Amarante  & 
de  Violette  , c’eft  un  billet  doux  qui 
lignifie  ; Les  tourments  que  je  fouffre 
me  jetteroient  dans  un  défefpoir  mor- 
tel  ,Jije  ne  me  fiattois  d’être  plus  heu- 
reux par  l’abfence  de  mon  rival.  Cette 
efpece  de  chiffre  amoureux  nJeft 
connu  que  de  l’efclave  & de  fa  mai- 
treiTe , qui , pour  mieux  cacher  leur 
intrigue , changent  quelquefois , par 
une  convention  réciproque,  l’attribut 
ordinaire  des  fleurs  d’un  parterre  i 
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ils  font  dire  à la  Rofe  ce  que  l’Ama- 
rante a coutume  d’exprimer , & don- 
nent à la  Violette  la  lignification  du 
Souci,ou  d’une  autre  fleur.  CJn  endroit 
du  jardin  eft  le  dépofitaire  fecret  de 
ces  billets  tendres.  L’efclave  les  com- 
pofe  à loifir,  & famaîtrefle  y répond 
en  fureté,  même  en  préfence  de  fon 
mari , en  changeant  feulement  l’ar- 
rangement des  pots , ou  en  formant 
un  bouquet  par  maniéré  d’amufer 
ment  ». 


Article  XVI. 

Des  divertijjements  &*  des  fêtes. 
Spectacles  Turcs. 

Les  amufements  favoris  des  Turcs 
font  de  monter  à cheval , de 
combattre  avec  la  lance  ou  avec  le 
fabre,  ou  de  jeter  une  efpece  de 
dard  appelle  Girid.  Ils  ont  une  paf- 
fion  extrême  pour  les  chevaux,  qu’ils 
conduifent  avec  beaucoup  d’adrefle  , 
jufqu’à  fe  tenir  debout  fur  la  felle , 
tandis  que  l’animal  court  au  grand 
galop.  Les  gens  de  diftinâion  ne 
fortent  jamais  qu’à  cheval Fufage 
des  carrolfes  étant  inconnu  dans  tou* 
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te  la  Turquie.  Rien  de  plus  fuperbe 
que  la  houfle  des  chevaux  & le  refte 
de  leur  attirail.  L’or , les  perles  & 
les  diamants , brillent  jufques  fur  les 
étriers  & fur  les  brides  : c’eft  en 
quoi  confifte  ici  le  luxe  des  équipa- 
ges. 

Les  Orientaux  jouentpeu,  & n’in-  jeux  de 
térelfent  jamais  cet  amufement.  Les commercc* 
jeux  de  hazard  font  févérement  dé- 
fendus par  l’AIcoran.  Mahomet  , qui 
les  regardoit  comme  une  fource  fé- 
conde de  querelles  & de  difputes , 
a donné  là-deflus  d’excellentes  inf- 
trudions  à fes  difciples.  Abflene 
vous,  dit-il , de  jouer  aux  jeux  de  ha- 
sard , parce  quils  ont  été  inventés  par 
le  diable , pour  jet  ter  la  divijîon  parmi 
les  hommes , pour  les  détourner  de  la 
priere  , &*  les  empêcher  d'invoquer  le 
nom  de  Dieu.  Il  femble  avoir  aufll 
profcrit  les  échecs  fous  le  nom  d’Ima- 
ges  ; car  , chez  les  Arabes , les  prin- 
cipales pièces  de  ce  jeu  étoient  fculp- 
tées  , & repréfentoient  des  élé- 
phants, des  hommes  à cheval,  & 
d’autres  figures.  Mais  les  Turcs  y 
jouent  fans  fcrupule  avec  des  pions 
d’ivoire  tout  unis.  Ils  ne  connoif- 
fent  ni  les  cartes  ni  les  dés.  Ils  s’ar 
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mufent  quelquefois  à jouer  aux  da- 
ines , aux  olîelets , & au  Mancalah. 
Ce  dernier  jeu  eft  le  plus  ufité.  Il  fe 
joue  avec  de  petites  coquilles  qu’on 
range  fix  à fix  dans  des  folles  rondes, 
creufées  fur  deux  lignes  parallèles 
dans  une  piece  de  bois , qui  a un 

f ied  de  long  fur  fix  pouces  de  large. 

I y a fix  folles  de  chaque  côté.  On 
n’y  joue  que  deux,  & chacun  prend 
trente-fix  coquilles , dont  il  garnit 
les  fix  folles  de  fon  jeu.  La  Mufique 
fait  les  délices  de  quelques  Turcs  * 
qui  paflènt  une  partie  du  jour  à jouer 
d’un  infiniment  lugubre.,  qui  a la 
forme  d’une  flûte,  & fur  lequel  ils  ne 
font  que  répéter  les  mêmes  airs.  Joi- 
gnez à cela  la  fumée  du  tabac  , l’ufa- 
ge  du  caffé  & du  forbet,  les  heures 
voluptueufes  qu’on  pafle  dans  les'fé- 
rails  ; & vous  aurez  une  notion  a f- 
fez  exa&e  de  tous  les  plaifirs  des 
Orientaux.  La  chafle  & la  prome- 
nade font  des  divertiflements  incon- 
nus à ce  peuple  tranquille  & fleg- 
matique. 

Quant  à leurs  fêtes  , la  plus  re- 
marquable eft  celle  du  Bairam,  qui 
eft  la  Pâque  des  Mufulmans.  Elle 
dure  trois  jours  ; & dès  qu* elle  comr 
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fiience , le  Palais  & les  places  publi- 
ques retentirent  du  bruit  des  tam- 
bours & des  trompettes.  On  drefle 
dans  toutes  les  rues  des  escarpo- 
lettes & des  roues  de  fortune.  Ces 
efcarpolettes  font  fort  élevées.,  & 
les  roues  de  fortune  reflemblent  à 
celles  de  nos  moulins  de  riviere. 

Plufieurs  perfoones  y tournent  à-la- 
fois  fans  fe  toucher , & chacun  fe 
trouve  à fon  tour  au  haut  & au  bas 
de  la  roue. 

Les  Dames , qu’on  tient  renfer- 
mées tout  le  refte  de  l’année , ont 
la  liberté  de  fortir  pendant  les  trois 
jours  de  cette  fête.  Les  hommes 
s’embraflent  dans  les  rues  , fe  fou- 
haitent  mille  profpérités,  & s’en- 
voient des  préfents.  L’Empereur  re- 
çoit dans  le  Divan  les  compliments 
des  Grands  de  la  Porte  , leur  donne 
un  fomptueux  repas  dans  la  même 
faite,  & leur  fait  diftribuerdes  veftes 
de  martre  zibeline.  Les  Sultanes 
fortent  de  leurs  appartements , & 
viennent  offrir  leurs  hommages  au 
Monarque  dans  l’intérieur  du  Pa- 
lais. 

Les  Turcs  célèbrent  aufli  avec  Autres  fête*. 
réjouiÜànce  le  petit  Bairam , qui  ar- 
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rive  foixante*dix  jours  après  le  grand, 
la  fête  de  la  naiflance  de  leur  Pro- 
phète , qui  eft  la  nuit  du  1 1 au  1 2 
de  la  troifieme  Lune  ; celle  de  fon 
Afcenfion  au  Ciel  la  nuit  du  26  au 
27  du  quatrième  mois , & d’autres 
folennités  particulières.  Ils  appel- 
lent le  Vendredi  le  prince  Cf  le  plus 
excellent  des  jours , & ils  le  folenni- 
fent  en  fe  rendant  à la  Mofquée , & 
en  s’abftenant  de  tout  travail  jufqu  a 
M(tu"  ^ midi.  Ce  jour  eft  pour  eux  ce  que  le 
Tur«*  Liv.  Samedi  eft  pour  les  Juifs  , & le  Di- 
U1,  * manche  pour  les  Chrétiens.  Ils 

croient  que  le  Jugement  dernier  fe 
fera  un  vendredi.  Les  anciens  Ara- 
bes deftinoient  ce  jour  à leurs  aflem- 
blées  folennelles  , & Mahomet  lui 
conferva  le  même  honneur  dans  fa 
Religion  ; les  fêtes , dit  Abulfarage, 
ayant  été  en  partie  inftituées  pour 
réunir  les  peuples  dans  des  aftem- 
blées  publiques , & pour  interrompre 
le  cours  de  leurs  fatigues  & de  leurs 
travaux. 

Speaacies  Rien  ne  donne  Une  plus  haute 
, pagnenc  la  idee  de  la  magnihcence  Ottomane , 
circonc.fion  que  jes  fêtes  qUi  accompagnent  la 
circoncilion  des  Princes.  J ai  déjà 
parlé  de  cette  cérémonie  pompeufe. 
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mais  j’ai  réfervé  quelques  particulari- 
tés pour  l’article  que  je  traite.  Maho- 
met, fils  d’Amurath  III,  fut  cir- 
concis avec  le  plus  grand  appareil. 

On  avoit  drefle  dans  THippodrome 
plufieurs  rangs  de  loges , pour  le 
Sultan  & les  Dames  du  Sérail , pour 
les  Grands  de  l’Empire,  & les  Am- 
bafladeurs  des  Princes  Etrangers, 

Amurath  & fon  fils  traverferent  la 
place,  pour  fe  rendre  au  Sérail  d’I- 
brahim  (1)  , où  étoit  leur  loge.  On 
avoit  couvert  de  drap  d’or  le  pavé  Baudier,; 
de  la  Coiir,  & ils  y entrèrent  à che-  jjTfï* 
val.  Us  étoient  accompagnés  des 
Bachas  de  la  Porte , & d’une  nom- 
breufe  fuite  de  Janiflaires,  de  Spa- 
his & d’autres  Gardes , qui  étoient 
vêtus  fuperbement.  On  portoit  de- 
vant les  Princes  cinq  flambeaux  de 
cire , d’une  groflèur  & d’une  hauteur 
fi  démefurée , qu’ils  reflèmbloient  à 
de  grands  arbres.  Leur  contour  étoit 
orné  de  fleurs , de  rubans  & de  filets 
d’or.  Des  hommes  cachés  dans  ces 
machines  les  faifoient  mouvoir  fe- 
crétement  , comme  fi  elles  euflent 
marché  d'elles-mêmes. 

(1)  C’eft  un  des  trois  Sérails  que  I’Emperettt 
a dans  la  Capitale, 
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Quand  le  Grand  Seigneur  eut  pris 
fa  place  , les  Ambafladeurs  arrivè- 
rent fucceffivement , paflferent  en  re- 
vue devant  le  Monarque,  fe  prof- 
ternerent  au  bas  de  fa  loge  , & lui  of- 
frirent de  riches  préfents.  Le  Muftî 
parut  en  fuite  avec  une  foule  d’ïmans 
& de  Moines , & fit  trois  fois  le  tour 
de  l’Hippodrome,  tenant  dans  fe  S 
mains  un  livre  qu’il  feuilietoit  fans 
eelfe.  Il  s’arrêta  devant  le  trône  de 
l’Empereur , & récita  quelques  prié-* 
res  avec  les  autres  Prêtres  , pen- 
dant que  plufieurs  Religieux  de  la 
troupe  fe  déchiquetaient  la  chair  des 
bras  & des  jambes  avec  de  grands 
couteaux , en  l'honneur  du  Prophète 
& de  leur  Sultan.  Le  Patriarche  des 
Grecs  & celui  des  Arnféniens  arri- 
vèrent après  le  Mufti  avec  un  nom- 
breux Clergé,  firent  des  vœux  pont 
fa  HautelTe , & lut  préfenterent  un 
grand  vafo  d’argen  t rempli  de  pièces 
d’or. 

On  vit  paroître  après  cela  les 
Marchands , les  Artifans,  les  Bou- 
chers , les  Laboureurs  les  Bergers , 
& des  hommes  de  toute  profeffion, 
partagés  en  différentes  troupes,  qu’on 
diflinguoif  facilement  les  uns  des 
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autres  par  les  attributs  de  leur  condi- 
tion ; chacune  offroit  auflî  Ton  pré- 
fent.  Celle  des  Marchands  fe  diftin- 
gua  par  fa  magnificence.  Elle  étoit 
compofée  d’environ  mille  perfon- 
nes , Turcs , Juifs  & Chrétiens , vê- 
tus de  robes  de  drap  d’or.  De  jeunes 
garçons  les  fuivoient , les  uns  dégui- 
fés  en  filles , les  autres  en  petits 
Amours  , qui  traînoient  une  efpece 
de  boutique , fur  laquelle  on  avoir 
étalé  quantité  d’étoffes  & de  tapis 
d’une  grande  richeffe,  qu’on  pré- 
fenta  à l’Empereur.  Les  Orfèvres 
offrirent  une  autre  boutique , char- 
gée de  vaiffelle  d’or  & d’argent. 

A cette  proceffion  des  différents 
Corps  de  métiers  fuccéderent  des 
cavalcades  & des  repréfentations  de 
combats.  Le  Grand  Vifir , voulant 
expofer  aux  yeux  des  Mufulmans 
l’image  de  leurs  viétoires  contre  les 
Chrétiens , fit  traîner  dans  la  place 
deux  grands  châteaux , fortifiés  de 
remparts,  & garnis  de  tours  & de  ca- 
nons fur  leurs  affûts.  L’un  étoit  dé- 
fendu par  les  Turcs,  & l’autre  par  les 
Chrétiens.  Trente  cavaliers,  fortis  de 
chacun  de  ces  châteaux,  en  vinrent 
aux  mains,  & les  Chrétiens  furent 
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repoufles  par  leurs  ennemis  j qui  le 
forcèrent  de  rentrer  dans  leur  fort.; 
Alors  les  Turcsbattirentlamuraille, 
firent  une  brèche,  & montèrent  | 
l'aflaut.  Ils  emportèrent  la  place  & 
la  faccagerent;  le  haut  des  remparts 
parut  couvert  de  têtes  fanglantés 
qu’ils  avoient  attachées  au  bout  de 
leurs  piques. 

Le  fpe&acle  que  donna  Occhiaïi, 
Grand  Amiral , fut  encore  plus  ap- 
plaudi. Il  fit  rouler  dans  l’Hippo- 
drome une  grande  Machine , qui  re-. 
préfentoit  l’île  de  Chypre.  DeuiÇ. 
puifîantes  armées  Talfiégeoient  par 
terre  & par  mer.  On  voyoit  la  défi 
cente  des  Turcs  , leurs  attaques  & 
leurs  aflauts , les  forties  des  Infulai- 
res , l’effet  des  mines  & des  contrer 
mines , & toutes  les  particularités  de 
ce  fiege  fameux.  La  fiétion  fe  chan- 
gea même  en  réalité;  caries  canons, 
quoique  feulement  chargés  de  pou- 
dre , étendirent  morts  quelques  com- 
battants , & en  blefferent  un  allez 
grand  nombre. 

Des  Bateleurs  de  toute  efpece 
contribuèrent  à varier  les  plaifirs  de 
cette  fête , qui  dura  plufieurs  jours. 
Les  Baladins  Orientaux  danfent 

avec 
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avec  beaucoup  de  gravité , au  Ton 
d’un  tambourin  qui  n'a  qu’un  fond. 

Ils  repré Tentent  des  comédies  & des 
farces  groflieres.  Quelques  - uns  font  «i 
mouvoir  derrière  une  toile  tranfpa- 
rente  de  petites  figures  plates,  qu'ils 
conduifent  fi  adroitement,  que  ce 
fpe&acle,  félon  Thevenot,eft  beau- 
coup plus  amufant  que  celui  de  nos 
Marionettes,  Leurs  tours  de  foupleL 
fe  font  prodigieux.  Ils  danfent  Tut 
des  cordes  lâches  ou  tendues,  au 
milieu  des  épées  nues  dont  elles 
font  hérilfées.  Couchés  à la  renverfe 
fur  le  tranchant  de  deux  cimeter- 
res , on  leur  met  Tur  la  poitrine  une 
grolfe  enclume,  Tur  laquelle  plufieurs 
hommes  frappent  à coups  redou- 
blés. Ils  Te  font  aufl!  caflèr  Tur  la  tête 
des  pierres  d’une  grolfeur  énorme. 
D’autres  prennent  avec  la  main  ou 
avec  les  dents  des  fers  rougis  au  feu, 
ou  marchent  nu  - pieds  Tur  des  her- 
fes  garnies  de  pointes  d’acier,  & 
fur  des  couteaux  qui  préfentent  le 
fil.  Baudier  rapporte  que  dans  la 
fête  dont  nous  parlons , plufiears  de 
ces  Bateleurs  parurent  nus  dans 
l’Hippodrome , Je  corps  lardé  de 
fléchés , de  couteaux  & d’épées,  Ils 
Tome  IX,  N 
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firent  trois  tours  dans  la  place;  mais 
deux  de  ces  miférables  tombèrent 
morts  fur  le  pavé.  Les  mêmes  Bala- 
# dins  apprivoifent  les  ferpents  font . 
danfer  des  ânes  , des  chiens  & d’au- 
tres animaux  , & drelTent  de  petits 
oifeaux  à rapporter  des  pièces  d'ar- 
gent. 

Les  illuminations  & les  feux  d’ar- 
tifice fuccéderent  aux  fpeétacles  du 
jour.  L’illumination  repréfentoit 
plufieurs  navires  avec  leurs  mâts, 
leurs  cordages  & leurs  agrès.  On 
voyoit  aufli  une  grande  roue , envi- 
ronnée de  lampes  , qui  tournoit  fans 
cefle  , & qui  en  faifoit  mouvoir  dou- 
ze plus  petites  également  éclairées. 
Les  lampes,  quoiqu’immobiles,  fem- 
bloien:  fuivre  le  mouvement  des 
roues.  L’artifice  étoit  renfermé  dans 
plufieurs  châteaux  qui  parurent  en 
feu.  Les  uns  étoient  traînés  par  des 
hommes,  & les  autres  par  des  dra- 
gons qui  vomifloient  des  flammes. 

Cette  fête  fut  très  défagréable 
pour  les  Chrétiens,  Car  outre  les 
malheurs  affligeants  qu’elle  leur  re- 
traça j une  infinité  de  Grecs , féduits 
, par  l’appas  d’une  légère  récompen- 
fe,  coururent  à la  grande  Mofquçe 
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«Je  la  place  pour  s’y  faire  circoncire. 
Les  plus  jeunes  & les  mieux  faits 
furent  reçus  parmi  les  Ichoglans, 
& l'on  incorpora  les  autres  dans  la 
troupe  des  Azamoglans. 

Outre  les  fêtes  qui  appartiennent 
à la  Religion , les  Turcs  font  des  ré- 
jouïflànces  publiques  à l’occafion  de 
certains  événements.  Celles  qui  fui- 
vent  le  gain  d’une  bataille  s’appel- 
lent Donamna  ou  Dunalma.  Lorf- 
qu’elles  font  ordonnées  par  le  Gou- 
vernement, les  marchands  font  obli- 
gés d’orner  leurs  boutiques  de  tout 
ce  qu’ils  ont  de  plus  riche  , & de  les 
illuminer  pendant  la  nuit.  Le  peu- 
ple peut  s’enivrer  impunément , &c 
fe  livrer  fans  crainte  à toutes  fortes 
de  débauches , pourvu  qu’il  ne  trou- 
ble point  l’ordre  public  ni  la  tran- 
quillité des  citoyens. 
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ces à l’occa- 
fion  tic  cer- 
tains événe- 
ments. 
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Article  XVII. 

Des  repas  & de  quelques  autres  ufages 
domejliques. 

LA  frugalité  régné  dans  les  re- 
pas des  Turcs.  Ils  ne  mangent  à 
dîner  que  des  herbes , des  légumes , 
du  laitage,  des  confitures  & quel- 
ques fruits.  Ils  fe  nouriflent  de  con- 
, combles  crus  trois  ou  quatre  mois 
de  l’année,  & les  aflaifonnent  de  lait 
caillé  fort  aigre  , ou  d’ail  détrempé 
dans  l’eau. ‘Entre  les  aliments  plus 
Ixur  fouper.  folides , qui  compofent  leur  fouper,’ 
les  plus  ordinaires  font  le  pilau  ; le 
bœuf  fumé , qu?ils  nomment  Patra- 
mah;  les  poules , dont  la  qualité  ,pft 
excellente  dans  le  Levant;  la  chair 
d’agneau,  de  mouton  & de  che- 
vreau. Le  poiflon  & le  gibier  font 

Feu  d’ufage  chez  ce  peuple,  quoique 
un  & l’autre  abondent  dans  le  pays. 
TourHefort , Le  mouton  de  Conftantinople  eft 

Lettre  XIV.  0 c i r -r 

Mœurs  & trop  gras  & lent  le  luit.  Un  vante 
d rages  de*  ies  Jievres  de  la  côte  d’Europe,  & 
iv,  ^ per(jrjx  fie  cene  fi' A fie. 

Le  pilau  eft  un  mélange  de  plu- 
sieurs v^ncjes,  comme  de  poules  * 
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de  pigeonneaux  & de  moutori,quoii 
fait  cuire  avec  du  riz.  On  lui  donne 
différentes  couleurs.  Par  exemple  i 
il  fera  rouge  en  y mêlant  du  jus  d& 
grenade , ou  on  le  jaunit  avec  du  fa- 
fran.  Les  Orientaux  ne  font  point 
crever  le  riz  , ce  qui  lui  ôteroit 
toute  fa  faveur  ; mais  ils  lui  Iaiffent 
aflèz  de  confidence , pour  en  former 
des  boules , qu’ils  portent  dans  leur 
bouche  avec  la  main,  n’ayant  pas 
l'ufage  des  fourchettes.  Ils  prennent 
avec  des  cuillers  de  bois  allez  pro- 
fondes tout  ce  qu’on  leur  fert  de  li- 
quide , & ils  n’ont  point  d’autres 
vafes  pour  boire.  Ils  coupent  la 
viande  par  morceaux  fort  menus , 
lorfqu’ils  veulent  la  faire  bouillir. 

S’ils  la  font  rôtir , ils  la  coupent  en- 
core plus  ipince,  & enfilent  tous  les 
morceaux  dans  une  broche , les  frot- 
tant de  beurre  & les  entrelardant 
d’oignons,  -i  ■ 

A l’égard  de  leurs  aflaifonnements,  Leurs  afoi- 
les  plus  ordinaires  fe  font  avec  de  faançmcnt* 
l’ail  broyé,  du  fafran  & des  épi- 
ces du  verjus  confit  dans  le  fel , 
delà  graine  de  moutarde  concaffée, 

& divers  genres  de  fromages.  Leur 
pâtifferie  eft  fort  délicate  ; mais  avec 
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le  meilleur  froment  du  monde  ils 
font  de  très  mauvais  pain  , dont  la 
pâte  n’eft  ni  levée  ni  battue. 

Comment  iis  Un  tapis  cuir  » nommé  Sophra  * 

fe  rangent  leur  fert  de  nape.  Le  peuple  l’étend 

pour  man-  ^ terre  ^ ^ s’a^[ecJ  autour  les  jambes 

croifées.  Les  perfonnes  plus  diftin- 
guées  le  mettent  fur  une  table  , qui 
n’a  qu’un  demi-pied  de  hauteur.  Ont 
couvre  la  table , ou  le  tapis , d’un 
grand  plateau  de  bois , chargé  de 
plats  & de  différents  mets.  Une  lon- 
gue bande  de  toile , qu’on  étend  fur 
les  genoux  des  convives , fert  à 
effuyer  les  doigts,  avec  lefquels  on 
prend  toutes  les  viandes.  Le  repas 
eft  toujours  préqpdé  d’une  priere, 
que  fait  le  maître  de  l a maifon.  Au 
lortir  de  la  table  chacun  fe  lave  la 
bouche , le  vifage  & les$nains.  On 
apporte  pour  cela  de  l’eau  chaude, 
du  favon , & quelquefois  des  eaux 
de  fenteur , dont  chacun  mouille  un 
bout  de  fon  mouchoir.  Leurs  baffins 
à laver  ont  un  couvercle  percé  à 
jour  ^ qui  cache  les  immondices 
qu’ils  reçoivent  : car  il  n’eft  point 
de  peuple  plus  délicat  fur  l’article 
de  la  propreté. 

fbm!*  toif*  On  ne  boit  qu’à  la  fin  du  repas. 
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& la  boiflon  ordinaire  eft  l’eau.  Ce- 
pendant il  y a des  Turcs  qui  boi- 
vent dans  leur  maifon  du  vin  & des  - 
liqueurs  fortes  j mais  c’eft  toujours 
en  fecret,  & fur- tout  dans  l’abfence 
des  domeftiques.  Comme  ils  n’en 
ufent  que  par  débauche , ils  n’y  mê- 
lent point  d’eau,  & ils  fe  moquent  à 
ce  fujet  des  Chrétiens , qui  corrom- 
pent , difent  ils  , cette  liqueur , fous 
prétexte  de  la  tempérer.  Leurs  autres 
boiffons  communes  font  l’oxicrat  > 
qui  eft  un  mélange  d’éau  & de  vinai- 
gre ; YOjfaph , efpéce  d’hydromêle  ; 
diverfes  liqueurs  rafraîchiftàntes  ,* 

Spmme  de  l’eau  de  pêche , de  cerife 
e framtrôife  , de  raifins  fecs,  de  ci- 
tron , & d’autres  fruits.  Çes  derniè- 
res liqueurs,  connues  fous  le  nom  de 
Sorbet,  C ont  principalement  en  ufa- 
ge  pendant  l’été  : toutes  les  bonnes 
tables  en  font  garnies.  On  les  fert 
dans  des  jattes  de  porcelaine , qui 
tiennent  environ  deux  pintes  ; de 
pour  les  diftinguer  , on  met  fur  la 
foucoupe  de  chacune  de  ces  jattes 
l’efpece  de  fruit  dont  les  forbets  font 
compofés.  On  ypuifeavec  une  cuil- 
ler à long  manche , qui  fert  à tous 
les  convives. 


Niv 


a $6  Histoire 

Les  Turcs  mangent:  rarement  feï 
uns  chez  les  autres,  & fe  vifitent  peu* 
Ce  qui -fe  Comme  les  femmes  ne  font  point 
|wfi«^ansie* admifes  dans  les  cercles,  tout  s'y 
pafle  en  politefles  froides  , & cha- 
cun fe  conduit  avec  une  gravité  cé- 
rémonieufe.  On  y parle  peu  : on  ne 
cherche  point  à briller  : on  fe  ren- 
droit  importun  & méprifable  par  la 
moindre  affedation  de  fupériorité. 
Une  partie  du  temps  des  vifites  s’em- 
ploie à fumer.  Le  maître  de  la  mai- 
" fon  préfente  lui  - même  les  pipes 
toutes  allumées  , & fait  enfuite  ap- 
porter de  l’eau-rofe,  des  parfums, 
du  caffé  & du  forbet.  On  fe  lav$ 
les  mains  & le  vifage  avec  l’eau- 
yofe  , & on  les  feche  à la  fumée  de 
i’aloès  ou  du  bois  d’aigle,  qu’un 
efclave  brûle  à vos  pieds  dans  une 
cafïolette  , tandis  que  d’autres  valets 
tiennent  un  linge  fur  votre  tête, 
pour  empêcher  que  la  fumée  ne  fe 
dilîipe  trop  promptement.  Le  tabac 
que  fument  les  Orientaux  efl:  très 
doux , & ils  le  rendent  encore  plus 
agréable  en  y mêlant  des  parfums.Ce- 
lui  qu’on  tire  des  côtes  de  Syrie  eft  le 
plus  eftimé.  Leurs  pipes  font  très 
iongues,&  nelaiffent  monter  à labou-. 
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che  qu’une  vapeur  légère  qui  ne  brûle 
point  le  palais.  Elles  font  d’une  terre 
fine  , qu’on  trouve  dans  l’île  de  Né- 
grepont  & aux  environs  de  Thèbes. 

La  maniéré  de  faluer  chez  ce  peu-  Manière  de 
pie  eft  de  faire  une  légère  inclina-  a uer‘ 
tion  de  tête , en  pprtant  la  main  fur 
la  poitrine.  On  fe  fouhaite  récipro- 
quement toutes  fortes  de  profpéri- 
tés  ,&  on  fe  donne  le  nom  de  frè- 
re. Si  l’on  aborde  un  homme  de 
diftinélion,  on  prend  le  bout  de 
fa  verte,  & on  la  baife  par  refpeéL 
Les  Turcs  exigent  rigoureufemenc 
ce  qui  leur  eft  dû  ; mais  ils  ne  veu- 
lent rien  au  delà,  & l’excès  de  fou-  * 
million  palfe  chez  eux  pour  une  flat- 
terie méprifable.  Chaque  Officier 
de  la  Porte  a fon  rang  & fes  dirtinc- 
tions  : tout  cela  eft  réglé  par  lesloix 
de  l’Empire.  Un  des  principaux  de- 
voirs de  nos  Ambafladeurs  & de 
nos  Confuls , eft  de  bien  étudier  ce 
cérémonial,  & de  fçavoir  fe  conduire 
avec  dignité  à l’égard  de  chaque 
Miniftre  , en  s’éloignant  également 
de  l’incivilité  & de  la  baflefle. 

Les  Turcs  notent  jamais  leur  tur-  Autre»  nr»; 
ban  devant  les  perfonnes  qu’ils  ref-  f'esrt,paruck% 
pe&ent  j & ce  qui  parte  chez  nous 
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pour  une  marque  de  déférence , efl 
regardé  chez  eux  comme  une  infulte. 
Leur  coutume  eft  de  fe  rafer  la  tête, 
à l’exception  d’une  petite  touffe  de 
cheveux , qu’ils  ont  au  fommet.  Ils 
croient  que  Mahomet  les  prendra 
parla  après  leur  mort,  pour  les  porter 
en  Paradis.Ils  laiffent  croître  leur  bar- 
be, & l’entretiennent  avec  beaucoup 
de  foin.  C’eft  ici  une  efpece  de  ridi- 
cule que  de  n’en  point  avoir.  Ce- 
pendant ceux  qui  ont  embraffé  la 
pi’ofeffion  des  armes  fe  contentent  de 

Eorter  de  longues  mouftaches.  Une 
elle  barbe  eft  un  titre  de  recomman- 
dation en  Turquie,  &on  loua  Soli- 
man Il  de  ce  qu’il  avoit  une  plus 
longue  barbe  que  fon  prédéceflèur. 

Leur  habillement  différé  peu  de 
celui  des  Perfans  & des  Mogols* 
Ses  principales  pièces  font  ; 1?.  le 
caleçon , qui  fert  de  haut-de-chauffe 
& de  bas.  Il defeend  jufqu’aux pieds, 
qu’on  couvre  avec  des  chauffons  de 
maroquin  jaune,  & des  pantoufles  de 
même  cuir,  qui  n’ont  point  de  ta* 
îpn.  Dans  la  mauvaife  faifon  on  fe 
fert  de  bottines.  Il  n’y  a que  les 
Turcs  & les  Chrétiens  étrangers  qui 
puiffent  porter  des  pantoufles  jaunes* 
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2°.  La  chemife  qui  eft  de  moufle- 
line  ou  de  gaze  ; mais  cet  ufage  de 
porter  du  linge  n’eft  pas  commun 
parm^Ie  peuple.  30.  Le  Dolimatij 
efpece  de  foutane.,  qui  defcend  jus- 
qu'aux pieds,  & qu’on  ferre  avec 
une  ceinture  de  foie  fort  large , qui 
fait  plufieurs  tours , & qui  a la  for- 
me de  nos  anciennes  écharpés.  On 
y attache  un  ou  deux  poignards, 
dont  la  garniture  eft  très  propre.  Ils 
portent  dans  leurfein  leur  mouchoir, 
leur  bourfe  leur  fac  à tabac  , & les 
autres  chofes  que  nous  mettons  dans 
les  poches  de  nos  habits.  40.  La 
robe  j qui  couvre  le  doliman.  y°. 
Le  Saric,  C’eftun  bonnet  rond  * fans 
bords , garni  & matelaflfé  de  coton  , 
autour  duquel  on  roule  un  grand 
morceau  de  mouflfeline , appelléTwl- 
bend, , qui  fait  plufieurs  tours  en  di- 
vers fens.  Cette  coeffure  s’élève  très 
haut;  mais  elle  ne  couvre  pas  les 
oreilles.  L’habit  Turc  eft  très  noble. 


Nos  Marchands  , qui  le  prennent  au- 
tant par  goût  que  par  convenance,  le 
trouvent  beaucoup  plus  commode 
que  leur  habit  à la  Françoife.  Il  n’y 
a que  la  chauflfure  qui  embarafle 
dans  les  commencements,  parce 

N vj 


Digitized  by  Google 


30  ot  Histoire. 
quelle  ne  ferre  pas  affez  le  pied. 

Les  anciens  Turcs  n’employoienc 
pour  leur  habillement  cf  autrç  étoffe 
que  des  draps  de  bure  , qu’il?  dou- 
bloient  de  peaux  de  mouton.  Plu- 
fleurs  même  ne  s’habilloient  qu’avec 
ces  peaux,  & c'eft  encore  la  métho- 
de desTurcomans  & de  quelques  au- 
tres Afiatiques.  Les  T urcs  Européens- 
fe  fervent  aujourd’hui  des  plus  beaux 
draps  & des  plus  riches  étoffes  de 
France  & d’Angleterre , qu’ils  dou- 
blent de  peaux  de  martre , d’hermi- 
< ne , de  loup  cervier  de  gorges  de 
renard.  Telle  de  ces  fourures  coûte 
depuis  cinq  cents  écus  jufqu  a cinq 
ou  fix  mille  livres , & il  y en  a même 
de  beaucoup  plus  cheres.. 
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Article  X VIII, 

Des  Funérailles . 

Le  s Turcs  fe  font  un  point  de 
religion  d’cffifter  les  mourants  * 
de  ne  point  les  abandonner  dans  les 
maladies  les  plus  contagieufes , de 
les  exhorter  à la  mort,  & de  leur 
infpirer  des  fentiments  de  réfignation. 
Le  premier  Iman  de  la  Mofquée 
vient  auffi  les  confoler.  S’ils  laiüent 
après  eux  des  dettes , que  leur  fa- 
mille foit  dans  l’impuifiànce  d’ac- 
quitter, l’Iman  fait  appeller  les  créan- 
ciers , & tâche  de  les  engager  à jeter 
leurs  billets  fur  le  lit  du  débiteur  * 
& à déclarer  en  préfence  de  plu- 
lîeurs  témoins  qu’ils  n’en  exigent 
point  le  paiement.  On  ne  peut  dans 
ces  circonftances  refufer  une  telle 
grâce  fans  fe  déshonorer. 

Dès  qu’un  homme  a fermé  Ie9 
yeux , les  femmes  qui  font  dans  la 
maifon  annoncent  fa  mort  à tous  les 
voifins  par  Iss  cris  lamentables 
quelles  pou  fient.  Daqs  quelques  en- 
droits de  l’Afrique , fournis  à la  do- 
mination Mahométaoe,  elles  fe  bar- 
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bouillent  le  vifage  avec'  du  noir* 
& le  déchirent  avec  leurs  ongles  ou 
avec  des  aiguilles. 

On  lave  le  mort  avec  foin  ; on 
lui  rafe  tout  le  corps , à l’exception 
du  vifage  ; on  lui  bouche  les  oreil- 
les , la  bouche  & les  autres  conduits. 
Après  l’avoir  parfumé  d’encens,  pour 
écarter  les  mauvais  efprits , on  l’en- 
fevelit  dans  un  drap  , dont  le  haut 
, & le  bas  ne  font  point  coufus.  La 
raifon  de  cela  eft  que  , félon  l’o- 
pinion des  Turcs,  deux  Anges  s’em- 
parent du  mort  après  la  fépulture, 
& le  font  mettre  à genoux  dans  fon 
tombeau,  pour  l’interroger.  Or  il  ne 
pouroit  prendre  une  telle  pofture , 
.s’il  étoit  entièrement  enveloppé 
dans  fon  linceul.  On  finit  par  l’en- 
fermer dans  une  biere , qu’on  cou- 
vre d’un  poêle  de  différente  couleur, 
fuivant  la  qualité  des  perfonnes.  Il 
eft  rouge  pour  les  gens  de  guerre , 
noir  pour  les  autres,  & vert  pour 
un  Emir  ou  un  Chérif  de  la  race  de 
Mahomet.  Le  turban  * qu’on  met 
fur  la  biere  des  hommes  eft  de  la 
même  couleur  $ue  le  poele. 

Le  convoi  des  gens  de  diftinétion 
eft  formé  par  un  grand  concours  de 
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prêtres,  de  pauvres  & de  pleureufes , 
qui  pouffent  des  hurlements  affreux. 

En  fuite  on  voit  paroître  la  famille 
du  mort,  fes  efclaves,  & fes  chevaux, 
que  des  palfreniers  conduifent  à la 
main.  Quand  on  eft  arrivé  au  lieu 
de  la  fépulture , on  tire  le  corps  de 
la  biere,  pour  le  mettre  dans  lafoffe. 

On  ne  le  couvre  point  de  terre , de 
peur  que  ce  poids  ne  l’incommode  ; 
mais  on  ferme  la  folle  avec  des  plan- 
ches , & l’on  jete  deffus  quelques 
pierres.  Comme  les  Turcs,  ainfi  qu’on 
l’a  dit , fe  perfuadent  que  deux  An- 
ges viennent  juger  le  mort  dès  qu’il 
eft  inhumé , leurs  prêtres  font  aux 
écoutes  , pour  fçavoir  comment  il 
s’eft  défendu,  & ils  en  rendent  comp- 
te à fa.  famille.  Leur  rapport  eft  tou- 
jours favorable  ; candis  feroient  mal 
payés  s’ils  annonçoient  de  mauvai- 
fes  nouvelles. 

Les  femmes  du  défunt  viennent  Offrandes 
fouvent  vifiter  fon  tombeau  » & y to°m- 
laiffent  du  riz,  de  la  viande,  des  beaux, 
fruits  & d’autres  aliments , qui  font 
mangés  par  les  pauvres , & quelque- 
fois par  les  oifeaux. 

Les  Turcs  enterrent  leurs  morts  Formedecw 
hors  des  villes , fur  le  bord  des  monumen"' 
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grands  chemins , afin  d’exciter  les 
palfants  à prier  pour  eux.  Ils  élevent 
ordinairement  une  groffe  pierre  à 
chaque  extrémité  du  tombeau.  Cel- 
le qui  eft  à la  tête  repréfente  un  tm> 
ban  , fi  c’eft  la  fépulture  d’un  hom- 
me. L’autre  pierre,  qui  eft  aux  pieds, 
contient  l’épitaphe  du  défunt.  La  ' 
terre  des  environs  eft  femée  de  fleurs 
& de  plantes  odoriférantes.  On  éri- 
gea un  de  ces  maufolés  champêtres 
Tombeau  du  at*  fameux  Comte  de ... . qu’un  en- 
Somtede.....  chaînement  de  difgraces  & d’égare- 
ments .conduifit  à Conftantinople, 
où  il  prit  le  turban.  Il  y mourut  le 
23  Mars  1747.  Son  tombeau  eft 
fur  le  chemin  de  Galata  , dans  un 
jardin  fermé  d’une  muraille,  qui  dans 
cet  endroit  a une  ouverture  grillée. 
L’épitaphe  qu$  lui  firent  les  Turcs 
eft  aflèz  finguliere.  En  voici  la  tra- 
duétion,  que  je  me  fuis  procurée 
à Conftantinople.  C’eft  une  piece  , 
qui  n’a  jamais  vu  le  jour. 

......  Ahmed  Pacha  , dont  le 

nom  efl  fl  fameux  dans  le  monde , 
abandonna  fes  biens  & fa  patrie , pour 
embrajfer  la  foi  Mahomètane . Il  s’ac- 
quit une  grande  réputation  che\  les 
Chrétiens  3 mais  il  gagna  une  gloire 
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; plus  folide  & un  éternel  bonheur  che% 
les  Mufulmans.  Ce  fut  un  fage  du  fè- 
cle  3 qui  éprouva  tour- à- tour  la  gran- 
deur & l’humiliation , qui  connut  le 
lien  & le  mal  & qui  dijlingua  la 
beauté  de  la  laideur.  Pleinement  per- 
fuadé  de  la  fragilité  des  chofes  de  ce 
monde , il  épia  Vheureux  moment  de 
pajfer  à l'éternité , but  le  Calice  la 
nuit  du  Vendredi  j qui  donna  naijfan- 
ce  au  plus  glorieux  des  Prophètes , Ce 
fut  le  temps  quil  choift  pour  fe  rendre 
à la  miféricorde , pajfant  de  cette  vie 
àl’ autre  fans  aucun  regret. 

Surune  autre  face  au  tombeauon 
lit  ces  paroles  : 

Qu  on  récite  pour  V amour  de  Dieu 
Xexorde  de  l’ Alcoranpourl'ame  £ Ah- 
med Pacha  j chef  des  Bombardiers * 

Les  cimetières  qui  font  autour  de 
Conftantinople  occupent  un  très 
grand  efpace  ; car  on  n’enterre  jamais 
deux*  perfonnes  dans  la  même  folle. 
Tournefort  allure  que  fi  ce  terrein 
étoit  cultivé , il  produiroit  alfez  de 
grains  pour  nourir  cette  grande 
ville  pendant  fix  mois  de  l’année.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu’on  y trou- 
veroit  allez  de  pierres  pour  fonùer 
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une  fécondé  enceinte  à cette  capi- 
tale. 

Les  Turcs  ne  pleurent  leurs  morts 
que  jufqu’au  tombeau.  Leurs  cris  & 
leurs  lamentations  ceflent  après  les 
funérailles  : on  ne  voit  fur  leurs  ha- 
bits ni  fur  leurs  équipages  aucune 
^Cantîmir,  marque  extérieure  de  trifteffe.  Il  n’y 
derseiimii!a  fiue  *es  Sultans  dont  on  porte  le 
deuil  en  rouge  pendant  trois  jours, 
& cet  ufage  n’eft  même  établi  que 
chez  les  perfonnes  d’un  certain  rang. 


Article  XIX. 


Des  Maifons  des  Turcs  , de  la  ma- 
nière dont  ils  les  meublent , 

Les  Orientaux  ne  connoifïènt  la 
magnificence  que  dans  les  édifi- 
ces publics.  Leurs  maifons  particu- 
lières font  communément  fort  fm- 
.ôtels  de  pies , & n’ont  qu’un  étage.  Leshô- 
iuie’  tels  des  Grands  Seigneurs  occupent 
un  terrein  afTez  vafte  , & font  envi- 
ronnés de  hautes  murailles , qui  en 
cachent  tous  les  dedans.  Ils  confif- 
tent  en  deux  corps  ifolés , dont  l’un 
eft  à l’ufage  des  hommes , & l’auue 
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fert  d’habitation  aux  femmes.  Dans 
chaque  bâtiment  il  y a un  veftibule, 
tme  grande  falle,  & plufieurs  petites 
chambres , foit  pour  les  maîtres,  foit 
pour  les  domeftiques.  L’apparte- 
ment des  Dames  eft  fermé  de  plu-  * 
fleurs  portes,  qui  font  gardées  par 
des  Eunuques  ou  par  des  femmes 
d’un  âge  avancé. 

n Les  plafonds  font  peints  & do-  leur  décor* 
rés  , & *les  murs , qu’on  lambrilïe  tr,jeurc;,mé’ 
d’une  boiferie  propre,  font  décorés 
de  la  même  forte.  Mais  ces  orne- 
ments font  d’un  goût  mefquin,  & peu 
convenable  pour  de  grands  appar- 
tements. On  voit  fur  les  murailles, 
au  lieu  de  tableaux , des  fentences 
de  l’Alcoran  , écrites  en  lettres  d’or, 

& encadrées  dans  des  cartouches. 

Les  chambres  ont  un  double  rang 
de  fenêtres.  Celles  du  premier  rang 
font  quarrées,  & les  autres  rondes. 

Mais  les  maifons  n’en  font  pas  mieux 
éclairées,  foit  à caufe  du  peu  de  hau- 
teur des  plafonds,-  foit  parce  que  les 
combles  defcendenttrop  bas , & dé- 
robent la  moitié  du  jour.  Les  plan- 
chers font  pavés  de  carreaux  de  mar- 
bre ou  de  porcelaine.  Des  galeries 
de  bois , peintes  avec  beaucoup  de 
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propreté,  régnent  autour  de  la  maiU 
ion.  L’efcalier  n’eft  qu'une  efpece 
d’échelle,  furmontéed’un  petit  toit, 

& quelquefois  fans  couverture. 

On  étend  fur  les  planchers  des 
nattes  & des  tapis,  & on  range  le 
long  des  murs  des  fophas  larges  & ;■ 
peu  exhaufïes  , qui  fervent  de  fïeges. 
On  y eft  affis  les  jambes  croifées , 
le  dos  appuyé  fur  des  couffins.  Il 
n’y  a point  d’autres  meubles  dans 
les  appartements.  On  n’y  voit  point 
de  lits.  L’ufage  eft  de  les  enfermer 
le  jour  dans  des  armoires  pratiquées  < 
dans  la  muraille,  & de  les  drefler  le 
foir  fur  des  nattes.  Ils  confident  en, 
un  ou  deux  matelas , avec  une  lé- 
gère couverture  & un  oreiller.  Les 
draps  font  coufus  à la  couverture  & 
au  matelas. 

En  hiver  ils  fe  chauffent  avec 
leurs  Tendours.  Ce  font  des  efpeces 
de  tables,  garnies  d’un  grand  tapis, 
dont  chacun  fe  couvre  les  jambes  & 
les  cuiffes.  On  met  delTous  un  petit 
poêle,  qui  répand  une  très  grande 
chaleur. 

Leurs  lieux  d’aifance  confîftent 
dans  une  petite  fofTe  triangulaire , 
qui  n’eft  relevée  de  terre  que  d’un 
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demi-pied.  Un  peu  au-deflous  de  l’ou- 
verture eft  une  plaque  de  fer  fore 
mince  , qui  ferme  la  folTe.  Elle  s’a- 
baille  au  moindre  poids  , & fe  réta- 
blit enfuite.  Les  Turcs  s’accroupif- 
fent  fur  l’ouverture^  Ils  ne  vont  ja- 
mais à la  garderobe , foit  dans  leur 
maifon  , foit  dans  celle  des  autres , 
fans  porter  avec  eux  de  l’eau , pour 
fe  laver.  Ce  genre  d’ablution  , ap- 
pelle Tahorai , eft  ordonné  par  la 
Loi.  Le  Grand  Seigneur  lui-même 
ne  peut  s’en  difpenfer,  & c’eftune 
des  premières  inftruéHons  que  lui 
donne  fon  Gouverneur.  Ils  s’ac- 
croupiffènt  de  la  même  maniéré  pour 
lâcher  de  l’eau  , & nettoient  avec  au- 
tant de  foin  le  canal  par  où  pafle  l’u- 
rine, en  le  frottant  fur  la  terre  ou 
contre  une  muraille.  On  voit  en  plu- 
lîeurs  endroits  des  pierres  entière- 
ment ufées  par  ces  frottements.  Une 
des  principales  raifons  qui  empê- 
chent les  Turcs  de  voyager,  eft 
qu’ils  ne  peuvent  faire  librement  de 
pareilles  chofes  dans  les  pays  étran- 
gers. 


Article  XX. 

Ufages  qui  concernent  les  Ambajfa - 
deurs.  Ce  que  les  Turcs  penfent 
des  nations  étrangères . 

Le  s Monarques  Ottomans , peu 
attentifs  à ce  qui  fe  paflè  au 
dehors  de  leur  Empire',  & unique- 
ment occupés  de  leur  propre  gran- 
deur, n’entretiennent  point  d Am- 
bafladeurs  ordinaires , ni  de  Réli- , 
dents  , auprès  des  Princes  étrangers. 
Ce  n’eft  que  de  loin  à loin  qu  ils 
envoient  des  Miniftres  dans  quel- 
ques Cours.  Les  Princes  Chrétiens , 
moins  fenfibles  aux  formalités  poin- 
tilleufes  du  cérémonial  qu’à  l’intér 
rêt  des  peuples  qu’ils  gouvernent,  lut- 
vent  une  conduite  toute  oppofée* 
Ils  Ont  toujours  des  Ambaffc. deurs 
ou  des  Réhdents  à la  Porte,  & plu- 
fîeurs  entretiennent  des  Confuü  & 
des  Agents  dans  les  principales 
échelles , pour  la  proteélion  du  com- 
merce. Tous  cultivent  avec  empref- 
fement  cette  Puiflance,& lui  payent 
une  efpece  de  tribut  (i)  par  lesri- 

( i ) Cette  idée  de  tribut  choqua  M.  de  Noaillei, 
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ches  préfents  qu’ils  offrent  à l’Em- 
pereur & à fes  Miniflres.  C’eft  ainfi 
qu’en  ufent  les  Allemands,  les  Mos- 
covites , les  Polonois , les  François , 
les  Anglois , les  Napolitains  } les 
Vénitiens  & les  Hollandois. 

Les  Miniflres  étrangers  font  re-  Réception 
çus  avec  affez  d’appareil.  On  choifit 
toujours  pour  leur  audience  un  jour 
de  Divan , & ils  font  introduits  par 
le  Capitaine  des  Gardes  qui  eft  de 
Service.  L’entrée  fe  fait  à cheval.  Le 
Sultan  envoie  à l’Ambaflàdeur  plu- 
fleurs  chevaux  de  Son  écurie , & le 
fait  efcorter  par  quelques  compa-  MœufJ.* 
gnies  de  Janiffaires  & de  Spahis , ufages  des 
qui  vont  le  prendre  à quelque  dif-  ym.  xôur- 
tance  du  Sérail.  Le  Grand  Vifir  le  nefort , Letr 
reçoit  dans  la  Salle  du  Divan  , & ils trc  xni* 
s’entretiennent  quelque  temps  en- 
semble. On  apporte  dans  la  même 
Salle  les  préfents  de  rAmbafTadeur  : 
enfuite  on  les  expofe  dans  la  cour , 
afin  que  chacun  juge  de  leur  magni- 

Evèque  d’Acqs  , que  Charles  IX  avoir  envoyé  en 
■ArnhafTade'à  la  Porte.  Il  n’offrit  point  de  préfents 
dans  l’audience  qu’il  reçut  de  Selim  , & comme  le 
Grand  Vifir  lui  en  faifoit  des  reproches , il  répon- 
dit fièrement,  que  L’Empereur  fon  Maure fçaehant 
que  Setim  exigeait  des  préfents-,  à titre  de  tribut , lui 
avait  défendu  d’en  apporter.  Mœurs  & Ufages  de*  * 

Turcs,  Liv.  III. 
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licence.  Quand  les  préfents  ont  été 
vifités  j on  donne  la  paye  aux  Ja- 
niflaires  , & après  cette  diftribution 
on  drelTe  pluueurs  tables.  L’Ambaf- 
(adeur  mange  avec  le  Grand  Vifir  : 
les  gens  de  fa  fuite  ont  des  tables 
particulières.  Le  Vifir  efi:  fur  un 
fopha,  & l’Ambaflàdeur  dans  un  fau- 
teuil. 

Cérémonies  Après  le  repas  on  donne  à l’Am- 

huœiiuntw.  balfadeur  un  caftan , qu’il  mer  par- 
delfus  fes  habits,  & l’on  diftribue  des 
robes  femblables  aux  perfonnes  de 
fa  fuite.  On  diftingue  la  qualité  des 
Ambaflàdeurs  par  le  nombre  de  ces 
Caftans.  Le  Miniftre  de  France  en 
a vingt-quatre , celui  d’Angleterre 
feize , le  Bayle  de  Venife  douze , & 
l’Ambafladeur  de  Hollande  ai*- 
tant  (1).  Mais  un  Ecrivain  moder- 
ne trouve  avec  raifon  que  ce  tra- 
veftiflement  a quelque  chofe  de  hon- 
teux , & fi  nous  exigions  que  leurs 
• Chiaoux  priflent  un  habit  Européen 


(i)  C’eft  du  Livre  des  Moeurs  & des  Ufages  de* 
Turcs  que  je  tire  cette  particularité.  Tournefori 
aflura,  Lettre XII,  qu’à  l’Audience  de  M.  de  Fer- 
riol  on  dijhibua  foixantt-dix  vejles  d ceux  de  fi 
Jiii'.c  , d’où  l’on  pouroit  inférer  que  le  nombre 
des  Caftans  eft  proportionné  à celui  des  perfonnes 
qui  accompagnent  l’Ambalfadeur, 

dans 
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dans  une  audience  de  réception , je 
doute  fort  qu’ils  fe  foumilfent  à un 
pareil  cérémonial.  Ce  n’eft  pas  le  feu!  x 

défagrément  qu’éprouve  un  Ambaf- 
fadeurdans  ces  occafioris.  On  lui 
ôte  Ton  épée.;  deux  Capigis  s’empa- 
rent de  fa  perfonne  , & lui  tiennent 
lesbras,  comme  à un  malfaiteur  dont 
on  fe  défie.  C’eft  une  pratique  qui 
s’ob£er.ve  depuis  le  régné  de  Baja- 
zeth  II , à l’occafion  d’un  attentat 
commis  contre  ce  Monarque.  Plu- 
fieurs  Ambafladeurs  de  France  ont 
refuféde  s’y  foumettre.  M.  de  Fer- 
riol , à l’exemple  de  M.  de  Château- 
neuf  fon  prédécelfeur ,,  ne  voulut 
jamais  rendre  fon  épée , & menaça 
même  d’en  frapper  un  Capigi , qui 
s’approcha  deux  fois  pour  la  lui  ôter; 
ce  qui  rompit  l’audience. 

Quand  l’Ambalfadeur  a pris  fon 
Caftan  , on  le  conduit  dans  une  falle 
plus  intérieure  du  palais.  Dans  un 
coin  de  cette  falle  eft  un  magnifi- 
que trône , furmonté  d’un  dôme 
d’or.  Des  feftons  de  diamants , de 
rubis  & d’émeraudes , pendent  du 
faîte.  Les  tapis  du  trône  , & ceux 
de  la  falle,  font  de  drap  d’or.  L’Em-  Audience  de 
pereur  eft  $flîs  les  jambes  croifées , 1 EmJ’er*ur• 
Tome  IX,  O 
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& les  coudes  appuyés  fur  deux  piles 
de  carreaux.  L’or  & les  diamants  qui 
brillent  fur  fes  habits , fur  fon  turban 
& fur  fa  chauflure , éblouïlTent  les 
yeux.  Il  a le  maintien  fi  grave , qu’il 
paraît  comme  immobile.  Les  gens 
de  la  fuite  de  l’Ambafladeur  le  fa- 
lueut  les  premiers , en  faifant  une 
profonde  inclination.  Chacun  deux 
eft  efcorté  de  deux  Capigis , qui  lui 
tiennent  les  bras  , & qui  le  font  reti- 
rer à reculons , de  maniéré  qu’il  ne 
tourne  jamais  le  dos  au  Sultan. 
L’Ambafladeur , conduit  lui-méme 
par  deux  Capigi-Bachi.ou  Capitaines 
des  gardes,  s’approche  le  dernier  du 
trône  , & fait  un  fimple  faiut , quoi- 
que fes  conducteurs  tâchent  de  lui 
faire  incliner  le  corps  le  plus  qu’ils 
peuvent.  Enfuite  il  remet  fes  lettres, 
qui  font  enfermées  dans  un  foc  de 
drap  d’or.  Un  Interprète  les  expli- 
que, & alors  chacun  fe  retire.  Le 
Sultan  congédie  l’Ambaflàdeur  avec 
une  légère  inclination  de  tête. 

L’audience  du  Grand  Vifir  pré- 
cédé ordinairement  celle  du  Grand 
Seigneur,  & quelquefois  les  Ambaf 
fadeurs  n’en  reçoivent  point  d’au- 
tre. Ils  vifitent  en  cérémonie  le 


Digiti 


des  Turcs.  31  j* 

Mufti , le  Caïmacan  , le  Capitan- 
Bacha  , & les  principaux  Vifirs.  Ils 
voient  fans  appareil  le  Boftangi-Ba- 
chi,  & tous  les  Officiers  qui  ont  quel- 
que crédit  au  férail.  Ces  Miniftres 
fubalternes  font  très  fenfibles  aux 
politefles  d’un  Ambalfadeur , & le 
fervent  avec  zèle  lorfqu’il  a eu  foin 
de  les  mettre  dans  fes  intérêts. 

Le  Roi  de  France  eft  le  feul  Prin-  DMînaîon» 
ce  Chrétien  à qui  les  Turcs  accor- accor^ée* 
dent  le  titre  de  Padischah  , c’eftà-  France™ 
dire , d’Empereur.  Ricaut , forcé  de 
convenir  de  cette  diftindion , tâche 


de  l’exténuer  en  difant  que  les  Fran- 
çois font*  obtenue  par  furprife.  Je 
ne  fais  ce  qui  porte  cet  Anglois  pat- 
ronné à rappeller  avec  affedation 
quelques  avanies  faites  à nos  Am- 
ba  (fadeurs.  De  tels  procédés  ne  doi-  Avanîej  faï- 
vent  point  furprendre  chez  un  peu-  ÎcsJ*jx  Am" 
pie  brutal  & barbare  , infatué  de  fa  a a curt* 
grandeur , & qui  ne  refpede  le  droit 
des  gens  dans  aucune  nation.  Com- 
ment le  même  Ecrivain  ofe-t-i!  dire  Rîcaur,  Lîr, 


que  les  Ambalfadeurs  Anglois  ri  ont  5d£hap' 
jamais  fouffert  de  violences  , qui  aient 
pajje  les  menaces  O les  paroles  inju • 
rieufes  , tandis  qu’il  eft  de  notoriété 
publique  que  Tnooias  Bendie , Mi* 
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niftre  de  la  Grande-Bretagne  , reçut 
un  coup  de  poing  du  Grand  Vific 
dans  une  conférence  (i). 

Les  Turcs  ont  en  général  un  fou- 
verain  mépris  pour  les  Etrangers  ; 
principalement  pour  les  Juifs  & pour 
les  Chrétiens , dont  ils  ne  parlent 
jamais  que  d'une  façon  offenfante. 
Un  Miniftre  d’une  des  principales 
Cours  d’Europe  ayant  fait  part  au 
Vifir  d’une  viâoire  que  fon  Martre 
avoit  remportée  fur  fes  ennemis , le 
Vifir  lui  répondit  brutalement  : Eh 
que  nous  importe  que  le  chien  mange 
îe  pourceau  , ou  que  le  pourceau  mange 
le  chien  ? Quand  on  leur  parle  du 
danger  qui  les  menacerait,  fi  tous  les 
Princes  Chrétiens  fe  réunifloient 
contre  leur  Maître , ils  répondent 
que  le  Grand  Seigneur  refïèmble  au 
lion  , & les  autres  Princes  à de  petits 

(i)  Ce  Miniftre,  ayant  voulu  difputex  le  pas  i 
M.  de  la  Haie , Ambaflâdeur  de  France , le  Vifir 
Giourgi-Méhémet,  le  prit  au  collet , b lui  appuyant 
#n  coup  de  poing,  le  fit  Joftir  de  la  faite , en  l'appel - 
tant  rraître....„proditor  del  ton  Rei , pour  lui  repro- 
cher la  mort  de  Charles  L. ... injure  qui  devoir  être 
d’autant  plus  fenfible  à V Amhaffadeur  qu’il  croit  en- 
voyé par  le  Parlement  rebelle.  Le  Réfident  de  Hol- 
lande fut  témoin  de  cette  fcene , qui  fe  paffa  dans 
J’Arfenal  ,<où  il  avoir  été  mandé  parle  Grand  Vifir 
avec  M.  de  la  Haie  & M.  Bendie.  Mœurs  b Ufagei 
fies  Turcs , Uv.  VIH,  Chap.  IV, 
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chiens , qui  peuvent  bien  le  réveiller 
en  aboyant  , mais  qui  n’oferoient  le 
mordre  fans  courir  le  rifque  de  fe 
faire  étrangler. 

Les  Anglois  & les  Hollandois  ce 
font  regardés  ici  comme  des  gens  Firent  de* 
pacifiques  & des  amis  utiles , qui  Hofiandoi*. 
font  valoir  le  commerce  du  pays. 

Ils  évitent  autant  qu’ils  peuvent  tou- 
tes les  occafions  de  difpute  * ils  ne 
chicanent  point  fur  le  cérémonial  ; 
ils  n’entrent  dans  aucune  ligue  con- 
tre le  Sultan,  & s’embarralfent  peu 
d’arrêter  les  progrès  de  cet  ennemi 
commun  de  la  Chrétienté.  Une  con-  Des  Fraa* 
duite  oppofée  a fait  perdre  aux  Fran-  *01S’ 
çois  une  partie  de  leur  ancienne  fa- 
veur ; 8c  Ricaut  a raifon  de  dire  que 
nous  avons  mal  profité  ici  de  nos  avan- 
tages. Les  Turcs  fe  fouviennent  en- 
core de  l’armement  envoyé  à Can- 
die , du  bombardement  d’Alger,  & 
des  fecours  fournis  aux  Allemands 
dans  les  guerres  de  Hongrie. 

Les  Vénitiens  , malgré  la  perte  Des  véaî- 
de  Candie  & de  la  Morée , & l’affoi-  nens* 
bliflement  de  leur  commerce , ne 
laiflentpas  de  figurer  encore  au  Le- 
vant. Le  Voyageur  que  j’ai  cité 
croit  qu’on  les  eftime  à la  Porte  bien 
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au-delà  de  leur  valeur . Ils  ont  fart 
d’en  impofer  ainfî  dans  prefque  tou- 
tes les  Cours.  Dans  le  fond  ils  ne  fe 
foutiennent  contre  la  Puiflance  Ot- 
tomane que  par  un  manège  adroit , 
& des  foumiflions  qui  tiennent  un 
peu  de  la  fervitude.  Le  Grand  Sei- 
D«  Polo-  gneur  ménage  les  Polonois  , pre- 
mièrement parce  qu’il  les  craint , & 
qu’il  les  croit  fort  braves;  en  fécond 
lieu  j parce  qu’il  s’imagine  que  c’eft 
la  feule  Puiflance  qui  puifle  tenir  en 
bride  les  Rufliens.  Les  Polonois  de 
leur  côté  connoiflant  leur  foiblefle  , 
& la  mauvaife  conftitution  de  leur 
gouvernement  , qui  n’eft  jamais 
exempt  de  troubles , n’oublient  rien 
pour  vivre  en  paix  avec  la  Porte. 

De*Ruffienr.  Les  Rufliens  font  encore  plus  re- 
doutés des  Turcs.  Le  Czar  rraite 
d’égal  à égal  avec  le  Sultan  , & rem- 
plit fes  lettres  de  titres  faftueux, 
pour  les  oppofer  aux  noms  fuperbes 
que  prend  fa  Hauteflè.  Les  Grecs  le 
refpe&ent  plus  qu’aucun  autre  Mo- 
narque Chrétien  , foit  parce  qu’il 
profefle  la  même  Religion  qu’eux, 
foit  parce  qu’ils  s’imaginent , fur  je 
ne  fai  quelles  prophéties , qu’il  fera 
un  jour  leur  libérateur.  La  choie 
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pouroit  arriver  fi  les  Moldaves , les 
Polonois  & les  Hongrois  Autri- 
chiens s’uniffoienc  à lui , & fur-tout 
fi  les  Grecs  fe  difpofoient  eux-mêmes 
à le  féconder.  Mais  il  leur  faudroit 
pour  cela  un  degré  de  réfolution  dont 
ils  font  à peine  capables.  Depuis 
plus  de  trois  cents  ans  qu'ils  gémif- 
fent  fous  une  domination  étrangère , 
on  ne  voit  pas  qu’ils  aient  fait  le 
moindre  effort  pour  s’affranchir. 
Leur  antipathie  pour  les  Catholi- 
ques Romains  eft  telle  , qu’ils  ai- 
ment mieux  obéir  auxMahométans, 
qu’à  un  Prince  de  la  communion  de 
Rome. 


Les  Perfansjtrop  occupés  de  leurs  d«  Perfanj, 
guerres  civiles  » ne  caufent  aujour- 
d’hui aucune  inquiétude  à la  Porte , 

& font  même  devenus  l’objet  de  fon 
mépris.  Quelques  légères  différences 
de  culte  & d’opinions  entretiennent 
une  haine  irréconciliable  entre  ces 


deux  peuples. 

Quant  aux  Allemands , le  Turc  d«  Ail- 
les regarderoit  comme  fes  plus  dan- 
gereux  ennemis , s’il  ne  fçavoit  que 
l’Empereur  a beaucoup  de  peine  à 
rafïèmbler  en  corps  leurs  différents 
.Princes , & que  réduit  à fes  forces 

Oiv 
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particulières  , il  n’eft  pas  en  état  de 
lutter  contre  la  Puiflance  Ottomane. 
Ce  Prince  , à qui  le  Sultan  refufe  le 
titre  de  Padifchah,  n’envoie  ici  des 
Ambafladeurs  qu  en  qualité  de  Roi 
de  Hongrie  , Toit  à caufe  de  ce  re- 
fus,  foit  parce  qu’il  fait  ferment, 
lorfqu’il  eft  élu  Empereur , d être 
toujours  en  guerre  avec  les  Turcs. 
On  s’eft  battu  tant  de  fois  depuis 
deux  fiecles,  & avec  des  fuccès  fi 
variés  , qu’on  fe  craint  également  de 
part  & d’autre  , & qu’on  évite , au- 
tant qu’il  eft  poflible,  tout  fujet  de 
rupture. 

Du  Pape.  Voilà  toutes  les  Nations  que  les 
Turcs  connoiflent , ou  du  moins 
avec  lefquelles  ils  ont  occafion  de 
traiter.  Us  n’ont  pas  une  grande  opi- 
nion de  la  puiflance  du  Pape  , & ils 
le  croient  plus  propre  à projette! 
contr'euxdes  ligues,  qu’à  former  par 
lui-même  de  grandes  entreprifes.  Ce 
peuple  a une  plaifante  idée  fur  les 

Cantiaiïr, fur  Pontifes  Romains.  Il  fe  perfuade 

murfth  lit  °lu’ils  ont  tous  une  balafre  à la  joue, 

icm,  pp.  & que  cela  vient  de  ce  qu’un  Pape 
reçut  autrefois  du  Calife  Moavias  un 
coup  d’épée  fur  le  vifage.  On  ajoute, 
,en  confirmation  de  ce  conte,  que  H 
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chofe  a été  obfervée  par  tous  les 
Captifs  Sarrafins  qui  ont  eu  l’occa- 
iion  de  voir  le  Saint  Pere. 

Finirons  l’Hiftoire  de  ces  Orien-  Portrait  des 

, • L'  Turcs. 

taux  par  quelques  traits  , qui  achè- 
vent de  les  faire  connoître,  Les 
Turcs  font  en  général  bien  faits  & 
de  belle  taille.  Ils  ont  le  teint  un  peu  i-eur  figura 
plus  bazané  que  les  Italiens  & les 
Provençaux.  Ils  marchent  bien  ; ils 
ont  une  contenance  ferme  ; ils  font 
tobuftes  ; on  voit  parmi  eux  peu  de 
bolTus  j de  boiteux  & de  gens  con- 
trefaits. Il  eft  vrai  que  leurs  habits 
cachent  plufieurs  défauts  que  les 
nôtres  laiffent  à découvert.  Ils  me-  t-e«r  *îe  jp*- 
nent  une  vie  tranquille  & oifive  , rc  CUI£' 
étant  prefque  toujours  aflis , fumant 
toute  la  journée  avec  le  flegme  des 
Hollandois  , parlant  peu , nullement 
curieux  de  nouvelles  , & ne  s’occu- 
pant jamais  des  affaires  d’autrui.  On 
entend  plus  de  bruit  dans  un  caffé 
d’Europe , que  dans  une  place  publi- 
que , ou  dans  un  grand  Bazar  d’une 
ville  Turque. 

Ce  défaut  d’exercice  n’empêche  j 

pas  qu’ils  ne  jouïlfent  d’une  fanté 
forte  ; ce  qui  ne  peut  venir  que  de  la 
{implicite  des  aliments  qu’Us  pren- 

O v 
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nent  * & de  la  fobriété  avec  laquelle 
j>ur  fruga-  üs  en  ufenf.  Cette  conduite  frugale 
étoit  autrefois  auflî  commune  chez 
les  Grands  que  parmi  le  peuple.  On 
a vu  des  Sultans  qui  ne  vivoient  que 
des  revenus  de  leurs  jardins , ou  du 
travail  de  leurs  mains , fuivant  cette 
maxime  de  l’Alcoran,  que  la  plus 
faine  nourriture  de  l'homme  eft  celle 
qu’il  fe  procure  à la  fueur  de  fon 
corps.  Les  gens  riches  & puifïànts 
s’écartent  un  peu  aujourd’hui  de  cet- 
te frugalité;  mais  elle  fubfifte  encore 
dans  les  conditions  fubalternes. 
Moins  cours-  Le  courage  & l’humeur  guerriere, 

ftefois.qu  au"  qui  étoient  le  partage  général  de  la 
Nation , ont  fouffert  auffi  quelque 
affoiblilTement.  Le  mal  a commencé 
par  les  Empereurs , qui  ne  parodient 
prefque  plus  à la  tête  de  leurs  armées. 
On  a d’ailleurs  énervé  les  milices  , 
en  leur  ôtant  une  partie  des  privilè- 
ges dont  elles  abufoient.  On  trou- 
ve encore  des  foldats  en  temps  de 
paix  j parce  que  le  fervice  le  réduit 
a une  ou  deux  revues  par  an , & pro- 
cure quelque  profit  ; mais  lorfqu'il 
faut  fe  mettre  en  campagne , la  plu-» 
part  des  enrôlés  fe  cachent  ou  pren- 
nent la  fuite , & fon  eft  obligé  de 
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recourir  aux  engagements  forcés,  qui 
ne  font  pas  d’un  grand  fecours  pour 
un  Etat.  Les  Turcs  font  encore  une 
grande  figure  dans  le  monde  ; mais 
ils  ne  font  plus  ce  qu’ils  ont  été  & 
leur  Empire  décline  vifiblement  de- 
puis un  fiécle. 

Leurs  mœurs  fe  font  fort  adoucies  Moins  féro» 
dans  ces  derniers  temps.  Ils  rougif- ces' 
fent  aujourd’hui  de  la  férocité  de 
leurs  ancêtres , & ils  voudraient  en 
quelque  forte  qu’on  oubliât  la  barba- 
rie de  leur  origine.  C’eft  les  défo- 
bliger , dit  le  Prince  Cantimir  , que 
de  leur  donner  le  nom  de  Turcs  ; 
ils  veulent  qu’on  les  appelle  Muful- 
mans  ou  Ottomans.  Les  Grands  fe  Polîrefle  da 
traitent  les  uns  les  autres  avec  beau-  Grandt* 
coup  d’égards  , & l’on  voit  régner 
parmi  eux  la  même  civilité  que  dans 
les  Cours  les  plus  polies  de  l’Euro- 
pe ; mais  ils  font  brutaux  avec  leurs 
inférieurs,  & d’une  fierté  infuppor- 
table  avec  les  Etrangers.  Cet  or- 
gueuil  naît  de  l’idée  qu’ils  ont  de 
leur  fupériorité  fur  les  autres  peu- 
ples , & la  différence  de  Religion 
augmente  encore  ce  préjugé  bar- 
bare. 

. Le  mépris  qu’ils  ont  pour  les  au-  .JjjJ*  jjJ* 

O vj  W£l  p 
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très  nations  paroît  dans  les  fobri- 

Îuets  injurieux  qu’ils  leur  donnent. 
Is  appellent  les  Juifs  Chifud , chiens; 
lesPerfans  KiiiLbach,  têtes  rouges  , 
parce  qu’ils  portent  des  turbans  de 
cette  couleur  ; les  Arméniens  Bokhr 
Cantimîr.fur  chi  t mangeurs  d’excréments  ; les 

le  régné  d’A- -r.  t-tl  •••  j 

purach  ni.  1 artares  Liajch  yeiji , mangeurs  de 
charognes  ; les  Arabes  Akiljis , enra- 
gés ; les  Grecs  Bvinuçjiï  coyun  r bé- 
liers fans  cornes  ; les  Bulgares  Hai- 
dud , voleurs  ; les  Ragufiens  Chafus , 
efpions  ; les  Rufllens  Rujïmenkius , 
âmes  méchantes  ; les  Polonois  Fo- 
dul  gaur  infolents  infidèles  ; les  Al- 
lemands Gurur  Kiafir*  effrontés  blas- 
phémateurs ; les  Italiens  Fireng  he- 
%ar  reng , gens  de  mille  couleurs , 
e’eft  à-dire,  trompeurs  -r  les  Hollan- 
dois  Peinirgi , marchands  de  froma- 
ge , &c.  L’épithete  des  François  eft 
Ainegi , rufés;  & celle  des  Anglois 
Chokagi , ouvriers  en  laine. 

fo°nTa«?chér  11  vn’eft  PoinÇ  * peuple  plus  attE- 
à leur  reli-  ehé  à fa  Religion , plus  exaét  à en 
remplir  tous  les  devoirs , plus  févere 
fur  tout  ce  qui  blefle  le  relpeét  qu’on 
lui  doit.  La  plus  légère  indécence 
fur  cet  article  eft  un  crime  capital. 
Un  Poëte , que  fes  amis  railloient 


gion 
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fur  l’attachement  qu’il  confervoit  Le  mSmefiif 
pour  une  vieille  maîtrefle , leur  ré-  solimni.*16 
pondit  par  ce  diftique  : 

Gier  Mefckid  ihildifé , 

Nola  Mihrab  jerjudé  ; 

c’eft-à-dire,  la  Mofquée  à la  vérité  efl 
en  ruine  ; mais  ï Autel  fubjijle  encore . 

L'allufion  parut  fi  fcandaleufe , que 
le  Poëte  fut  condamné  à perdre  la 
tête. 

La  charité  envers  les  pauvres  eft  Charîtcdacd 
une  vertu  générale  chez  ces  Orien-  peup  c* 
taux.  Ils  regardent  l’aumône  comme 
un  précepte  indifpenfable  , & ils  le 
perfuadent  avec  juftice  que  c’efl:  un 
moyen  infaillible  d'attirer  les  béné- 
dictions du  Ciel  fur  leurs  héritages  , 
fuivant  ces  paroles  de  l’Alcoran,  co- 
piées de  l’Evangile  : Ceux  qui  dijlri - ~ 
huent  les  biens  qu’ils  ont  reçus  de 
Vieuydoivent  fe  perjuader  qu’ils  ne  per- 
dront rien  à ce  commerce.  Ils  feront  am- 
plement dédommagés. ......  Dieu  rendra 

avec  ufure  tout  ce  quon  aura  donné  en 
fon  nom.  Outre  les  aumônes  particu- 
lières j il  n’y  a rien  de  plus  commun 
parmi  eux  que  d’employer  des  fom- 
mes  confidérables  à des  fondation» 
publiques , à réparer  les  chemins » à 
bâtir  des  fontaines  pour  la  çom-.  • 
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modité  du  peuple  , à conftruire  des 
ponts  , des  hôpitaux  , des  caravan- 
ferais , des  bains  & des  mofquées. 
Ceux  qui  ne  font  pas  affezriches  pour 
entreprendre  feuls  ces  grands  ouvra- 
ges , s’affocient  avec  d’autres  per- 
fonnes  charitables.  Plufïeurs  Ou» 
vriers  s’offrent  gratuitement & fe 
font  un  devoir  de  contribuer  à cette 
bonne  œuvre.  Dans  les  villages  qui 
font  fur  les  grandes  routes  , les  pay- 
fans  expofent  à la  porte  de  leurs  mai- 
fons  des  cruches  d’eau , pour  défal- 
térer  les  paflants.  Ils  leurs  donne- 
roient  du  vin  avec  le  même  plaifir,  dit 
un  Ecrivain , fi  l’ufage  de  cette  li- 
queur n’étoit  pas  défendu  par  Y Alco- 
ran.  Plufîeurs  de  ces  bons  Mufulmans 
bâtiffent  fur  les  chemins  des  cabanes 
de  feuillages,  & y attendent  les  paf- 
fants  dans  les  plus  grandes  chaleurs, 
pour  leur  préfenter  des  rafraîchiflè- 
ments , & les  inviter  à fe  repofer. 

On  ne  voit  en  Turquie  , ajoute  le 
» Voyageur  que  j’ai  cité , ni  gueux 
33  ni  mendiants , parce  qu’on  y pré- 
33  vient  les  befoins  des  malheureux. 
* Les  riches  vont  dans  les  prifons 
33  délivrer  ceux  qui  font  arrêtés  pour 
» dette.  On  affilié  avec  foin  les  pau- 
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» vres  honteux.  Combien  voit-on  de 
>3  familles  ruinées  par  les  incendies , 

» qui  fe  rétabüflent  par  les  charités  ! 

33  Elles  n’ont  qu’à  fe  préfenter  à la 
» porte  des  Mofquées  «. 

Cette  tendreffe  compatiflànte  s’é-  Jwjreg 
tend  jufques  fur  les  animaux.  L hom-  maux. 
me , difent  les  Turcs,  qui  veut  fe 
fervir  de  fa  raifon,  ne  manque  jamais 
de  rien  ; au  lieu  que  les  animaux , ré- 
duits à un  inftinâ:  borné , fe  trou- 
vent fouvent  dans  le  befoin.  On 
nourrit  les  chiens  dans  les  carrefours 
& dans  les  rues  ; on  leur  donne  de  la 
paille , pour  qu’ils  foient  couchés  a 
leur  aife  , & fouvent  on  leur  bâtit 
de  petites  loges  , pour  les  mettre  à 
couvert  des  injures  du  temps.  On  a 
le  même  foin  d’eux  dans  leurs  mala- 
dies & dans  leur  vieillefle.  Il  y a 
dans  plufieurs  grandes  villes  des  fon- 
dations établies  pour  la  nourriture 
d’un  certain  nombre  de  chiens  & de 
chats.  Cependant  les  Turcs  regar- 
dent les  chiens  comme  des  animaux 
immondes  , & ne  les  fouffrent  point 
dans  leurs  maifons.  Ils  aiment  beau- 
coup les  chats  » loit  a caufe  de  leur 
milité  , foità  caufe  d’un  conte  qu’ils 
font  de  Mahomet.  Us  prétendent 
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qu’il  avoit  une  tendrefle  extrême 
pour  ces  animaux  j & qu’étant  un 
jour  obligé  de  Te  lever  de  fa  place  , 
pour  une  affaire  imprévue  , il  coupa 
qn  pan  de  fa  robe  fur  laquelle  fon 
chat  étoit  couché , de  peur  de  trou- 
bler le  fommeil  de  cet  animal.  Ils 
croient  que  les  cigognes  & les  tour- 
terelles font  des  créatures  facrées, 
& ils  ne  permettent  pas  qu’on  les 
maltraite.  Un  Mufulman  s'imagine 
faire  une  oeuvre  méritoire  en  don- 
nant la  liberté  à un  oifeau  qui  eft  en 
cage.  Le  même  principe  les  porte 
auffi  à humeéter  les  plantes  feches 
qu’ils  rencontrent.  Ils  remuent  la 
terre  qui  eft  autour , afin  qu’elles 
prennent  plus  de  nourriture.  Un  de 
leurs  Sultans  voyant  de  loin  un  ar- 
bre, qui  lui  parut  avoir  la  figure  d’un 
Derviche , fonda  une  petite  rente 
pour  qu’on  en  eût  foin.  Ces  derniè- 
res fuperftitions  viennent  originaire- 
ment  de  l’Inde. 

L’avidité  eft  lé  vice  dominant  des 
Turcs.  Tout  s’achete  ici , jufqu’à  la 
Juftice  ; on  n’obtient  les  grâces  que 
par  lespréfents.  L’Empereur  fait  lui- 
même  ce  honteux  trafic , & tous  les 
Miniftres  imitent  fon  exemple.  Bau- 
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cher  nous  donne  une  affreufe  idée  Caraaer tin 
du  cara&ere  des  Courtifans.  Leur  Court,Cins* 
noirceur  ne  Te  borne  pas  aux  perfi- 
dies ordinaires , & à un  certain  ma- 
nège qui  eft  aflez  commun  dans  tou- 
tes les  Cours.  La  voie  du  poifon  leur  Baucîïer  ; 
paroît  plus  courte,  & iis  en  em-  î:’v- 1T*  ^ 
ploient  de  fi  fubtils , qu'il  fuffit  d’en 
frotter  les  vêtements  d’un  homme , 
pour  lui  donner  la  mort.  L’Auteur  Affreufes  dé- 
rapporte plufieurs  exemples  de  ces  Bachalt  ds* 
noirs  attentats.  Ce  qu’il  dit  de  leurs 
moeurs  n’eft  pas  moins  horrible,  & 
l’on  ofe  à peine  rapporter  ces  chofes 
dans  fon  vieux  langage.  Les  BaJJ'as 
de  la  Porte , grands  en  dignités , abon- 
dants en  richejfes , fe  plongent  dans 
toutes  fortes  de  voluptés... .&  deman- 
dent à la  nature  ce  qu  elle-même  na 
pas.  Lajfés  des  amours  des  femmes,  ils 
abandonnent  leurs  affettions  aux  jeu- 
nes garçons. .....Ce  vice  abominable  ejî 

Ji  ordinaire  dans  ta  Cour  du  Turc , qu  à 
peine  y trouvera-t  on  un  feul  Bajfa  qui 
ré  y foit  malheur eu femeni  adonné.  Il 
fert  de  fujet  à P ordinaire  entretien  des 
plus  grands  ; quand  ils  font  enfemble , 
ils  ne  parlent  que  des  perfeÈHons  de 
leurs  Ganymedes. ....  .Le  foin  quils 

apportent  à tenir  proprement , & à 
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parer  richement  ces  pauvres  cre'atü * 

res n’ejîpas  petit.  Les  Eunuques , 

qui  leur  fervent  de  gardes  , font  tou 
jours  après  à les  embellir  extérieure- 
ment : ils  leur  trejfent  les  cheveux  à 
petits  cordons  de  poil  & d'or  entortillé j 
y mêlant  quelquefois  des  perles  , les 
parfument  * les  vêtent  de  belles  robes 

de  drap  d'or Le  férail  ( l’Auteur 

veut  dire  le  palais  ) du  Sultan  ejl plein 
de  tels  petits  garçons , choijis  dans  les 
ïWd.  Chap .pius  beaux  du  Levant . L’Auteur  ajoute 
que  les  Dames  d’un  rang  élevé  s’a- 
bandonnent entr’elles  aux  mêmes 

excès , & que  ces  amours font  Ji 

fréquents  dans  le  Levant*  que  quand 
quelque  Turc  fe  veut  marier  * le  prin- 
cipal point  dont  il  s'informe , ejl  fi  celle 
qu’il  recherche  n'efi  point  fujette  à ce 
vice . 


Fin  de  l’Hiftoire  des  Turcs. 
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CE  que  nous  avons  dit  dans  la 
Defcription  de  l’Empire  Turc, 

Suffit  pour  donner  une  connoiflànce 
générale  des  différents  peuples  qui 
l’habitent.  Mais  les  Grecs  forment 
une  portion  fi  confidérable  des  fu- 
jets  de  ce  même  Empire  , que  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  d’entrer 
à leur  égard  dans  quelques  détails. 

C’eft  par  eux  que  nous  terminerons 
l’Hifloire  des  Orientaux. 

Celle  des  Grecs  , confidérée  dans  idéegénéraie 
toute  fon  étendue  , c’efl:  à-dire , en 
remontant  jufquàleur  première  ori- 
gine, peut  fe  réduire  à cinq  Epoques. 

La  première  comprend  les  temps 
héroïques  & fabuleux , pendant  les- 
quels les  Grecs  ont  eu  des  Rois.  La 
fécondé  eft  celle  où  ils  vécurent 
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Partages  en  diverfes  Républiques; 

»a  troifieme  renferme  fefpace  qui 
s'eft  écoulé  entre  l’extinétion  de-  ces 
Républiques  & la  fondation  de  Conf- 
tantinople.  La  quatrième  eft  celle  de 
l’éreélrion  de  l’Empire  Grec  moder- 
ne , & comprend  l’Hiftorre  de  tous 
les  Princes  qui  font  gouverné.  La 
cinquième  commence  à la  prife  de 
Conftanfinople  par  les  Turcs , & s’é- 
tend jufqu’à  nos  jours.  Nous  ne  par- 
lerons des  deux  premières  Epoques 
que  très  fuccinéfement , & dans  la 
feule  vue  de  faire  connokre  l’origine 
de  cet  ancien  peuple.  Nous  ne  dirons 
prefque  rien  de  la  troifieme , qui  re- 
préfente la  Grece  dans  un  état  d’af 
fervilFement  & de  langueur , 'peu  dif- 
férent de  l’efclavage  où  elle  fe  trou- 
ve aujourd’hui.  La  quatrième  & la 
cinquième  nous  fourniront  plufieurs 
détails  intéreflants» 
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Article  premier. 

Origine  des  Grecs . Temps  héroïques, 

UN  illuftre  Moderne  fait  defcen-  Sentiment 
dre  les  Grecs  de  Javan  , qu  u fur  l’origine; 
prétend  être  le  même  qu  Ton,  qui  cer-  d«  Grecs* 
vainement  fut  un  des  fondateurs  de  la 
Nation  Grecque , ou  du  moins  d’une 
de  fes  principales  branches.  Les  mê- 
mes  Lettres  Hébraïques , différem- 
ment ponctuées,  forment,  félon  lui , 
ces  deux  noms  ; ce  qui  veut  dire  qu’en 
changeant  ou  en  tranfpofant  les 
points , qui  dans  la  Langue  Hébraï- 
que font  de  véritables  lettres  , on 
trouve  dans  Javan  l’anagramme 
d’ion  ; on  ne  peut  alléguer  une  preu- 
ve plus  foible  de  l’identité  de  ces 
.deux  perfonuages. 

Javan,  continue  l’Auteur, étoit  fils 
de  Japhet , & petit-fils  de  Noé,  En- 
tre plufieurs  fils,  il  eut  E li\a,  Cetthim 
£c  Dodanim,  D’Eliza  vient  le  nom 
.d’Hellenes , qui  étoit  commun  à toute 
la  nation.  Dodanim  s’établit  en Thef- 
falie , où  étoient  la  ville  & la  fameufe 
forêt  de  Dodone , qui  paroiffent 
avoir  retenu  fonnom.  Pour  ce  qui 


Royaume* 
de  Sicyone 
ôc  d’Argos. 


Apollod. 
Paufan.  Hc- 
rodot.Eufeb. 
cités  dans  le 
Rationarium 
Temporum 
du  P.  Pétau. 
Lib.  I. 
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eft  de  Cetthim , on  ne fçauroit  douter, 
dit  le  même  Ecrivain , qu’il  ne  foit  le 
pere  des  Macédoniens , puifque  leur 
pays  eft  nommé  Cethim  en  deux  en- 
droits du  Livre  des  Maccabées. 

Voilà  des  fuppofitions  très  vagues, 
qui  ne  font  fondées  que  fur  une  pré- 
tendue conformité  de  noms  , & qui 
ne  peuvent  contenter  des  efprits  fo- 
ndes. Ne  cherchons  l’origine  de  ce 
peuple  que  dans  fes  propres  annales. 
Il  paroît  que  le  Péloponnefe  eft  le 
premier  pays  de  la  Grecp  qui  ait  été 
peuplé.  On  fait  mention  d’un  ancien 
Royaume  établi  à Sicyone  2164 
ans  avant  Jéfus-Chrift , & qui  fub- 
iifta  mille  ans.  On  donnoit  alors  le 
nom  de  Royaumes  à des  territoires 
d’une  étendue  médiocre , qui  forrne- 
roient  à peine  aujourd’hui  une  petite 
principauté.  Quelques  liecles  après» 
Inachus  fonda  l’Empire  d’Argos,  qui 
eut  quatorze  Rois  dans  le  cours  de 
y 4 6 ans.  Les  neuf  premiers  étoient 
du  fang  d’Inachus.  Phoronée  fon  fuc- 
cefleur  rafîèmbla  les  habitants  épars 
de  cette  contrée  , les  enferma  dans 
des  villes  , leur  donna  des  loix 
fournit  la  plus  grande  partie  du  Pé- 
loponnefe,  c’eft*à-dire , du  pays  qui 
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a depuis  porté  ce  nom  : on  l’appel- 
ioit  Apia  dans  les  temps  dont  nous 
parlons  , à caufe  à’ Apis , fils  & fuc- 
ceffeur  de  Phoronée.  Gélanor  , le 
dernier  des  Inachides , fut  détrôné 
par  Danaiis,  Egyptien  d’origine , 
qui  eut  pour  fuccefleurs , 1.  Lincée 
Ion  neveu  , le  feul  des  cinquante  fils 
d’Egyptus  qui  échappa  à la  barbarie 
des  Danaïdes  ; 2.  Àbas\  3.  Prtztus  ; 
4.  Acrijîus.  Danaé  , fille  d’Acrifius, 
kit  la  mere  de  Perfée , qui  ayant  tué 
involontairement  fon  aïeul,  aban- 
donna Argos  , & bâtit  la  ville  de 
Mycenes,  où  il  transféra  le  fiege  de 
la  Royauté.  C’efi:  ainfi  que  finit  l’an- 
cien Royaume  d’Argos. 

- Perfée  fe  rendit  illuftre  par  fes 
exploits , que  les  anciens  Poëtes , 
ou  peut-être  même  les  premiers  Hif. 
toriens  de  la  Nation  , ont  fort  exa- 
gérés $ car  l’efprit  romanefque  & fa- 
buleux s’empara  de  très  bonne  heure 
de  la  Grece.  Les  Princes  qui  régnè- 
rentà  Mycenes  après  Perfée  furent , 
I EleElhrion  ; 2 Sténélus  ; 3 Eu- 
rifihée , l’ennemi  d’Hercule  & des 
Héraclides , qui  le  tuerent  dans  un 
combat  , 4 Atrée , fils  de  Pélops  ; il 
fonda  à Mycenes  une  nouvelle  Dy- 


Royaume 

Mycenc*. 
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naftie , & donna  au  Péloponnefe  le 
nom  de  fa  famille  ; y Pliflhene  j 6+ 
Agamemnan ; 7 Orejie;  8 Tifamene  ; 
p Pentkile*  Ce  dernier  fut  détrôné 
par  les  Héraclides  environ  l'an  1100 
avant  J.  C. 

L’Attique  fut  peuplée  peu  de 
temps  après  le  Péloponnefe , & le 
Royaume  d’ Athènes  peut  aller  de 
pair  pour  l’antiquité  avec  celui  d’Ar- 
gos»  puifqu’il  compte  parmi  fes  pre- 
miers Souverains  Ogygès  , contem- 
porain de  Phoronée.  Un  déluge  af- 
freux inonda  alors  l’Attique.  Cécrops , 
originaire  d’Egypte  , régna  environ 
deux  cents  trente  ans  après  Ogygès* 
Il  donna  des  Loix  aux  Athéniens, 
& partagea  le  pays  en  douze  peupla- 
des. On  lui  attribue  l’établiflèment 
de  l’Aréopage. 

. Cranaüs  fuccéda  à Cécrops.  Ce 
fut  de  fon  temps  qu’arriva  le  déluge 
de  Deucalion  , environ  260  ans 
après  celui  d’Ogygès. 

Amphyüion  & Hellen , fils  de  Deu* 
calion , chaflerent  Cranaüs , & s’em- 
parèrent de  la  plus  grande  partie  de 
la  Grece  propre.  Amphi&yon  régna 
dans  l’A]ttique.  Hellen  ^occupa  la 
Theflalie,  & donna  à fes .fu jets  le 

nom 
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nom  d’Hellenes , , qui  devint 

commun  à toute  la  nation , Ce  Prince 
eut  trois  fils,  EoluSj  Dorus  &cXuthus ; 
Eolus  & Dorus  furent  les  premiers 
ancêtres  des  Eoliens  & des  Doriens  ; 
Sifyphe  , fils  d’Eolus  , bâtit  Corin- 
the , où  il  fonda  un  Royaume 
particulier.  Xuthus  fut  pere  d 'Achée 
& d'ion.  Achée  occupa  cette  por- 
tion du  Péloponnefe  qu’on  nomma 
depuis  Achaïe  : Ion  s’établit  dans  le 
voifinage  de  la  meme  contrée  , & 
donna  auflî  fon  nom  à une  partie  des 
Grecs. 

On  peut  voir  ici  l’origine  des  diffé- 
rents peuples  qui  habitèrent  la  Grè- 
ce , & l’on  remonte  fans  ceffe  à la 
fource  des  dialeéles  variées  de  leur 
langage , dont  les  quatre  principales 
étoient  la  Dorrque,  l’Attique,  l’Eo- 
lique  & l’ionique.  Les  deux  premiè- 
res étoient  les  plus  pures , parce  que 
la  Dorique  & l’Attique  palfoient  pour 
des  régions  peu  fertiles , où  les  co- 
lonies étrangères  n’étoient  point 
tentées  de  s'établir.  Il  y eut  plus  de 
mélange  dans  les  autres  contrées,  & 
le  langage  s’en  reflèntit.  Les  Athé- 
niens glorieux  de  la  pureté  de  leur 
origine , s'appelaient  Autoftones , 
Tome  IX.  P 
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c’eft-à-dire  k habitants  naturels  de 
leur  pays  ; au-lieu  que  la  plupart  des 
autres  Grecs  étoient  des  nations 
mixtes , & la  plupart  étrangères. 

Eufebe  compte  dix-fept  Rois  d’A- 
theqes  depuis  Cécrops , qui  com- 
mença à régner  environ  1 5 yO  ans 
avant  J.  C.  Les  plus  illuftres  furent 
Amphi&yon  , à qui  la  Grece  fut  rede- 
vable de  la  célébré  confédération 
des  douze  peuples , qu’on  nomma 
Y Af emblée  des  AmphiByons  ; Egée, 
fous  qui  l’on  place  les  exploits  d’Her- 
cule  & l'expédition  des  Argonautes  : 
The fée  * qui  fe  rendit  fameux  par  fes  ■ 
propres  actions  ; Codrus , qui  fe  dé- 
vouapour  fa  patrie,  l’an  107  1 avant 
J.  C.  C’eft  à lui  que  finit  la  Royauté 
parmi  les  Athéniens  , qui  déférèrent 
le  commandement  à des  Magiftrats 
éleâifs. 

Keyaumsdc  Cadmus , Egyptien  de  naifîànce, 

THcbts.  port^  d’une  branche  de  la  Maifon 
des  Inachides  , s’établit  en  Béotie 
environ  1370  ans  avant  l’Ere  Chré- 
tienne , & y jetta  les  fondements  de 
Thebes.  Il  y avoir  en  Egypte  une 
ville  du  même  nom,  & c'eft  peut- 
être  ce  qui  détermina  Cadmus  à le 
choifir,  pour  faire  honneur  à fa  pa- 
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trie.  Il  fut  le  pere  de  Sémélé , & pat 
conféquent  l’aïeul  maternel  de  Bac- 
chus.  Ino,  une  de  fes  autres  filles,  fut 
mariée  à Aihamas , Roi  de  Thebes , » 
qui  fuccéda  probablement  à Cadmus. 

Elle  voulut  faire  périr  Hellès  & Phry- 
xust  nés  de  Néphélé,  qu’Athamas 
avoit  époufée  en  premières  noces. 

Phryxus  ayant  pris  la  fuite  avec  fa 
fœur  Hellès,  fe  retira  à Colchos,  & 
y porta  de  riches  tréfors , que  les 
Grecs  réclamèrent  depuis  ; ce  qui 
donna  lieu  à l’expédition  des  Argo- 
nautes. Hellès  fe  noya  en  chemin , 

& donna  fon  nom  à l’Hellefpont. 

Les  Grecs  n’ont  point  inventé  ces 
faits  ; mais  leur  génie  fabuleux  les  a 
étrangement  défigurés.  L’Hiftoire 
de  Thebes , depuis  Athamas  jufqu’à 
Etéocle  & Polynice  fes  derniers  Rois, 
n’offre  que  des  horreurs,  qui  ont 
donné  une  ample  matière  aux  fiâions 
des  Poètes. 

Denys  d’Halicarnafle  fait  mention  Etabüflê* 
d’une  troifieme  race  d’Inachides , qui 
s’établit  en  Arcadie.  Elle  eut  pour  gîen*. 
premier  ancêtre  Pélafgus  , fils  de  Ju- 
piter & de  Niobé,  petite  fille  d’Ina- 
chus.  Les  Arcadiens  étoient  alors  \ 

d’une  rufticité  extrême , & brou- 
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toient  l'herbe  des  campagnes  à la 
maniéré  des  bêtes.  Pélafgus  leur  ap- 
prit à fe  nourir  de  glands  ; ce  qui  le 
* fit  regarder  comme  un  Dieu.  Les 
Pélafgiens  paflerent  depuis  en  Thef- 
faîie  , & fe  difperferent  enfuite  dans 
diverfes  contrées.  Les  uns  fe  retirè- 
rent en  Crete  & dans  les  îles  voifi- 
nes’;  d’autres  dans  la  Béotie  , dans 
l’Eubée  & dans  laPhocide  ; d’autres 
en  Afie , fur  la  côte  de  l’Hellefpont; 
d’autres  dans  l’Italie,  qu’on  nommoit 
alors  Saturnie . Ces  nombreufes  co- 
lonies prouvent  que  les  Pélafgiens 
étoient  un  peuple  confidérabîe  : leur 
nom  a été  commun  à tous  les 
Grecs. 

Expédition  Dans  ce  temps  de  confufion  , la 
Hcrjcii-  violence décidoit  de  tout , & caufoit 
de  fréquentes  mutations  dans  la 
Grece.  Le  retour  des  Héraclides 
dans  le  Péloponnefe , qu’ils  regar- 
doient  comme  leur  ancien  patrimoi- 
ne , occafionna  de  nouvelles  révolu- 
tions. Temenus  chalfa  d’Argos  Pen- 
thy le  j fils  d’Orefte  , & le  dernier  des 
Pélopides,  Crefphonte  régna  à Mef- 
fene  , Ariftodeme  à Lacédémone, 
Proclès  & Euryflhenes , fils  d’ Arifto- 
deme , partagèrent  entr’eux  la  fou- 
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veraineté  de  Lacédémone , qui  pen-  Royai tmet 
dant  plufieurs  fiecles  eut  deux  Rois  1 

de  cette  même  race.  Corinthe  tomba  , de 
aulîi  fous  le  pouvoir  d’un  Héraclide. Cotinihe’ 
Les  Eoliens  & les  Achéerts  , forcés 
d’abandonner  tous  les  cantons  dont 
je  viens  de  parler , cherchèrent 
d’autres  habitations.  Penthile  con- 
duifit  les  Eoliens  dans  la  Thrace  ; Colonie» 
d’où  ils  fe  répandirent  dans  cette  f Eoliens  « 
portion  de  1 Allé  mineure,  qui  porta  dans  l’Afic 
depuis  le  nom  d ’Eolie.  Les  Achéens  mineure, 
s’emparèrent  du  pays  des  Ioniens , 
qui  fe  réfugièrent  d’abord  dans  l’At- 
tique,  &r  enfuite  fur  cette  côte  de  l’A- 
fie  mineure  , qu’ils  appellerent  Ionie • 

Cette  expédition  des  Héraclides  peut 
fe  rapporter  à l’an  1104  avant  l’Ere 
Chrétienne. 

Voilà  le  premier  âge  de  la  Grece. 

Il  paroît  que  les  Egyptiens  con- 
tribuèrent beaucoup  à la  peupler. 

Us  y portèrent  leurs  loix  , leurs 
arts  & leurs  Dieux,  & civiliferent 
les  moeurs  du  peuple  primitif  qui 
l’habitoit.  D’où  venoit  ce  peuple 
primitif  ? C’eft  ce  qu’on  tenteroit 
inutilement  de  pénétrer.  Les  Athé- 
niens , comme  nous  l’avons  remar- 
qué , croyoient  que  leurs  ancê- 

Piij 
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très  n’avoient  jamais  habité  d'autre 

pays. 


Article  IL 


Second  âge  de  la  Grecs. 


Les  Grecs 
j’aflranchif- 
lent  du  joug 
des  Rois. 


République 

d’Atheaes» 


Le  s Rois,  qui  n’éroient  originai- 
rement que  les  chefs  de  chaque 
peuplade  > ayant  abufé  de  leur  pou- 
voir , & s’étant  rendus  odieox  par 
d’horribles  cruautés  , fur- tout  à Àr- 
gos , à Meflene  & à Thebes , la  plu- 
part des  Grecs  fe  dégoûtèrent  du 
gouvernement  monarchique.  Un  dé- 
fîr  violent  de  liberté  s’empara  de 
tous  les  coeurs. 

Les  Athéniens , après  la  mort  de 
Codrus , c’eft-à-dire , un  peu  plus 
de  mille  ans  avant  J.  C.  abolirent 
la  Royauté , défefoérant  peut-être 
d’avoir  jamais  un  fi  bon  Roi.  Mais 
ils  déférèrent  le  commandement  à 
Médon  fon  fils , fous  le  titre  d’ Ar- 
chonte , ou  de  Gouverneur.  Les  pre- 
miers Archontes  furent  à vie  : on 
réduifit  en  fuite  leur  pouvoir  à dix 
ans,  & enfin  on  le  rendit  annuel. 
L’Aréopage  fut  maintenu.  Quatre 
cents  ans  après 3Dracon}  à la  priere  des 
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Athéniens , publia  des  loix  écrites  ; 
loix  féveres  & cruelles , qui  punif- 
foient  de  mort  les  moindres  fautes, 
& qu’on  difoit  avoir  été  tracées  , 
non  avec  de  l’encre  , mais  avec  du 
fang.  Solon  , qui  connoilfoit  mieux 
les  hommes , abolit  ou  reéHfia  ces 
loix  trop  dures;  affranchit  générale- 
ment tous  les  débiteurs  î partagea  le 
peuple  en  quatre  tribus , dont  la  plus 
pauvre  fut  exclue  des  charges  , mais 
conferva  le  droit  d’opiner  dans  les 
aflèmblées  populaires , ce  qui  la  ren- 
dit très  puiffante  ; parce  qu’étant 
plus  nombreufe  que  toutes  les  autres, 
les  fuffrages  influoient  principale- 
ment dans  les  délibérations.  Un  tri- 
bunal , formé  de  quatre  cents  ci- 
toyens , qu’on  tiroit  en  nombre 
égal  de  chacune  des  quatre  tribus, 
préparoit  & pefoit  mûrement  toutes 
les  affaires , avant  qu’elles  fuffent 
propofées  dans  l’affemblée  du  peu- 
ple , qui  en  jugeoit  fouverainement. 
Un  Scythe,  nommé  Anacharjis , trou- 
va quelque  chofe  de  bifarre  dans 
cet  arrangement.  J’admire,  dit* il 
un  jour  à Solon  , qu’on  ne  laiffe  que 
la  délibération  aux  fages  , & qu’on 
abandonne  aux  fous  la  décifion. 

Piv 
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Piftjirate , contemporain  de  Sa- 
lon , mais  beaucoup  plus  jeune , 
ufurpa  un  pouvoir  arbitraire , dont 
il  ufa  avec  aflfez  de  modération , & 
qu’il  tran  finit  à H ip par  que  & à Hip- 
pias fies  enfants.  Mais  Harmodius  & 
Arifîogiton  , noms  à jamais  célébrés 
dans  les  annales  de  la  Grece  , tuè- 
rent Hipparque  ; & quelque  temps 
après  , Hippias  fut  obligé  de  fortk 
de  l’Attique.  On  remarque  qu’A- 
thenes  fut  affranchie  la  même  année 
que  les  Romains  chafferent  les  Rois 
de  leur  ville  * c’eft-à-dire,  l’an  53  £ 
avant  J.  C. 

Hippias , après  avoir  employé 
inutilement  plufïeurs  moyens  pour 
fe  rétablir , eut  recours  aux  Perfes , 
qui  fommerent  fes  anciens  fujets  de 
le  rappeller.  Les  Athéniens  rejettè- 
rent  avec  hauteur  cette  fommation, 
& fe  liguèrent  avec  les  Ioniens  de 
l’Afie  mineure , qui  s’étoient  révol- 
tés contre  Darius  I.  Voilà  l’origine 
des  guerres  cruelles  qui  s’allumèrent 
entre  les  Perfes  & les  Grecs  ; guer- 
res affez  connues,  & dont  j’ai  indi- 
qué ailleurs  (1)  les  principaux  évé- 
nements. Les  Afiatiques,  qui  avoient 

(1)  T,  VI.  p.  x$4 &fui% 
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des  armées  innombrables  , furent 
.battus  par  une  poignée  d’Européens 
î Marathon  , à Salamine,  à Platée, 

&c.  & perdirent  l’envie  de  fe  mon- 
trer dans  la  Grece.  Dans  la  fuite  on 
portala  guerre  dans  leur  propre  pays, 
qui  tomba  enfin  fous  le  pouvoir  des 
Macédoniens. 

Le  temps  dont  nous  parlons  fut  ,,Beau  fieclc 
le  plus  beau  fiecle  d’Athenes.  Mil > c ene’* 

tiade  , Thémiftocle,  Cimon , & d’autres 
braves  guerriers , immortaliferent 
ion  nom  par  la  gloire  des  armes. 
Thémiftocle , en  augmentant  fes  for- 
ces navales , lui  donna  l’Empire  de 
la  mer  , & une  fupériorité  marquée 
fur  tous  les  autres  peuples  de  la 
Grece.  Périclès  procura  de  puiflànts 
établilTements  à fes  colonies  , l’orna 
de  magnifiques  édifices,  8£  en  fit  une 
des  plus  fuperbes  villes  de  l’Univers. 

Quand  on  fe  rappelle  que  cette  Ré- 
publique , au  temps  de  fa  plus  grande  * 

profpérité , comptoit  à peine  2 1 000 
citoyens  dans  fa  capitale  ; que  fes 
revenus  ne  montoient  qu'à  deux  mil- 
le talents,  ç’eft-à-dire.fuivant  l’efti- 
mation  la  plus  haute  , à fix  millions 
de  nos  livres  ; que  la  plus  forte  ar- 
mée quelle  oppofa  aux  Perfes  étoic 
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de  dix  mille  hommes  , on  a peine  â 
comprendre  qu’avec  des  forces  fi  mé- 
diocres elle  ait  pu  exécuter  de  fi 
grandes  chofes.  Athènes  ne  fe  rendit 
pas  moins  célébré  par  la  fagefle  de 
fon  gouvernement  : fa  réputation  à 
cet  égard  étoit  fi  .bien  établie  , que 
les  Romains  adoptèrent  la  plupart 
de  fes  Loix.  Quant  aux  exercices  de 
l’efprit , on  peut  dire  que  cette  ville 
étoit  l’école  & le  domicile  des  Arts 
& des  Sciences.  Philofophie  , Elo- 
quence, Poéfie  , Mufique ^ Sculptu- 
re, Architecture  , &c  , elle  a produit 
dans  tous  les  genres  des  chefs-d’œu- 
vre. Sa  langue  , fi  harmonieufe  & 
fi  riche , fe  répandit  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Afie,  & devint 
même  familière  aux  peuples  de  l'Oc- 
cident , qui  fe  piquoient  de  quelque 
politeflè. 

Lacédémone  eut  aufli  fes  beaux 
jours.  Lycurgue  y tempéra  l’auto- 
rité des  Rois  , & la  licence  effrénée 
du  peuple,  par  l’établifïement  du 
Sénat , qui  fut  en  quelque  forte  le 
dépofitaire  de  l’autorité  fouveraine. 
Il  partagea  également  les  terres  en- 
tre tous  les  citoyens  ; décria  les 
monnoies  d’or  & d’argent,  auxquel- 


Digitized  by  Google 


.DES  G R E C S.  547 
les  il  fubftitua  des  monnoies  de  fer , 
dont  le  poids  étoit  fort  incommode  ; 
bannit  de  Sparte  tous  les  arts  fuper- 
fltis , ordonna  les  repas  publics  , fît 
élever  en  commun  tous  les  enfants  , 
& publia  d’autres  réglements  qui  ten- 
doient  à établir  parmi  les  Lacédé- 
moniens cette  égalité  parfaite,  qui 
étoit  le  partage  des  premiers  hom- 
mes , & qui  eft  le  fondement  le  plus 
ferme  de  la  liberté. 

Athènes  & Sparte  donnèrent  tour 
à tour  le  ton  à la  Grece , & furent 
toujours  rivales.  Après  s etre  long- 
temps difputé  la  prééminence  , elles 
s’affoiblirent  mutuellement  par  de 
longues  guerres.  Celle  du  Pélopon- 
nefe,  qui  dura  vingt-fept  ans,  épuifa 
leurs  forces,  & les  réduifît  à mendier 
honteufement  la  prote&ion  des  Rois 
de  Perfe  , qui  fé  Servirent  avec  habi- 
leté de  ces  divifîons  pour  humilier 
leurs  anciens  vainqueurs.  Depuis  la 
paix  d’Antalcide,  qui  fournit  tous  les 
Grecs  Afîatiques  à la  puiflance  d’Ar- 
taxerceMnémon , Sparte  & Athènes 
tombèrent  dans  une  décadence  vifi- 
ble. 

Thebeseut  un  moment  d’éclat 
fous  Epamïnondas , qui  acheva  de 

P vj 
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miner  à Leudxes  & à Mantinée  les 
forces  de  Lacédémone.  Mais  après 
la  mort  de  ce  grand  homme,  les  Thé- 
bains  retombèrent  dans  leur  premiè- 
re obfcurité. 

.Royaume  de  Les  Macédoniens  commencèrent 

Macédoine»  « \ r ç • a t r il 

alors  a le  taire  connoitre»  Julques-Ia 

ils  avoient  eu  peu  de  commerce  avec 
laGrece , qui  les  traitoit  de  barbares. 
Cependant  ils  étoient  Grecs  d’origi- 
ne. Car  anus,  leur  premier  Roi  , def- 
cendoit  d’Hercule,  & naquit  à Ar- 
gos.  S’étant  mis  à la  tête  d’une  trou- 
pe nombreufe  d'aventuriers,  il  fonda 
en  Macédoine  , environ  l’an  800 
avant  J.  C.  un  petit  Etat,  qui  fut 
toujours  gouverné  par  des  Rois.  Un 
de  ces  Princes,  nommé  Perdiccas,  fut 
tributaire  des  Athéniens  : quelques 
autres  fe  mirent  fous  la  proteârion  de 
Thebes  & de  Sparte,  Le  premier  qui 
fe  rendit-  célébré  fut  Philippe  , fils 
d’Amyntas , dont  la  naifiance  fe  rap- 
porte à lan  383  avant  l’Ere  Chré- 
tienne. Voyant  que  Lacédémone , 
Athènes  & Thebes  s'étoient  mutuel- 
lement ruinées  par  de  longues  guer- 
res , il  afpira  à fon  tour  à l’Empire  de 
la  Grece.  Admis  dans  le  confeil  des 
Amphi&yons , & déclaré  Général 
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des  Grecs  après  la  viéfoire  de  Ché- 
ronée  , il  établit  des  garnifons  dans 
plufieurs  villes,  & lit  refpeéler  fa 
puiflance  dans  toutes  les  autres  , en 
laiffant  pourtant  à chaque  Républi- 
que Tes  anciennes  Loix.  Il  fe  prépa- 
rait à porter  la  guerre  dans  l’Empire 
des  Perfes,  lorfqu’un  lâche  aflaffin 
trancha  le  fil  de  fes  jours. 

Alexandre  gouverna  la  Grece  avec 
la  même  autorité  , prit  & détruifit 
Thebes  qui  s’étoit  révoltée  contre 
lui,&  acheva  d’intimider  les  Grecs 
par  fes  conquêtes  en  Alie.  Sa  mort, 
qui  caufa  tant  de  révolutions  dans  le 
monde , ne  changea  rien  au  fort  de  la 
Grece , qui  fut  prefque  toujours  fou- 
mife  aux  Rois  de  Macédoine,  tant 
que  leur  Empire  fubfifta.  Paul  Emile 
ayant  vaincu  Perfée , le  dernier  da^ 
ces  Princes  , la  Macédoine  devint 
une  Province  Romaine , & bientôt 
après , toute  la  nation  Grecque  tom- 
ba dans  les  mêmes  fers.  Les  Achéens,  Confédéré 
peuples  du  Péloponnefe  , combatti- 
rent  les  derniers  pour  la  liberté  , & 
forhierent  une  confédération  puif- 
fante  , dans  laquelle  ils  firent  entrer 
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eux  deux  fameufes  vidoires , Tune 
aux  Thermopyles , & l’autre  dans  la 
Phocide.  Bientôt  après  le  Conful 
Mummius  fournit  toute  l’Achaïe , & 
réduifit  en  cendre  la  ville  de  Corin- 
the, qui  étoit  la  capitale  des  Achéens. 
Les  Romains  envoyèrent  alors  dans 
la  Grece  dix  Commiflaires , qui  abo- 
lirent le  Confeil  des  Amphidyons , 
réglèrent  la  forme  du  tribut , & fta- 
tuerent  que  le  pays  feroit  déformais 
gouverné  par  un  Préteur  Romain  , 
qu’on  renouvelleroit  tous  les  ans# 
Ainfi  finit  l’ancien  Empire  Grec. 


Article  III. 

Troijieme  & quatrième  âges . Empire 
Grec  moderne . 

Tant  que  la  République  Ro- 
maine fubfifta , la  Grece  fut 
gouvernée  affez  doucement  par  fes 
vainqueurs.  Athènes  fur- tout  obtint 
des  diftinélions  honorables  , & de 
magnifiques  privilèges.  Les  Romains 
y faifoient  de  fréquents  voyages  pour 
s’inftruire,  & tâchoierit  d’attirer  en 
Italie  fes  fçavants  & fes  plus  habiles 
Artiftes.  Sous  les  Empereurs  ,1e  joug 
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s’appefantit , & les  Grecs  ne  furent 
point  diftingués  des  autres  nations 
conquifes , qu’on  opprima  générale- 
ment. On  négligea  leurs  Sçavant£,& 
on  ne  tira  de  leur  pays  que  des  Maî- 
tres d’efcrime  , des  Muficiens , des 
Comédiens  & des  Pantomimes  ; ce 
qui  acheva  de  les  avilir.  If  n’y  eut 
point  de  peuple  plus  méprile  des 
Romains. 

Conftantin , en  transférant  à Bi- 
2ance  le  fiege  de  l’Empire,  releva  la 
nation  Grecque.  Autant  que  ce  chan- 
gement caufa  de  préjudice  aux  Pro- 
vinces d’Occident,autant  fut-il  avan- 
tageux aux  peuples  d’Orient,  parti- 
culiérement aux  Grecs  établis  dans 
la  Thrace  & dans  les  Provinces  voi- 
sines. Attirés  par  les  immunités  qu’on 
leur  accorda , ils  peuplèrent  à l’envi 
la  nouvelle  capitale,  qui  par  le  nom- 
bre de  fes  habitants , & la  magnifi- 
cence de  fes  édifices,  devint  en  peu 
de  temps  la  rivale  de  Rome.  On  les 
admit  dans  le  Sénat , ils  furent  éle- 
vés aux  premières  charges  , & dans 
la  fuite  ils  difputerent  aux  Romains 
la  couronne  impériale. 

Nous  avons  promis  de  nous  arrê- 
ter au  quatrième  âge,  qui  commence 
à l’éreétian  de  l’Empire  Grec  mo- 
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derne  , vers  l’an  328,  & qui  com- 
prend l’hiftoire  de  tous  les  Princes 
qui  l’ont  gouverné.  Cet  âge  renferme 
un  période  d’onze  cent  vingt- trois 
ans , que  nous  partagerons  en  plu- 
fieurs  époques.  . : 

Premiers  Epoque. 

Empereurs  qui  ont  régné  depuis  la  fon- 
dation de  Confiant inople  jufquà 
la  mort  de  Théodofe  le  Grand . 

I.  Constantin  , furnommé  le 
Grand , premier  Empereur  Chrétien, 
mort  en  337,  neuf  ans  après  la  fon- 
dation de  Conftantinople.  Il  gouver- 
na l’Empire  pendant  trente  ans  & 
deux  mois  :jufques  là  aucun  Empe- 
reur n’avoit  régné  aufli  long-temps 
furies  Romains.  L’Eglife  Grecque 
l’honore  comme  un  faint  ; mais  il  y a 
des  Hiftoriens  qui  prétendent  qu’il 
mena  une  vie  très  libertine  , & qu’il 
gouverna  en  tyran.  Quelque  juge- 
ment qu’on  porte  de  fes  moeurs,  on  ne 
peut  nier  qu’il  n’ait  eu  des  talents  ex- 
traordinaires. Les  Grecs  modernes  fe . 
perfuadent  que  la  Religion  Chrétien- 
ne lui  doit  le  même  tribut  de  recon- 
nailfance  qu’aux  Apôtres  mêmes, 
dont  la  prédication , difent-ils,  ne 
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triompha  \ du  paganifme  , qu’ après 
quelle  eut  été  fécondée  par  l’autorité 
de  ce  grand  Prince. 

II.  Constance  , fils  de  Conftan- 
tin.  Ses  freres  , qui  partagèrent  avec 
lui  l’Empire , ayant  été  tués , il  régna 
feul,  & mourut  en  361.  Ce  Prince 
défendit  j fous  peine  de  mort,  le  culte 
des  idoles. 

III.  Julien,  fils  de  Jule  Confian- 
ce & neveu  de  Conftantin  : Prince 
courageux , fpirituel  & très  fçavant , 
dont  les  Chrétiens  ont  dit  beaucoup 
de  mal , parce  qu’il  voulut  rétablir 
le  paganifme.  Il  fut  tué  en  Perfe  en 
363  , à l’âge  de  3 1 ans.  C’eft  \& 
dernier  Empereur  de  la  famille  de 
Conftantin  , qui  n’a  donné  que  trois 
Souverains  à l’Orient. 

IV.  Jovien  , né  en  Mcefie  l’an 
3 3 1 , placé  fur  le  trône  par  la  faveur 
des  foldats , & mort  en  3 64,  un  an 
après  fon  élévation. 

V.  Valentinien  , ilïii  d’une  fa- 
mille obfcure  de  Pannonie.  Il  mou- 
rut en  37  6 y après  avoir  affocié  au 
trône  fon  frere  Valens. 

VI.  Valens,  créé Céfar d’Orient 
dès  l’année  3 64 . Il  fut  long-temps  en 
guerre  avec  les  Goths , & finit  par 
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leur  accorder  un  établifïèment  dans 
la  Thrace , après  qu’ils  eurent  été 
chafles  de  la  Pannonie  par  les  Huns.f 
Cette  conduite  imprudente  livra 
l’Empire  aux  courfes  de  ces  Barba- 
res , qui  portèrent  le  ravage  jufques 
dans  les  fauxbourgs  de  Conftantino- 
ple.  Valens  perdit  contr’eux  une 
bataille  ; & les  bleffures  qu’il  y reçut 
ne  lui  permettant  pas  de  prendre  la 
fuite  , il  fut  porté  dans  la  maifon 
d’un  payfan , où  les  Goths  mirent  le 
feu.  Il  y périt  avec  les  gens  qui  l’ac-' 
compagnoient.  Il  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  la  difcipline  militaire , 
& un  grand  attachement  pour  fes 
peuples  , auxquels  il  remit  le  quart 
T]eCK°ne^es  *mpôts*  Mais  ^ favorifa  lefc 
de  Confia n-  Ariens , & perfécuta  avec  fureur  les 
ce- Du  c*n-  Catholiques  , qui  l’ont  à leur  tour 
iyzamînè*.6* cruellement  déchiré. 

VIL  Gratien  , fils  de  Valenti- 
nien , tué  à Lyon  par  les  ordres  du 
tyran  Maxime , en  383  , à l’âge  de 
vingt-cinq  ans.  Son  frere  Valenti- 
nien le  jeune  fut  auflï  créé  Céfar , 
quoiqu’il  n’eût  que  cinq  ans. 

VIII.  Theodose  le  Grand , aflbcié 
à l’Empire  par  Gratien  dès  l’an  375). 
Il  étoit  né  en  Efpagne,  fans  autre 
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recommandation  que  fon  mérite}  car 
Gratien  avoit  fait  trancher  la  tête  à 
fon  pere.  On  lui  confia  le  gouverne- 
ment des  Provinces  d'Orient. 

Ce  Prince  vainquit  les  Goths , 
qui  fe  fournirent  à l’Empire  avec 
leur  Roi , & auxquels  on  laiffa  leurs 
établiffements  dans  la  Thrace  , avec 
l’exemption  de  tout  tribut.  Ils  n’y  fu- 
rent pas  long  - temps  tranquiles. 
Théodofe  triompha  auflî  du  tyran 
Maxime,  qui  avoit  fait  afTaiïiner  Gra- 
tien , & qui  vouloit  encore  dépouil- 
ler fon  frere  Valentinien.  Tous  ces 
crimes  furent  punis  par  la  mort  de 
l’ufurpateur.  Viâor,  fils  de  Maxime, 
qui  avoit  voulu  fe  maintenir  dans 
les  Gaules,  eut  le  même  fort  que  fon 
pere , & fes  Etats  furent  donnés  à 
Valentinien,  à qui  Théodofe  avoit 
déjà  fait  reftituer  l’Italie , l’Illyrie  & 
l’Afrique.  Valentinien  ayant  été 
mafîacré  par  le  comte  Arbogafte  , 
qui  fit  paroître  fur  la  fcène  un  nouvel 
Empereur,  nommé  Eugene  , Théo- 
dofe vainquit  avec  le  même  bonheur 
ces  deux  rebelles.  Eugene , trahi  par 
fes  foîdats  , fut  amené  à l’Empe- 
reur , qui  lui  fit  trancher  la  tête  ; 
& Arbogafte  fe  tua  de  défefpoir. 
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Une  hydropifie  enleva  ce  grand 
Prince  à Milan  le  dix-fept  Janvier 
3P5  , fur  la  fin  de  la  feizieme  année 
W’  v a'  jrî*  f°n  reSne*  Un  Ecrivain  moderne 

Révol.1  de  es  a raifon  de  dire  que  la  gloire  de 
REmpire  de  l’Empire  fut  enfevelie  avec  lui.  JÜ 
fiopie.  augmenta  Conltantinople  d un  port, 
d’un  aqueduc , & de  quelques  autres 
édifices  publics.  Cette  ville , avant 
Théodoîe , étoit  remplie  de  terreins 
vides  qu’on  labouroit , & qui  oc- 
cupoient  un  aulfi  grand  efpace  que 
les  quartiers  habités.  Elle  s'accrut 
tellement  fous  fon  régné , que  vingt 
ans  après  fa  mort  on  fut  obligé  d’é- 
largir fon  enceinte.  C’eft,  je  crois,  le 
premier  Empereur  Chrétien  qui  ait 
décerné  la  peine  de  mort  contre  les 
Hérétiques  (i).  Il  étendit  cette -ri- 
gueur jufques  fur  ceux  qui  ne  célé- 
broient  point  la  Pâque  le  même  jour 
que  les  autres  Chrétiens.  II  eft  diffi- 
cile d’excufer  fa  mémoire  fur  cet 
article. 

Les  Arts  & les  Sciences  com- 
mencèrent à refleurir  en  Grece  , 
forfque  les  Empereurs  eurent  trans- 
féré leur  fiege  à Conftantinople. 

(O  Cette  Loi . qui  fe  trouve  dans  le  Code  Théo- 
dofien  > eft  datée  du  dernier  de  Mars  3 8j, 
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Les  Sçavants  qui  fe  firent  connoître 
en  Orient,  dans  le  premier  période 
que  nous  venons  de  parcourir , fu- 
rent 

Eufebe  de  Céfarée,  Auteur  de  la 
vie  & de  deux  panégyriques  de 
Conftantin. 

Saint  Bajîle , Saint  Grégoire  de 
Nazianze,  Saint  Aihanafe. 

Donat  t Mélece  , Arius , fameux 
Héréfiarques. 

Praxagore , Athénien  de  naiflânce, 
& bon  Hiftorien. 

Palladins , né  à Méthone  , dans  le 
Péloponnefe  , Auteur  d’un  Traité  fur 
les  Fêtes  des  Romains , & de  quel- 
ques autres  Ouvrages. 

JambliqueJ?hémiJlhius,Vh.\[o{oyhe& 

célébrés. 

Aurelius  Viftor , Hiftorien  très 
connu. 

Seconde  Epoque. 

Empereurs  depuis  Jhéodofe  jufquâ  la 
mort  de  Jujîinien . 

TX.  Arcadius  , déclaré  Céfar  dès 
l’année  383,3  l’âge  de  fix  ans.  Il  en 
avoit  dix-huit  lorfqu’il  prit  les  rênes 
de  l’Empire  d’Orient  i fon  frere  Ho- 
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norius , qui  régna  en  Occident , en 
avoit  onze.  Rufin  , Gaulois  de  naif- 
fance  , gouverna  fous  Arcadius , & 
voulut  lui  faire  époufer  fa  fille.  Mais 
l’Eunuque  Eutrope , qui  avoit  gagné 
la  confiance  de  ce  jeune  Prince  , fit 
préférer  Eudoxie , fille  du  Comte 
Bauton.  Stilicon  premier  Miniftre 
d’Honorius , afpiroit  à la  régence 
des  deux  Empires,  & forma  la  réfo- 
lution  de  palfer  en  Orient  avec  une  < 
armée.  Rufin , pour  occuper  fon  en- 
nemi par  une  diverfion  , engagea 
fous  main  les  Huns  & les  Goths  à 
faire  une  irruption  fur  les  terres  des 
Romains.  Stilicon , fuivant  toujours 
fes  projets , conduifit  une  armée  en 
Thelfalie , & en  détacha  un  corps 
nombreux , qu’il  envoya  à Conftan- 
tinople.  Gaïnas,  qui  le  commandoit, 
fit  maflacrer  Rufin  par  fes  foldats, 
aux  pieds  d’ Arcadius  même.  L'Eu- 
nuque Eutrope , favori  de  l’Empe- 
reur , difpofa  alors  de  toute  l’auto- 
rité. Ce  vil  perfonnage , qui  ayant 
pafîe  fa  jeunelfe  dans  la  fervitude , 
avoit  été  élevé  par  Théodofe  à lït 
charge  de  Grand  Chambellan  , ob- 
tint d’Arcadius  le  titre  de  Patrice  & 
ta,  dignité  confulaire.  Mais  il  fut 
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condamné  à mort , par  les  intrigues 
de  Gainas  & de  l'Impératrice  Eudo- 
xie,  dans  l’année  même  de  fon  Con- 
fuîat , c’eft-à-dire  , en  399.  Gainas, 
coupable  de  trahifon  & de  révolte  , 
fut  lui-même  maflacré  en  Thrace. 
C’efl:  dans  Phorreur  de  ces  troubles , 
& parmi  les  ravages  que  commirent 
les  Huns , les  Goths , les  Ifaures  <3c 
d'autres  Barbares  , que  fe  paflerent 
les  treize  années  du  régné  de  l’im- 
bécile Arcadius  , qui  mourut  en 
408  , âgé  de  3 1 ans.  Celui  d’Hono- 
rius,  qui  ne  finit  qu’en  423  , ne  fut 
pas  plus  heureux.  Les  Vandales , les 
Alains  & les  Bourguignons,  s’écabli- 
rent  en  Efpagne  & dans  les  Gaules  : 
Borne  fut  prife  & faccagée  par  les 
Goths , qui  avoient  à leur  tête  le  fa- 
meux Alaric. 

X.  Théodose  II,  furnomméle 
jeune  , parce  qu’il  n’avoit  que  fept 
ans  lorfqu’il  parvint  à l’Empire.  On 
prétend  que  fon  pere  Arcadius  le 
mit  fous  la  tutelle  d’Ifdegerde , Roi 
de  Perfe  , qui  promit  de  le  protéger 
contre  tous  fes  ennemis.  L’Orient 
fut  allez  tranquile  fous  fon  régné  , 
qui  dura  quarante-deux  ans.  Mais 
Théodofe  n’obtint  cette  tranquilité 


3<So  Histoire 
qu’en  fe  foumettant  à payer  au* 
Huns  un  tribut  de  mille  livres  d’or. 
Le  Patrice  Eutheme  qui  avoit  la 
principale  direâion  des  affaires , pro- 
fita de  ce  calme  pour  rétablir  les 
murs  de  Conftantinople , qu’il  ag- 
grandit  confidérablement , & qu’Ü 
fortifia  d’un  grand  nombre  de  tours. 
L’Occident  continua  d’être  en  proie 
aux  Barbares.  Les  Vandales  prirent 
Carthage  : les  Pides  & les  Ecolïbis 
pafferent  dans  la  grande  Bretagne  J 
& les  Francs  , no,s  braves  ancêtres, 
s’emparèrent  d’une  partie  des  Gau»; 
les.  Commencements  d’Attila.Théo*' 
dofe  publia  en  43  8 le  Code  célébré 
qui  porte  fon  nom.  C’étoit  une  col- 
lection des  meilleures  loix  que  Tes 
prédéceflèurs  avoient  établies.  Ce 
Code  fut  également  reçu  en  Occi- 
dent & en  Orient.  Il  eut  même  un 
plus  heureux  fuccès  en  Occident 
où  il  s’eft  toujours  maintenu  ; au-lieu 
que  Juftinien  l’abolit  avant  un  fiecle 
en  Orient.  Les  Loix  qu’on  y ajouta 
dans  la  fuite  furent  nommées  No- 
velles. | .if 

XI.  Marcien,  né  en  Illyrie  , d’u- 
ne famille  peu  confidérable.  11  avoit 
été  fimple  foldac.  Pulchéiiô , fœur 
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de  Théodofe  le  jeune , qui  étoit 
mort  fans  enfants , l’époufa  pour  de- 
venir Impératrice.  Elle  avoit  déjà 
obtenu  la  régence  de  l’Empire,  cho- 
fe  inouïe  jufqu’alors  parmi  les  Ro- 
mains. Marcien  commença  à regner 
en  470 , & mourut  en  477.  Les 
Grecs  l'honorent  comme  un  Saint. 
Deux  ans  auparavant  Valentinien 
III Empereur  d’Occident,  & petit- 
fils  de  Théodofe  le  Grand  par  fa 
mere  Placidie.,  avoit  été  afTaflmé. 
L’Occident  fut  quelque  temps  fans 
maître.  Rome  eft  prife  & faccagée 
par  les  Vandales. 

XII.  Léon  I , originaire  de  Thra- 
ce  , furnommé  le  Boucher  , à caufe 
de  fa  cruauté.  Le  Eatrice  Afpar, 
dont  il  avoit  été  l’Intendant , lui 
procura  l’Empire,  dans  l’efpérance 
de  gouverner  fous  fon  nom.  Mais 
Léon  , qui  s’apperçut  de  fes  deffeins 
ambitieux,  le  fit  aflafliner  avec  deux 
de  fes  fils.  Antheme  régné  en  Oc- 
cident. Incendie  affreux  , arrivé  en 
4 6 y , qui  confume  plus  de  la  moitié 
de  la  ville  de  Conftantinople.  Il 
commença  le  2 Septembre , & dura 
fix  jours  & fix  nuits.  Léon  mourut 

Tome  IX, , ^ Q 
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en  474»  après  avoir  défigné  pour 
Ton  fucceffeur 

XIII.  Léon  II.  Ce  Prince  étoit 
fils  d’Ariadne  , fille  aînée  de  Léon  I* 
& femme  d’un  Seigneur  Ifaurierif 
nommé  Zenon.  Il  ne  vécut  que  dix 
mois  depuis  fon  couronnement. 

XIV.  Zenon.  Il  avoir  commencé 
à régner  du  vivant  de  fon  fils  , qui 
l’avoit  lui-même  couronné  Empe- 
reur, Bafilifque  , frerede  Vérine, 
belle-mere  de  Zénon , tâcha  de  le 
détrôner,  & périt  dans  cette  entre- 
prife.  Marcien,  fils  d’Antheme  Em- 
pereur d’Occident , Illus  Général 
d’une  grande  réputation , & le  Pa- 
trice Léonce , formèrent  fucceüi- 
vement  le  même  projet,  & ne  furent 
pas  plus  heureux.  Zénon  régna  feize 
ans  parmi  ces  troubles , & fe  rendit 
odieux  par  fes  cruautés.  Deux  ans 
avant  fa  mort , Aotheme  fut  mafla- 
cré  en  Occident.  Nouvel  incendie 
en  477  J qui  réduit  en  cendres  une 
grande  partie  de  Conftantinople , 
avec  la  Bibliothèque  des  Empe- 
reurs , qui  contenoit  cent  vingt 
mille  volumes.  Entre  plufieurs  Li- 
vres de  grand  prix,  on  y voyoit. 
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fuivant  Cedrenus  & Zonare  , les 
Poèmes  d’Homere  , écrits  en  lettres 
d’or  fur  le  boyau  d’un  dragon  , qui 
avoit  120  pieds  de  long, 

XV,  Anastase  , né  à Durazzo 
dans  l’Epire.  L’Impératrice  Ariadne 
]e  fit  préférer  à Longin , frere  de  Ze- 
non. Le  zeie  qu’il  eut  pour  l’Euti- 
chianifme  lui  attira  la  haine  des  Or- 
thodoxes , & l’expo  fa  plufieurs  fois 
à perdre  l’Empire.  Il  mourut  en 
y 1 8 , âgé  de  quatre-ving-huit  ans. 

On  prétend  que  quelques  jours  avant 
fia  mort  il  vit  un  phantôme  effrayant, 

.qui  tenant  un  livre  dans  fies  mains, 
lui  déclara  qu’il  effaçait  quatorze 
ans  de  fa  vie  , pour  le  punir  de  fon 
impiété.  Ainfi  fans  fon^ fatal  attache- 
ment à l’Eutichianifme  il  eût  vécu 
cent  deux  ans.  Pour  défendre  l’Em- 
pire contre  *les  courfes  des  Barba- 
res, il  fit  bâtir  à douze  lieues  de 
Conftantinople  la  fameufe  muraille 
qui  porta  fon  nom.  Elle  s’étendoit , M.deBurî- 
du  Midi  au  Nord , d’une  Mer  à l’au-  8”J  ^ 
tre , dans  l’efpace  de  dix-huit  lieues , pr  ’ 

&.  formoit  une  efpece  d’île. 

Dans  l’Occident  Olybrius  avoit 
fuccédé  à Antheme  , Glycerius  à 
Olybrius  j Julius  à Glycerius,  Au- 
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gufîule  à Julius.  L’Empire  Romain 
•fut  détruit  fous  Auguftule.  L’Italie 
paflà  dans  les  mains  d’Odoacre,  qui 
s’étoit  mis  à la  tête  des  Erules  de 
de  quelques  autres  Barbares.  Cette 
dévolution  arriva  la  fécondé  année 
du  régné  d’Anaftafe,  c’eft- à-dire, 
en  47 6.  Dix-fept  ans  après,  Théo- 
doric  fit  maffacrer  Odoacre  dans  un 
fieftin , & l’Italie  fubit  le  joug  des 
Goths.  Les  Grecs  fe  maintinrent 
en  Orient,  & formèrent  alors.un  Em- 
pire léparé,  qui  commença  à porter 
leur  nom.  Clovis  affermit  la  puiffan- 
ces  des  François  dans  les  Gaules, 
& fixe  fa  réfidence  à Paris  dont  il 
fait  la  Capitale  de  la  France.  Quel- 
ques Ecrivains  affurent  qu’Anaftafe 
lui  envoya  les  ornements  confulaires. 

XVI.  Justin  I , Capitaine  des 
gardes  d’Anaftafe , couronné  Empe- 
reur le  jour  même  de  la  mort  de  ce 
Prince.  Il  mourut  en  j 27,  après  un 
régné  de  neuf  ans.  C’étoit  le.fils  d’un 
pauvre  laboureur  de  Thrace.  Il  étoit 
fi  ignorant  qu’il  ne  fçavoitpas  ligner 
fon  nom. 

XVII.  Justinien  I,  fils  d’une 
fœur  de  Juftin.  Ce  Prince  gouverna 
l’Empire  avçc  beaucoup  de  gloire 
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pendant  trente-huit  ans.  Il  détruific 
en  Afrique  la  puiffance  des  Vanda- 
les , & en  Italie  celle  des  Goths.  Bé-< 
lifaire  & Narsès  furent  les  princi. 
paux  inftruments  de  ces  conquêtes 
car  on  ne  le  vit  jamais  à la  tête  de 
fes  armées  , & on-  lui  reprochoit  me-' 
me  de  manquer  de  courage.  Ses  ar- 
mes ne  furent  pas  heureufes  contre 
les  Perfes , qui  ravagèrent  la  Syrie,- 
& réduifirent  en  cendres  la  ville 
d'Antioche.  L’Empereur  s’obligea1 
en  y y î par  un  traité  honteux  à leur 
payer  un  tribut.  Sept  ans  après , Bé- 
lifaire  remporta  une  fameufe  viéèoi- 
re  fur  les  Huns , qui  achevèrent  de 
fe  détruire  eux-mêmes  par  leurs  di- 
visons. Ce  fut  ainfi  que  l’Empire  fut 
délivré  de  ces  Barbares.  Juftinien 
mourut  l’an  y <5 y d’une  attaque  d’a- 
poplexie , à l’âge  de  quatre-vingt- 
trois  ans  & quelques  mois.  11  pu- 
blia le  Codé  fameux  qui  porte  fon- 
nom  , le  Digefte , compilation  très 
vafte , & les  InfiitutesJ  qui  ne  font 
qu’un  abrégé  du  premier  de  ces  Li- 
vres. . C’étoit  un  Prince  fobre,  re- 
ligieux, appliqué  aux  affaires,  mais 
avare  & cruel.  Dans  une  fédition 
qui  s’éleva  à Conftantinople au 
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commencement  de  fon  régné  , il  fit 
maflâcrer  plus  de  trente  mille  ci- 
toyens. Il  paya  de  la  plus  noire  in- 
gratitude les  fervices  de  Bélifaire; 
mais  il  lui  rendit  fes  bonnes  grâces 
nvant  fa  mort.  Les  aquéducs,  les 
bains , & les  autres  édifices  dont  il 
embellit  la  capitale , laifïèrefit  une 
très  haute  idée  de  fa  magnificence. 
Il  rebâtit  la  grande  Eglife.,  qui  avoit 
été  brûlée  pendant  la  fédition  dont 
j’ai  parlé,  & lui  donna  le  nom  de 
Sainte  Sophie.  Anthime  de  Tralles 
& Ifidore  de  Milet  en  furent  les  Ar- 
chiteéles.  Juftinten  fut  fi  content 
de  ce  magnifique  ouvrage,  que  le 
croyant  fupérieur  au  Temple  de  Jé* 
rufalem,  il  s’écria  i Salomon  3 je  t*ah 
vaincu . On  a fort  blâmé  fon  maria- 
ge avec  Théodora,  fille  d’un  homme 
qui  nourrifloit  des  bêtes  pour  les 
fpeélacles , alïociée  elle-même  à une 
troupe  de  bateleurs , entretenue  de- 
■procope , puis  par  un  riche  Grec  nommé  Hé- 
Hift.  Secce-  cébole , décriée  enfin  par  la  vie  li- 
m.  de  Burî-  bertine  qu  elle  avoit  menee  a Ale- 
zay’  jur.  !!r  xandrie&  à Conftantinople , où  elle 
iinieo.  exerça  publiquement  le  mener  de 
courtifane.  Juftinien  laifïa  prendre 
à cette  femme  un  empire  trop  ab-* 
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folu  , & la  fit  déclarer  Augufte.  On 
remarque  qu’ils  portèrent  l’un  & 
l’autre  la  fierté  & le  fafte  beaucoup 
plus  loin  que  leurs  prédécefleurs.  Us 
changèrent  l’ancienne  forme  du  fa- 
îut  pour  les  Patrices , qui  en  abor- 
dant l’Empereur  le  baifoient  au  côté 
droit  3 & que  le  Prince  baifoit  lui- 
même  à la  tête.  Ces  premiers  Sei- 
gneurs de  l’Empire  eurent  ordre  de 
fe  profterner  devant  les  Céfars , & 
de  leur  bai  fer  les  pieds.  Il  ordonna 
que  les  Papes  feroient  confirmer 
leur  nomination  à Conftantinople  , 
& ne  pouroient  prendre  la  qualité 
d’Evêques  de  Rome  fans  lui  payer 
une  fomme  d’argent  : mais  environ 
foixante  ans  après , Héraclius  fe  relâ- 
cha de  cette  prétention.  Dans  ce 
temps, dit  un  Ecrivain  moderne,  les 
Empereurs  publioient  des  formulai- 
res de  foi , réglaient  la  forme  des 
prières  eccléfiaftiques , établiffoient 
des  fêtes  de  leur  propre  autorité  , 
dépofoient  les  Evêques,  lançoient 
des  anathèmes  & des  excommuni- 
cations. M.  de  Burigny  cite  lâ-def- 
fus  de  très  bonnes  autorités  , & re- 
marque que  tout  cela  fe  faifoit  avec 
V ajjplaudiJJement  de  l’Eglifè  & l’ap- 
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probation  des  Papes . Les  Grecs  ont 
mis  Juftinien  au  rang  des  Saints  : 
cependant , félon  leurs  propres  Hif- 
toriens , il  mourut  Hérétique.  En  ef- 
fet il  foutint  que  le  corps  de  J.  C. 
avant  fa  réfurredion.,  étoit  non  feu- 
lement inaltérable  & incorruptible, 
mais  incapable  d’aucun  befoift.  Il 
perfécuta  plufieurs  Evêques  pour 
cette  mauvaife  dodrine , & fe  prépa- 
roit  à exiler  S.  Anaftafe , Patriarche 
d’Antioche , lorfqu’une  apoplexie 
l’enleva  fubitement.  Ainfi  l’on  peut 
dire- qu’il  mourut  dans  fon  erreur. 

Les  Sçavants  qui  ont  fleuri  en 
Orient,  dans  l’Epoque  dont  nous 
venons  de  parler  font  : 

Olympiodore , qui  écrivit  en  Grec 
l’Hiftoire  d’Honorius,  ouvrage  qu’il 
dédia  à Théodofe  le  jeune , & dont 
Photius  nous  a confervé  un  Abrégé. 

Le  Poëte  Claudien  natif  d’Ale- 
xandrie en  Egypte.  Il  a les  mêmes 
défauts  que  Lucain  : fes  pocmes 
font  trop  hiftoriques , & fon  ftyle  a 
trop  d’enflure. 

MacrcbeSi  connu  par  fes  Saturnales. 

Socrate  , So^omene  , Phdojîorge » 
Zo^ime  * Prifcus , Idace  , Procope , 
Agathias,  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de 
leur  temps. 


DES  G K E C S.  3 6$ 

Saine  Chryfofiôme  * faint  Jérome  , 
faint  Epiphane,  faint  Cyrille,  le  prê- 
tre Rufin , illuftre  par  fes  démêlés 
avec  faint  Jérôme. 

Pelage  * Moine  de  Paleftine  , Kef- 
torius , Eutichès  j fameux  Héréfiar- 
ques. 

Hypatia , fille  célèbre  par  fon  fça- 
voir , & non  moins  recommanda- 
ble par  fes  vertus.  Elle  tint  une 
école  de  Philofophie  à Alexandrie 
en  Egypte  , où  les  Chrétiens  la  maf- 
facrerent  par  un  zèle  cruel , parce 
qu’elle  étoit  païenne,  & qu’elle  pa- 
roiflbit  oppofée  à faint  Cyrille,  hom- 
me inquiet  & turbulent. 

Troisième  Époque. 

Empereurs  depuis  Jufiinien  jufqfià 
Nicéphore. 

XVIII.  Justin  II,  fils  d’une  feeur 
de  Juftinien.  Il  régna  treize  ans  , & 
en  pafîà  fix  dans  un  état  de  démen- 
ce, qui  lui  laifloic  à peine  quelques 
bons  intervalles.  Chofroès , Roi  de 
Perfe,  commit  de  grands  ravages 
dans  les  Provinces  Afiatiques , & 
s’empara  de  l’importanLe  place  de 
Dara,  Les  Lombards , peuple  établi 
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dans  la  Pannonie  depuis  un  demî- 
liecle , enlevèrent  l’Italie  aux  Grecs, 
à l’exception  de  Rome , de  Raven- 
ne , & de  quelques  places  maritimes, 
& fondèrent  un  nouveau  Royaume, 
qui  porta  leur  nom.  Ce  qui  refta  aux 
Empereurs  fut  gouverné  par  des 
Exarques , qui  fiégeoient  à Ravenne. 

Lés  divorces  faits  du  confente- 
ment  des  deux  parties , étoient  de- 
puis long-temps  autorifés.  Après  la 
îeparation,  chacun  pouvoit  contrac- 
ter un  autre  mariage.  Jufiinien  dé- 
fendit par  une  Loi  ces  divorces  vo- 
lontaires ; mais  Juftin  les  rétablit,  a 
la  follicitation  de  pluheurs  perfon- 
nes , qui  lui  repréfenterent  qu'il  n’y 
avoit  que  ce  moyen  de  prévenir  l’a- 
dultere  , les  empoifonnements  , & 
d’autres  crimes  clandeftms.  Cette  to- 
lérance s’eft  depuis  maintenue  dans 
l’Egîife  Grecque,  où  les  répudiations 
font  très  communes. 

XIX.  TiBEdE  Constantin.,  cou* 
lonné  Empereur  en  y78  , & déclaré 
Céfar  quatre  ans  auparavant  parJuf 
tin,  qui  l’adopta.  Il  étoit  né  en  Thra- 
ce.  Tous  les  Hiftoriens  vantent  la 
douceur  & fa  juftice  de  fon  gouver- 
nement, II  faifoit  confifter  fa  gloire 
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& fa  richeffe  dans  la  profpérité  des 
peuples , il  vouloit  que  Tes  fujets  le 
regardaient  plutôt  comme  leur  pere 
que  comme  leur  fouverain.  Ce  bon 
Prince  ne  régna  que  trois  ans  & dix 
mois.  Il  vainquit  les  Perfes,  reprit 
toutes  les  places  dont  ils  s’étoient 
emparés  fous  les  deux  derniers  rè- 
gnes, & les  obligea  de  repaffèr  l’Eu- 
phrate. 

XX.  Maurice,  gendre  de  Tibè- 
re, né  en  Cappadoce.  Il  rétablit  Cho- 
froès  II , détrôné  par  le  rebelle  Va- 
rame  ; mais  il  ne  fçut  pas  défendre 
fon  propre  Empire.  Les  foldats 
d’Europe  fe  révoltèrent  en  6 02  , & 
mirent  fur  le  trône 

XXI. Phocas  , fimple  Centurion. 
Cet  ufurpateur  fit  mafiàcrer  Mauri- 
ce , après  avoir  ordonné  qu’on  égor- 
geât en  fa  préfence  tous  fes  enfants 
mâles.  Trois  ans  après,  l’Impératrice 
Conftantine  & trois  de  fes  filles  eu- 
rent le  même  fort.  Toutes  les  per- 
fonnes  attachées  à cette  malheureufe 
famille  furent  facrifiées  à la  fureur  du 
tyran. Chofroès  fous  prétexte  de  ven- 
ger la  mort  de  Maurice  fon  bienfai- 
teur , renouvella  la  guerre , & défola 
l'Empire  * jufqu  aux  portes  de  Cal- 
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cédoine,  Ces  ravages  ne  finirent  que 
fous  Héraclius,  Phocas  fut  mafiacré 
le  J O&obre  610 , après  avoir  joui 
huit  ans  de  fon  ufurpation.  On  eft 
furpris  des  louanges  que  S.  Grégoi- 
re prodigue  à ce  tyran  dans  fes  Let- 
tres (1).  C’eft  une  tache  pour  la  mé- 
moire de  ce  grand  Pape.  Mais  les 
Romains  n’aimoient  point  Maurice» 
qui  ne  fongea  quà  les  fouler,  fans 
s’embarrafler  de  les  défendre  contre 
les  Lombards  ; & Grégoire  voyoit 
avec  chagrin  que  ce  Prince  favori- 
foit  les  prétentions  de  Jean  le  Jeû- 
neur T Evêque  de  Conftantinople, 
qui  avoit  pris  le  titre  de  Patriarche 
Œcuménique. 

XXILHéraclius.U  eut  beaucoup 
de  part  à la  révolution  qui  fit  pé- 
lii  Phocas.  Les  Perfes  continuèrent 

(t)' I-ib.  1?,  Epid.  ?!  & jp.  « Il  y rend  gloire 
» à Dieu,  dit  un  Ecrivain,  de  la  révolution  qui 
» avoit  placé  Phocas  fur  le  trône  II  ‘a  regarde 
» comme  un  effet:  de  la  miféricorde  de  Dieu....  Que 

» les  Cieux  fc  rcjouïflent,  dit-rl  ; que  la-  terre  tref* 
» faille  de  joie  ; que  route  la  République  foit  dans 
» la  joie  de  vos  bonnes  allions......  Il  ne  trouve 

» poinr  de  termes  capables  d’exprimer  la  recon»- 
« noilfance  que  l’on  dévoie  â Dieu  , d’avoir  dé- 
» chargé  l’Empire  du  joug  qui  l’accabloit  , pour 
«lui  en  fubllituer  un  facile  àport.r  , & d’avoir 
» rendu  à la  République  affligée  la  confolation 
«dont  elle  avoit  befoin»,  M.  dcBurigny  fur  le 
iegne  de  Phocas. 
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leurs  ravages  au  commencement  de 
fon  régné  , & s’emparèrent  de  Jéru- 
falem  , d’Alexandrie  & d’une  partie 
de  l’Egypte.  Ils  s'avancèrent  jtifqu  a 
Calcédoine , fur  la  côte  Afiatique  du 
Bofphore  , d'où  ils  ne  fe  retirèrent 
qu’après  avoir*  exigé  des  contribu- 
tions immenfes.  Dans  le  même  temps 
les  Avares  firent  une  irruption  dans- 
la  Thrace  , penferent  furprendre 
l’Empereur  à Héraclée  * & pouffè- 
rent leurs  courfes  jufqu’aux  portes 
de  Conftandnople.  Ils  emmenerent 
avec -eux  près  de  trois  cents  mille  ef- 
claves.  Héraclius  , ne  pouvant  faire 
tête  à tant  d’ennemis,  fut  fur  le  point 
d’abandonner  fa  capitale,  & de  fe 
retirer  en  Afrique.  Il  fit  meme  em- 
barquer une  partie  de  fes  tréfors , 
que  la  mer  engloutit  dans  une  tem- 
pête. Mais  fes  affaires  changèrent 
bientôt  de  face.  Les  Avares  lui  ven- 
dirent la  paix  pour  deux  cent  mille 
pièces  d’or,  & l’ayant  enfuite  vio- 
lée , reçurent  un  fanglant  échec  , qui 
leur  fit  lever  le  fiége  de  Conftanti- 
nople. Il  gagna  plufieurs  vi&oires 
fur  les  Perfes  , les  chalfa  de  Méfo- 
potamie  & de  Syrie  , & porta  avec 
îùccès  la  guerre  dans  leur  propre 
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Empire.  Les  difputes  du  Monothé- 
lifme  troublèrent  les  dernieres  an- 
nées de  fa  vie.  Il  s’agilîoit  de  fçavoir 
s’il  y avoit  deux  volontés  & deux 
opérations  en  J.  C. , ou  s’il  n’y  en 
avoit  qu’une.  Héraclius  opina  pour 
l’unité , & publia  un£  exposition  de 
foi  très  hérétique  , que  le  Pape  Ho- 
norius  parut  approuver  & qui  fut 
cenfurée  par  fes  fuccefleurs.  L’Em- 
pereur voyant  le  fracas  qu’elle  exci- 
toit  la  défavoua.  Il  mourut  en  641, 
âgé  de  foixarite  fix  ans , dont  il  en 
régna  trente. 

C’eflr  au  temps  de  ce  Prince  qu’il 
faut  rapporter  les  commencements 
de  l’Empire  Arabique.  Mahomet  & 
Héraclius  étoient  contemporains , 
HiftTMhceL  & à peu-près  du  même  âge.  On  pré- 
Cap.  î».  tend  que  l’Empereur  Grec  accorda 
en  62Ü  quelques  terres  à ce  fameux 
Chef  des  Arabes  , qui  l’alla  trouver 
avec  fes  troupes.  Il  eft  certain  qu’Hé- 
raclius  avoit  alors  un  corps  de  Sat- 
rafïns  dans  fes  armées,  & qu’il  lé 
brouilla  en  631  avec  ces  Barbares, 
qui  ayant  fait  quelques  ravages  dans 
l’Empire , commencèrent  à le  ren- 
dre redoutables.  Mahomet  étoit 
mort  quelque  temps  auparavant. Abu* 
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beïcer  & Omar,  qui  lui  fuccéderent* 
entrèrent  dans  jcette  querelle.,  & 
firent  la  guerre  aux  Grecs  , auxquels 
ils  enlevèrent  la  Paleftine  la  Phéni- 
cie & l’Egypte.  La  Perfe  fut  con- 
quife  avec  la  même  rapidité,  & Jez- 
degerd , le  dernier  des  Saffanides  » 
conferva  à peine  quelques  provin- 
ces. Toutes  ces  révolutions  arrivè- 
rent avant  la  mort  d’HéracliuSj  & 
remplirent  d’amertume  les  dernieres 
années  de  fon  régné. 

XXIII  & XXIV.  Heraclius  II 
& Heracleonas,  filsd’HéradiusI* 
mais  de  différentes  meres.  Leurpere 
ordonna  dans  fon  teftament  qu’ils 
partageroient  fâ  fuccefïion.  Héra- 
clius  eut  la  principale  autorité  ; mais 
il  n’en  jouît  que  quelques  mois  » 
ayant  été  empoifonné  par  Martine  » 
mere  d’Héracléonas.  Ce  Prince  fut 
vengé  dans  la  même  année.  Le  Sé- 
nat fit  couper  la  langue  à Martine  8f 
le  nez  à Héracléonas.  On  plaça  fur 
le  trône 

XXV.CoNSTANSjfiîs  d’Héractius  U, 
âgé  de  douze  ans.  Son  attachement 
au  Monothélifme  » facruauté  & fot» 
humeur  avare  le  rendirent  odieux  a 
fes  fujets.  Ennuyé  lui- même  de  vivre 
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au  milieu  d’un  peuple  qui  le  fiaiftoit  \ 
il  pafla  en  Italie,  Ôf  de  là  en  Sicile , 
où  il  fut  maflàcré  en  668.  Ces  hor- 
reurs vont  devenir  communes  dans 
l’Hiftoire  des  Grecs  , qui  commen- 
cèrent à tomber  alors  dans  une  af- 
freufe  dépravation.  Les  Sarrafins 
s’établilTent  en  Afrique  l’an  64.7. 
Bientôt  après  ils  s’emparent  de  Chy- 
pre & de  Rhodes.  Ils  s’avancent  en 
667  jufqu’à  Calcédoine. 

XXVI.  CONSTANTIN-POGONAT, 
ou  le  Barbu , fils  de  Conftans , aflo- 
cié  à l’Empire  dès  l’an  65*4 , mort 
en  68 y,  après  avoir  régné  17  ans 
depuis  la  mort  de  Conftans.  Une  ja- 
loufie  cruelle  le  porta  à emprifonner 
les  freres  & à leur  faire  couper  le 
nez.  Il  fe  déclara  hautement  contre 
le  Monothélifme , & le  fit  condam- 
ner dans  un  Concile  œcuménique, 
auquel  il  préfida.  Sergius,  Pyrrhus, 
Cyrus  , Paulus  & d’autres  Prélats 
Grecs  y furent  déclarés  hérétiques, 
& on  ne  fit  pas  plus  de  grâce  au  Pa- 
pe Honorius  , mort  quarante  ans  au- 
paravant. Les  Sarrafins , comman- 
dés par  Caler  , & enfuite  par  Yefid, 
fils  du  Calife  Moavias,  ayant  formé 
inutilement  le  fiége  de  Conftantino-; 
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pie , fe  retirèrent  après  avoir  fait  de 
grandes  pertes , & furent  réduits  à 
acheter  la  paix.  L’ingénieur  Calli- 
nicus , célèbre  par  l’invention  du  feu 
grégeois , rendit  d’importants  fervi- 
ces  dans  cette  guerre.  Les  Bulgares 
commencèrent  l’an  677  à faire  des 
courfes  dans  l’Empire. 

XXVII.  Justinien  IL  fils  de 
Conftantin-Pogonat , détrôné  l’an 
6py  , par  le  Patrice  Léonce,  qui  lui 
fit  couper  la  langue  & le  nez.  Léon- 
ce ne  régna  que  trois  ans , & reçut 
le  même  traitement  qu’il  avoit  fait 
à Jultinien.  L’armée  plaça  fur  le 
trône  Tibere  Abfimare,  qui  fut  obli- 
gé d’en  defcendre  neuf  ans  après  » 
c'eft-à-dire  , en  7Ô7.  Juftinien  fut 
alors  rétabli , & ht  maffacrer  Léon- 
ce & Tibere.  Enfin  il  fut  tué  lui- 
même  en  712.  Je  n’ai  point  mis  au 
rang  des  Empereurs  les  deux  Prin- 
ces qui  ont  ufurpé  le  trône  avant 
fon  rétablilfement. 

XXVIII.  Bardane  , dépofé  en. 
7 1 3 dans  l’Hippodrome  , ou  on  lui 
creva  les  yeux* 

XXIX.  An asT ase II.  Il  gouverna 
l’Empire  pendant  trois  ans , après 
lefquels  il  fut  forcé  d’abdiquer. 
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XXX.  Théodose  III,  fimple  Re- 
ceveur des  impôts,  deftitué  dès  la 
première  année  de  fon  régné.  Ces  ré- 
volutions fréquentes  plongeoient 
l’Empire  dans  une  horrible  confu- 
fion.  Les  mœurs  achèvent  de  fe 
corrompre  : on  commence  à perdre 
le  goût  des  Sciences. 

XXXI.  Léon  I’Isaurien  , forti 
d’une  famille  obfcurede  l’Ifaurie.  Il 
montra  beaucoup  de  valeur  contre 
les  Sarrafins,  dont  il  détruifit  la 
flotte  avec  le  feu  grégeois,  & il  triom- 
pha avec  le  même  bonheur  de  quel- 
ques ennemis  domeftiques,  qui  vou- 
lurent lui  difputer  le  trône.  II  eût 
régné  avec  autant  de  gloire  qu’au- 
cun de  (es  prédécefTeurs , s’il  ne  fe 
fût  engagé  dans  une  malheureufe  af- 
faire de  Religion.  Le  culte  des  Ima- 
ges, que  le  peuple  eft  naturellement 
difpoféà  pouffer  au-delà  de  fes  juftes 
bornes , lui  parut  une  véritable  ido- 
lâtrie. Il  réfolut  de  l’abolir.  Les  ré- 
fiflances  qu’il  trouva  ne  firent  qu’ir- 
riter fon  entêtement  : il  fit  couler 
des  flots  de  fang  pour  être  obéi.  Il 
fut  aflfez  abfolu  dans  l’Orient  pour 
réprimer  les  Grecs , qui  entreprirent 
en  plufieurs  endroits  de  fe  révolter  ; 
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maïs  le  Pape  Grégoire  II  le  frappa 
d’anathcme  , & fouleva  contre  lui 
les  Romains,  les  Vénitiens  , & les 
autres  fujets  qu’il  avoit  en  Italie. 
Chaque  ville  fe  donna  un  Gouver- 
neur de  fon  choix,  & l’on  fut  furie 
point  de  procéder  à l’éleéHon  d'un 
nouvel  Empereur.  Les  Lombards 
profitèrent  de  ces  troubles  pour 
s’emparer  de  Ravenne  ( i ) , & pouf- 
fèrent leurs  courfes  jufqu’aux  portes 
de  Rome , qu’ils  afîiégerent  en  7 41 . 
Mais  intimidés  par  les  menaces  de 
Charles  Martel , à qui  le  Pape  Gré- 
goire III  avoit  fait  conférer  la  di- 
gnité de  Patrice  ils  renoncèrent  à 
cette  entreprife.  Léon  mourut  d'une 
hydropifîe  cette  même  année. 

XXXII.  Constantin  Copro- 
nyme  , fils  de  Léon.  Artabafdefon 
beau  frere  lui  difputa  le  trône  pen- 
dant deux  ans , & fut  même  pro- 
clamé Empereur  à Conftantinople. 
Mais  après  avoir  fait  la  guerre  avec 
plus  de  courage  que  de  fuccès , il 
tomba  avec  fon  fils  dans  les  mains 
de  Conftantin  , qui  leur  fît  crever 
les  yeux  dans  l’Hippodrome.  Les 

. (1)  Quelque»  Ecrîvams  pfacent  la  reddition  de 
Ravenne  fous  le  règne  fuivani. 
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Lombards  ayant  encore  infulté  Ro- 
me , Pépin  , fils  de  Charles  Martel, 
prit  le  parti  des  Papes  , & cette 
proteélion  leur  valut  Ravenne , 
Rimini  & vingt  autres  villes  , qui 
leur  furent  cédées  en  7 y y,  époque 
remarquable  du  commencement  de 
leur  Monarchie  temporelle.  L’Em- 
pereur fe  plaignit  qu’on  le  dépouil- 
loit  de  fes  domaines  ; mais  Pépin  ré- 
pondit qu’ayant  conquis  ces  places, 
il  lui  étoit  libre  d’en  difpofer  félon 
fon  bon  plaifir.  Conftantin  fut  aufli 
zélé  Iconoclafte  que  fon  pere , & ne 
fe  fit  pas  moins  dérefter  par  fes  per/e- 
cutions  : ce  qui  fait  que  les  Catho- 
liques n’ont  rien  oublié  pour  flétrir 
fa  mémoire.  Les  Ecrits  de  Théo- 
phane  & de  Cedrenus  offrent  des 
traits  fenfibles  de  cette  particularité. 
Ses  ennemis  l’ont  accufé,  fans  doute 
très  injuftement,  d’avoir  nié  que 
J.  C.  fût  Lieu,  & d’avoir  facrifié 
aux  Démons.  Ils  lui  donnèrent  le 
fur  nom  de  Copronyme , parce  qu’il 
falit  les  fonts  facrés  le  jour  de  fon 
baptême , chofe  qu’on  n’eût  peut- 
être  pas  remarquée  dans  un  autre 
Prince , & qui  n’a  rien  d’extraordi- 
naire dans  un  pays  où  l’on  baptile 
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les  enfants  par  immerfion  , c’eft-à- 
dire^en  les  plongeant  nuds  dans  une 
cuve.  Ce  nom  ridicule  lui  eft  refté 
dans  l’Hiftoire.  Il  mourut  l’an  777 
dans  les  douleurs  aiguës  d’une  ma- 
ladie qui  reflembloit  à la  perte  : car 
il  avoir  un  charbon  à la  cuiflë.  On 
à dit  que  déchiré  de  remords  il  s’é- 
cria qu’il  étoit  dévoré  d’un  feu  cui- 
fant , qui  ne  s’éteindroit  jamais  En-; 
viron  cent  ans  après  fa  mort , fon 
corps  fut  exhumé  & livré  aux  flam- 
mes. La  vingt-troifleme  année  de 
fon  régné  fut  marquée  par  un  évé- 
nement fort  extraordinaire.  Les  deux 
mers  qui  environnent  Conrtantino- 
ple  furent  glacées  jufqu’à  trente 
lieues  de  diftance  des  côtes,  & ref- 
terent  en  cet  état  depuis  le  pre- 
mier O&obre  jufqu’à  la  fin  de  Fé- 
vrier. La  glace  étoit  alfez  forte  pour 
foutenir  les  voitures  les  plus  pefan- 
tes.  Quand  le  dégel  arriva,  des  mon- 
tagnes de  glace  furent  poulfées  vers 
les  remparts  & la  citadelle  de  Conf- 
tantinople , qu’elles  endommagèrent 
confidérabiement.  Théophane , qui 
raconte  la  chofe , dit  qu’il  palfa  le 
détroit  fur  un  de  ces  larges  glaçons. 

XXXIV.  Léon  Chazare  , ainfi 
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nommé  parce  que  fa  mere  étoit  du 
pays  des  Chazares.,  peuple  de  la 
Colchide.  C’étoit  l’aîné  des  fils  de 
Conftantin.il  ne  régna  que  cinq  ans. 
La  Monarchie  des  Lombards  eft 
éteinte  en  Italie  par  Charlemagne  , 
qui  augmente  confidérablement  le 
patrimoine  de  l’Eglife.  Il  devoit 
quelque  reconnoiflànee  aux  Papes  ; 
car  ils  avoient  favorifé  rufurpation 
de  fon  pere&  defon  aïeul.  Les  Evê- 
ques de  Rome  n'avoient  alors  pref- 
qu’aucune  autorité  dans  l’Empire 
Grec  ; mais  ils  s’en  confoloient  en 
ruinant  celle  des  Empereurs  dans 
l’Occident.  Le  Chriftianifme  com- 
mence à s introduire  en  Bulgarie. 

XXXV  & XXXVI.  Constan- 
tin & Irene.  Conftantin  fuccédaà 
fon  pere  Léon.,  n’ayant  pas  encore  dix 
ané  accomplis.  Irene  régna  conjoin- 
tement avec  lui , & gouverna  l’Em- 
pire avec  une  autorité , dont  ce  jeu- 
ne Prince  fut  à la  fin  jaloux.  Il  vou- 
lut fecouer  le  joug  ; mais  fa  mere 
condamna  au  fupplice  des  verges 
tous  ceux  qui  le  fécondèrent  dans 
cette  entreprife , & l'ayant  fuftigé 
lui-même , le  fit  enfermer  dans  fon 
appartement* 
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Les  foldats  d’Orient  s’étant  muti- 
nés à cette  occafion , Irene  lui  rendit 
la  liberté.,  & le  premier  ufage  qu’il  en 
fit  fut  de  mettre  à fon  tour  fa  mere 
aux  arrêts  ^ & d’exiler  le  Patrice 
Staurace  fon  favori,  après  l’avoir 
fait  fouetter  dans  l’Hippodrome.  Ce- 
la arriva  en  7po.  Conftantin  fe ren- 
dit méprifable  & odieux.  Des  conf- 
pirateurs  fe  faifirent  de  fa  perfonne 
au  mois, d’ Août  de  l’année  797  & 

lui  firent  crever  les  yeux.  Il  mourut 
peu  de  temps  après  de  cette  cruelle 
opération , dont  le  crime  fut  géné- 
ralement imputé  à Irene,  parce  qu’el- 
le avoit  des  liaifons  étroites  avec  les 
conjurés.  Cette  Princelîe  ambitieufe 
reprit  alors  le  timon  des  affaires , & 
fe  fit  de  nouveau  proclamer  Impé- 
ratrice. Mais  fixans  après  , le  Patrice 
Nicéphore  la  relégua  àLelbos,où 
elle  mourut  en  803.  L’Eglife  Grec- 
que honore  comme  une  Sainte  cette 
méchante  femme  , parce  quelle  ré- 
tablit le  culte  des  Images.  M.  de 
Burigny  la  regarde  avec  juftice  com- 
me un  Monjire  , qui  facrifia  tous  les 
fentimentsde  la  nature  à fon  ambition. 
Charlemagne  reçoit  à Rome  l’an 
800  la  couronne  impériale,  & fon- 
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de  l’Empire  d'Aiiemagne. 

L’Epoque  que  nous  venons  de 
parcourir,  ne  nous  offre  que  peu 
de  Sçavants.  Le  génie  des  Grecs  s’af- 
foibiifloit  avec  leur  Empire.  Théo- 
phane  compofa  une  médiocre  His- 
toire de  fon  temps , dans  laquelle.il 
inféra  beaucoup  de  fables  dévotes. 
Saint  Jean  Damafcène  s’acquit  en 
Orient  une  grande  réputation  parle 
zèle  avec  lequel  il  défendit  les  Ima- 
ges. 

Quatrième  Époque. 

Empereurs  depuis  Conjîantin  & Irene 
jufqu’à  Romain  le  jeune.  - 

XXXVII.  Nicéphore  , très  mé- 
chant Prince  , tué  le  26  Juillet  8 1 1, 
avec  l’élite  de  fa  noblelfe , dans  un 
combat  contre  les  Bulgares. 

XXXVIII.  Staur  ace,  fils  de  Ni- 
céphore. Il  avoit  reçu  dans  le  mê- 
me combat  des  bleflures  dangereu- 
fes,  dont  il  mourut  au  bout  de  fix 
mois.  Mais  dans  cet  intervalle  il  fut 
dépofé  par  le  Sénat , qui  mit  fur  le 
trône 

XXXIX.  Michel  I,beau-frerede 
Staurace.  Il  perdit  aufii  une  bataille 

contre 


DES  GBECS. 

contre  les  Bulgares  & fe  fauva 
honteufement  à Conftantinople , 
abandonnant  fes  foldats  à la  fureur 
des  ennemis,  qui  en  firent  un  fan- 
glant  carnage.  Les  Grecs  mécon- 
tents de  fa  conduite  luiôterent  l’Em- 
pire en  8 x 3 . On  aflure  qu’il  coa- 
fentit  fans  regret  à fa  dépoli  non. 

XL.  Léon  l’Arménien, tué  dans 
la  chapelle  de  fon.  palais  la  nuit  de 
Noël  de  l’année  820,  Il  pérfécuta 
avec  vivacité  les.  défenfeurs  des 
images  ; mais  il  avoir  d’ailleurs  de 
*rès  grandes  a ualités.  Nicéphore , 

.qu'il  chalfa  dufiége  de  Conftantino- 
ple pour  fon  .attachement  à l’ancien 
culte , ne  put  s’empêcher  de  dire  en 
apprenant  fa  mort,  que  l’Empire  per- 
çoit un  grand  homme.  Les  Bulga-^M.de  Burïr 
ces  commirent  d!aflreux  ravages  fous  fegyncfuaéc 
ion  régné  ; mais  il  remporta  fur  eux  Léon  l’Ac- 
,june  vidoire  qui  les  engagea  à con-  mcruçn* 
.dure  avec  lui  une  treve  de  trente 
ans. 

XLI.  Michel  II,  furnommé  le 
Begue , à caufe  de  l’embaras  de  la 
. langue.  Le  fort  de  ce  Prince  eft  re- 
marquable. Convaincu  d’avoir  conf- 
piré  contre  Léon , il  fut  condamné 
A être  brûlé  vif,  ,1a  lêntence  de- 

Tome  IX,  B, 
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voit  être  exécutée  le  jour  même  quil 
fut  proclamé  Empereur.  Léon  fut 
maflàcré  pendant  îa  nuit,  & les  cons- 
pirateurs pladerent  Michel  far  le 
trône.  Il  étoit  né  à Amorium  dans 
la  Phrygie , de  parents  pauvres , qui 
ne  prirent  aucun  foin  de  fon  éduca- 
tion. Il  fe  diftingua  dans  la  profef- 
fion  des  armes , & fa  valeur  lui  pro- 
cura la^ dignité  de'Patrice  & de  Ca- 
pitâïrie  dfes  gardés.  Mais  il  ne  fit  rie» 
de  çdnfidéfabie  lorfqu’il  fut  Empe- 
reur. Attaché  dès  fon  enfance  aux 
erreurs  du  'Manichéifme  , il  fcanda- 
Bfa  lés  peuplés  par  fon  irréligion  , & 
traita  indignement  plusieurs  faints 
pérfonnégës.  L’Empire  fit  de  gran- 
des pertes  fous  fôn  règne.  Lés  Sarra- 
fins  d’Efpagne  conquirent  vers  Tan 
$33  ltfe  de  Crete , où  i ls  bâtirent 
Ufie  ville,  qu'ils  appelèrent  Candie 
ou  Càndax  ; le  prettiiér  de  ces  noms 
lui  ëft  refté.  Cinqansaprès , la  tfâhi- 
fon  d’un  Gretf,  nommé  Euphétfce, 
livra  la  "Sicile aux  Mahbrüétans  d'  A- 
frique, qui  firent  de-là  des  coudes 
dans  la  Calabre  & dans  la  Pouille, 
ÏTrt^y  éut^que  SyraSüfe  & Taormi- 
-UéquTiië  -fübirenf  cpbint  le  joug  de 
ces  ^barbares.  L'Empérèür  ne  fur-- 
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vécut  pas  long-temps  à ce  dernier 
défaftre  .étant  mort  au  mois  d’Oéto- 
bre  de  l’année  825?. 

XLII.  Théophile,  fils  de  Mi- 
chel, furnommé  l’ Infor  tune , parce 
qu’il  le  fut  dans  prefque  toutes  les 
guerres  qu’il  entreprit.  Il  perdit  plu- 
fieurs  batailles  contre  les  Sarrafins 
d’Orient,  qui  s’avancèrent  jufque 
dans  la  Phrygie  , où  ils  conquirent 
Amorium.  Il  attaqua  le  culte  des 
images  avec  la  même  pallion  que  les 
prédécefleurs  ; mais  il  aima  la  jus- 
tice, & protégea  les  peuples  contre 
les  malverfations  des  Miniftres  & 
des  gens  de  guerre.  Il  embellit  Conf- 
tantinople  de  plufieurs  édifices,  & 
la  fortifia  de  nouveaux  murs , qui 
étoient  aflèz  élevés  pour  la  mettre 
à l’abri  de  l’efcalade.  Sa  mort  arriva 
en  842 , dans  la  treizième  ^année  de 
(on  régné. 

XLIII.  MreHEL  III  parvint  air 
trône  à lage  de  trois  ans , fous 
la  tutelle  de  Théodora  fa  mere* 
Cette  PrincefTe  rétablit  par  un  con- 
cile le  culte  des  images , & termina 
enfin  cette  fameufequerelle  , quidu- 
roit  depuis  cent  quarante  ans.  Il  fut 
décidé  qu’on  célébreroit  tous  les  ans 

R ij 


3 88  Histoire 
La  mémoire  de  cet  événement , par 
une  fête  quon  nomma  VOrtodoxic. 
Michel , guidé  par  les  mauvais  con- 
feils  de  Bardas  fon  oncle  maternel  , 
ota  en  8 y 4 la  dire&ion  des  affaires 
à Théodora  , & l’enferma  dans  un 
couvent  avec  fes  filles,  après  avoir 
fait  affaflïner  l’Eunuque  Théo&ifte , 
qui  avoit  toute  la  confiancede  cette 
rrinceffe.  Bardas  devint  alors  pre- 
mier  Miniftre,  & fut  même  créé  Cé* 
far;  mais  douze  ans  après,  l’Empereur 
Je  fit  maffacrer  par  un  de  fes  favo- 
ris nommé  Bafile , qui  fuccéda  à fon 
pouvoir , & qui  fut  aufli  aflocié  à 
l'Empire.  Michel  prit  enfuite  en 
amititié  un  de  fes  rameurs,  appel* 
lé  Bajîlifcien , qui  étoit  un  des  plus 
beaux  hommes  de  Confrantinople. 
L’ayant  fait  revêtir  des  habits  im- 
périaux , il  le  conduifit  au  Sénat , & 
faifant  remarquer  fa  bonne  mine  à 
tout  le  monde , il  déclara  qu’il  fe 
repentpit  d’avoir  fait  Bafile  Empe- 
reur, & de  n’avoir  pas  donné  la  pré- 
férence à Bafilifcien.  Bafile  outré 
de  cet  affront,  & craignant  d’avoir 
le  fort  de  Bardas , fit  rnaflàcrer  Mi- 
chel le  24  Septembre  867.  Cette 
révolimon  délivra  l’Empire  çfuo 
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lîionftre  de  cruauté  & de  perfidie , 
d'un  Prince  irréligieux  jufqu  a l’im- 
piété , d’un  homme  abominable , 
fouillé  de  l’aflemblage  de  tous  les 
vices,  fans  le  mélange  d’aucune  ver- 
tu. Bogoris  > Roi  des  Bulgares , em- 
bralïà  le  Chriftianifme  avec  tout  fon 
peuple.  Schifme  de  Photius. 

XLÏV.  Basile  en  récompenfede 
cet  aflafluiat  fut  placé  fur  le  trône. 
Il  naquit  de  parents  pauvres  & obf* 
curs  ( 1 ) dans  un  bourg  du  terri- 
toire d’Andrinople  , & il  fut  efclave 
en  Bulgarie  dans  fon  enfance.  La 
fortune  l’éleva  par  degrés  jufqu’à  la 
dignité  impériale  , dont  il  jouît  dix- 
neuf  ans  depuis  la  mort  de  MicheL 
Il  eut  la  gloire  de  réconcilier  PE- 
glife  Grecque  avec  celle  d’Occi- 
dent  par  la  dépofition  de  Photius, 
Patriarche  illégitime  j de  battre  les 
Sarrafins  Orientaux  en  plufieurs 
rencontres  ; de  rétablir  l’ordre  dans 
les  finances , la  difcipline  parmi  les 
troupes  & la  juftice  dans  les  tribu- 
naux. Il  publia  pour  la  réformation 
des  loix  un  Code  nouveau  * que  fon 

{')  C’eft  par  une  flatterie  baffe ridicule  qu’ai* 
Ecrivain  Grec  ( Curopaiacc  ) le  faic  defccndre  dés 
Ariacides, 
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fils  augmenta  confidérablement  & 
qui  eft  aujourd’hui  la  bafe  de  la  Ju- 
rifprudence  des  Grecs  , qui  lui  don- 
nent le  nom  de  Bajîliques.  ïl'compo- 
fa  pour  rinftruôion  de  Ton  fils  un  au- 
tre ouvrage  intitulé  Avis  au  Prince 
Léon , & divifé  en  foixante  chapitres 
qui  contiennent  d’excellents  précep- 
tes. La  perte  de  Syracufe  , que  les 
Sarrafins  prirent  d'aflaut  le  üi  Mai 
878  , fut  la  feule  difgrace  de  fon 
régné,  qui  finit  l’an  886.  Ils  s’em- 
parèrent de  Taormine  fous  le  régné 
fuivant , & toute  la  Sicile  fut  alors 
foiimife  à ces  barbares. 

XLV.  Léon  le  Philosophe.,  fils 
de  Bafile  & d?Eudoxie  , qui  avoir 
été  la  concubine  de  Michel  III.  On 
prétend  qu’elle  étoit  groffe  du  fait  de 
Michel  lorfqu’elle  époufa  Bafile. 
Léon  régna  vingt-cinq  ans,  & mou- 
rut en  5?  1 1 . C’étoit  un  Prince  labo- 
rieux & fçavant,  qui  écrivit  furl’Hif- 
mire , fun  la  Guerre , fur  laJurifpru- 
dence,  là  Théologie  , &c. 

XLVI.  Alexandre  , frere  de 
Léon,  mort  en  912.  d’une  hémor- 
ragie que  lui  caufa  une  débauche. 
L’avarice  & la  cruauté  le  rendirent 
également  odieux. 
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XLVII.  Constantin  Fî>rphy- 
bogenete,  fils  de  Léon,  âgé  de 
fept  ans  lorfqu’il  parvint  au  trône. 
Sa  mere  Zbé  s’empara  d’abord  de 
toute  l’autorité.  Conftantin  Ducas 
& Léon  Phocas  entreprirent  d’ufutr 
per  la  couronne;  mais  le  premier 
fut  tué  dans  une  bataille , & l’autre 
eut  les  yeux  crevés.  Zoé  fut  chafiee 
du  palais  au  bout  de  fept  ans,  & en-* 
fermée  dans  un  monaftere , parce 
qu’on  Taccufa  d’avoir  voulu  empoi- 
fonner  Romain  Lecapene , favori 
de  Conftantin.  Romain , créé  Céfar 
l’an  p ip,  fe  fit  enfuite  conférer  le 
titre  d’ Empereur , & finit  par  mettre 
fon  nom  dans  les  Ââes  avant  celui 
de  Conftantin.  Il  fit  proclamer  Cé- 
far Chriftofle » Etienne  & Conftan- 
tin fes  enfants,  & leur  donna  auffii 
le  rang  fur  le  légitime  Empereur, 
Mais  ces  fils  dénaturés  , impatients 
de  régner  feuls , firent  emprifonnei 
leur  pere  en  p4f,  & le  contrai- 
gnirent de  prendre  l’habit  monafti- 
que.  Conftantin  Porphyrogenete  „ 
Portant  alors  de  fa  létargie , les  fit 
arrêter  eux  - mêmes  dans  un  feftin1 
qu'il  leur  donna,  & lés  relégua  dans 
une  île  où  ils  furent  tonfurés.  Il 

Riv 
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gouverna  feul  depuis  cette  heureufe 
révolution,  & mourut  en  5)55).  II 
vécut  un  peu  plus  de  cinquante- 
quatre  ans , & en  régna  quarante- 
iept  parmi  d affreux  défordres,  qu’il 
autorifa  par  fa  négligence.  On  affure 
que  fon  fils  Romain  le  jeune  abré- 
gea fes  jours  en  lui  faifant  donner 
du  poifon.  Conflantin  s’appliqua 
plus  aux  fciences  qu’aux  affaires.  Il 
nous  refie  de  lui  quelques  ouvrages , 
qui  prouvent  l’étendue  de  fes  con- 
noiflances.  Il  excella  aufli  dans  plu- 
sieurs arts,  & il  paffoit,  dit-on  ,pouf 
un  des  plus  habiles  peintres  & un 
des  meilleurs. architeéles  de  fon  fié- 
cle.  Mais  l’Hifloire  le  place  avec 
juflice  au  rang  des  Princes  médio- 
cres. ' 

Les  fciences  continuèrent  à dé- 
générer en  Orient.  Le  Patriarche 
Photius  , qui  vivoit  fous  Michel  III, 
fut  prefque  le  feul  homme  de  lettres 
qui  fe  diftingua  dans  le  période  dont 
je  viens  de  parler.  Nous  ferons  dans 
la  fuite  mention  de  ce  fçavant  per- 
fonnage,  & du  fameux  fchifroe  qu’il 
caufa  dans  l’Eglife, 
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C 1 n Q.ü iém e Époque. 

Empereurs  depuis  Conflantin  Porphy- 
, rogénete  jufquau  temps  des 
Croifades . 

XLVIII.  Romain,  qu'on  fumcrn- 
ma  le  Jeune , pour  le  diftinguer  de 
Romain  l’Ufurpateur  J qui  étoit  fort 
aïeul.  Il  mourut  en  5)63  , à l’âge 
de  vingt-quatre  ans , dont  il  en  ré- 
gna trois  & quelques  mois.  Les 
Grecs  recouvrent  fous  Ton  régné 
l’île  de  Candie , par  la  valeur  de 
XLIX.  Nicephore  PHoCAs.que 
l'armée  d’Afie  éleva  au  trône  en  ré- 
compenfe  de  ce  fervice.  C’étoit 
l’homme  le  plus  capable  de  rétablir 
la  fplendeur  de  l’Empire  Grec.  Il 
reprit  aux  Sarrafins  Anazarbe  , Ro- 
fe , Adane  , Mopfuefte , Antioche , 
nie  de  Chypre , & la  plus  grande 
partie  de  l’Afie  Mineure.  Pour  fub- 
venir  aux  frais  de  la  guerfe , il  fut 
obligé  d'augmenter  confidérable- 
ment  les  impôts,  & de  fupprimer 
les  perdrons  quon  faifoit  aux  Séna- 
teurs & aux  Eglifes.il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  le  rendre  odieux. 
Pa  fair#na  dans  la  ftrieme  année 
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de  Ton  régne.  Ce  fut  Théophanort 
fon  époufe,  veuve  de  Romain  le 
jeune , qui  forma  ce  déteftable  com- 
plot , & il  fut  exécuté  par 

L.Tzimisce’s,.  Ce  dernier  fuccé- 
da  à Nicéphore,  & mourut  lui-mê- 
me d’une  mort  violente , le  4 Dé- 
cembre p7j,  ou,  félon  d’autres,  le 
10  Janvier  976 , ayant  étéempoi- 
fonné  par  les  intrigues  de  l’Eunuque 
Bafîle.  Il  repouffa  les  Sarrafîns,  qui 
avoient  infulcé  Antioche  , & battit 
en  plufieurs  rencontres  les  Ruffes. 
C’eft  pour  la  première  fois  que 
l’Hiftoire  d’Orient  parle  de  ce  der- 
nier peuple  j qui  venoit  d'embraffèr 
le  Chriftianifme.  Tzimifcès  fut  le 
premier  Empereur  qui  fit  mettre  fur 
les  monnoies  l’image  du  Sauveur » 
avec  cette  infcription  : Jéfus-Chrifl , 
Roi  des  Rois , ce  que  fes  fucceflèurs 
ont  imité.  Çet  Ufurpateur  donna  uty 
grand  exemple  de  modération  ea 
alïbciant  à l’Empire 
LI  & LU.  Basile  & Constan- 
tin , fils  de  Romain  le  jeune  > à qui 
le  trône  appartenoit , & qui  régnè- 
rent conjointement  après  Tzimif- 
cès. Bafile,  qui  étoit  l’aîné  , eut  la 
principale  autorité,  & gouverna 
y A 
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l’Empire  avec  beaucoup  de  gloire- 
pendant  cinquante  ans.  Dans  le  cours 
de  ce  long  régné  il  fut  prefque  tou- 
jours en  guerre , Toit  avec  des  fu- 
jets  rebelles , qui  oferent  lui  dilpu- 
fer  le  trône , foi t avec  les  Bulgares,, 
dont  il  renverfa  l’Empire,  & qu’il 
fournit  après  une  longue  réfiftance 
à fa  domination.  Les  cruautés  qu’il 
exerça  fur  ce  malheureux  peuple  r 
lui  firent  donner  le  nom  de  Bulga~ 
roBont;  ou  de  Deftrudeur  des  Bul- 
gares. Il  mourut  en  102J  , âgé  dt 
foixante  & douze  ans. 

Son  frere , qui  lui  furvécut , r& 
gna  jufqu’en  1028.  Ce  fut  un  Prin- 
ce efféminé , vicieux  , inappliqué;  &- 
qui  livra  l’Empire  à des  Miniftrer 
avares  & cruels , parfaitement  di- 
gnes de  lui. 

LUI.  Romain  Argyre  /gendre' 
de  Conftantin  , empoifonné  l’an1 
2034  par  Zoé  fon  époufe , qui  mit 
fur  le  trône  un  de  fes  amants » ap> 
pelle  Michel , & connu  dans  l’Hif/ 
roire  fous  le  titre  de 
LIV.Michel  le  Paphlagonien». 
nom  qui  défigne  le  lieu  de  fa  naif* 
fance.  Romain  étoit  un  Prince  fort 
dé-YOtj  & abfolun?ent  livré  aux  poi*- 
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nés , auxquels  il  donna  les  plus  ri- 
ches territoires  de  l’Empire  , & des 
villes  entières , foulant  le  peuple  fans 
ménagement  pour  latisfaire  leur  avi- 
dité infatiable.  Pour  ce  qui  eft  de 
Michel  , c’étoit  un  homme  dTune 
nailïànce  obfcure  , qui.  exerçoit  à 
Conftantinople  l’emploi  de  Ban- 
quier. Zoé  l’aimoit  fi  éperdument  , 
qu’on  allure  quelle  l’époufa  la  nuit 
mémequ’Argyre  mourut.  Il  occupa 
le  trône  pendant  fept  ans  , & mou- 
rut en  iûqj.  Zoé  s’en  dégoûta, 
comme  elle  avoit  fait  d’Argyte,  & 
forma  aufli  la  réfolution  de  l’empois 
fonner,  ce  qui  le  porta:  fans  doute  a 
abdiquer  l’Empire  quelque  temps 
avant  la  mortr.  IL  avoit  un  neveu 
que.Zoé  adopta,  & qui  régna  après 
lui  fous  le  nom  de 
" LV.*  Michel  Calafate.  On  lui 
donna  ce  nom  . parce  qu’il  étoit  fils 
d’un  Calfateur  de  navire.  Il  fut  dé- 
pofé  au  bout  de  quatre  mois  , & on 
lui  creva;  les  yeux. 

LVI  & LVII.  Zoé  & Théodo- 
BA,  filles  de  l’Empereur  Confian* 
tin , déclarées  Impératrices  par  le 
-Sénat  au  mois  d’ Avril  de  l’année 
io^2«  Zoé,  quoique  la  cadette  ?eut 
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le  premier  rang , & prefque  toute 
l’autorité.  Elle  époufa  dans  le  mois 
de  Juin  , & fit  couronner  Empereur 
LVIII.  Constantin  Monoma- 
qüe  , qu'elle  avoit  aimé  du  vivant 
de  Michel  le  Paphlagonien , fon  fé- 
cond mari.  Cétoit  un  homme  d’une 
naiflance  illuftre  ; il  prétendoit  des- 
cendre du  grand  Conftantin.  Zoé 
mourut  en  î o 5 o , âgée  de  Soixante- 
dix  ans;  Conftantin  en  105-4,  & 
Théodora  en  1 o y 6.  Il  y eut  quel- 
ques révoltes  domeftiques  fous  ces 
trois  régnes  ; mais  l’Empire  fut  allez 
tranquille  au-dehors. 

LIX.  Michel  Stratiotique, 
dépofé  au  bout  d’un  an. 

LX.  Isaac  Comnene,  couronné 
Empereur  le  premier  Septembre 
105-7.  Sa  famille  a donné  plufieurs 
Souverains  à l’Empire  Grec.  Dans 
la  troifiéme  année  de  fon  régne  il 
réfigna  le  trône  à 
LXI.  Constantin  Duc  ASjPrince 
vertueux  & pacifique,  ami  de  la  juf- 
tice,  porté  à protéger  les  Arts  , mais 
peu  propre  à gouverner  un  Empire 
dans  des  temps  orageux.  La  Grèce 
& la  Macédoine  furent  défolées  par 
les  Uziens , peuples  de  Scythie,qui 
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ayant  enfuite  porté  leurs  ravages- 
dans  la  Pannonie,  furent  prefque  to- 
talement exterminés  par  les  Bulga- 
res & les  Patzinaces.  Les  Turcs  Sel- 
/oucides  pillèrent  l’Ibérie , la  Méfo- 
potamie  , la  Chaldée , la  Mélitene1 
& l’Arménie.  Conftantin  mourut  en, 
10  6jJ  Iaiiïànt  trois  fils  en  bas  âge. 

LXII.  Eudocie,  femme  de  Cons- 
tantin. Dès  que  ce  Prince  eut  fermé 
les  yeux  , elle  fe  fit  proclamer  Im- 
pératrice , & fes  enfants  furent  auflï 
déclarés  Céfars.  Conftantin  , par 
amitié  pour  ces  Princes,  Iui^voit 
fait  promettre  avant  fa  mort  quelle- 
ne  leur  donnerait  point  un  beau- 
pere.  Elle  s’y  engagea  par  un  écrit  , 
qui  fut  dépofé  dans  les  mains  du  Pa- 
triarche Xiphilin.  Mais  ayant  conçu 
du  goût  pour  Romain  Diogene , 
homme  eftimé  pour  fon  courage  , & 
confidérable  par  fon  crédit,  elle  fon- 

§ea  à partager  avec  lui  fon  lit  & fon 
impire.  Elle  retira  adroitement  l’é- 
crit qu’elle  avoit  figné, en  infînuant 
au  Patriarche  qu’elle  avoit  deflein 
d’époufer  Bardas  fon  parent.  Xiphir* 
lin , trompé  par  cette  promeflè , enT 
gagea  lui-même  les  Sénateurs  & Iç$ 
Qraads  à prie*  l’împérat^içe  de  fç* 
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remarier.  Ayant  levé  de  certe  ma- 
niéré tous  les  obftacles , elle  donna: 
fa  main  & le  titre  d’Empereur  à 
LXIII.  Romain  Diogene  , qui 
fut  proclamé  le  i Janvier  1068.  If 
y eut  à ce  fujet  une  fédition  ; mais 
les  fils  de  l’Impératrice  l’appaiferent 
eux-mêmes , en  déclarant  qu'ils  ap- 
prouvoient  le  mariage  de  leur  mè- 
re. Diogene  fongea  à s'oppofer  aux 
progrès  des  Turcs  Seljoucides,  & 
remporta  d’abord  fur  eux  de  grands 
avantages.  Il  retira  de  leurs  mains 
Hiéraple , ïconium , avec  quantité 
de  prifonniers,  leur  enleva  le  butin- 
dont  ils  s etoient  enrichis,  & les  chaf- 
fa  des  terres  de  l’Empire.  Mais  ayant 
entrepris  de  les  attaquer  dans  leur 
propre  pays , il  perdit  une  bataille 
dans  laquelle  il  fut  pris.  Alp-Arjîan  , 
Sultan  des  Turcs , le  foula  aux  pieds, 
fuivant  une  coutume  établie  chez 
ces  Barbares , & le  renvoya  enfuite , 
après  lui  avoir  fait  promettre  qu’il 
payerait  une  greffe  ïançon  & un  tri- 
but. Diogene  à fon  retour  trouva  le 
trône  occupé  par 

LXIV.  Michel  Parapinace  (i), 

(1)  C’eft  on  furnom  ridicule  « par  lequel  on 
5»  lui  reprochait  le  monopole  qn ’il  établit  fus  le 
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l’aîné  des  fils  de  Conftantin  Ducas 
& d’Eudocie.  Ce  Prince  ayant  mis 
'dans  fes  intérêts  les  foldats  de  la 
garde , s’empara  du  palais,  & Te  fit 
proclamer  Empereur.  Eudocie  fut 
reléguée  dans  un  Couvent , où  elle 
paflà  fort  faintement  le  relie  d’une 
vie,  dont  les  commencements  ne  fu- 
rent pas  fans  reproche.  C etoit  une 
femme  très  fça  vante.  Elle  acompofé 
d’excellents  ouvrages  j dont  le  plus 
connu  effc  un  Traité  de  Mythologie  , 
concernant  l’origine  & les  métamor- 
phofes  des  Dieux.  On  le  trouve  en 
manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi.  L'infortuné  Diogene,  livré  aux 
rebelles  par  fes  propres  foldats , eut 
les  yeux  crevés  , & ne  furvécut  pas 
long-temps  à cette|crueile  opération, 
Satête  enfla  conlidérab  Iement  : fes 
plaies  furent  fi  mal  panfées,  qu’il  s’y 
engendra  des  vers,  & qu  il  en  for- 
toit  une  puanteur  horrible , qui  ne 
permettoit  pas  d’être  long -temps 
auprès  de  lui.  On  croit  qu’il  mourut 
fur  la  fin  de  l’année  1071 , qui  fut 
a quatrième  de  fon  régné. 

» bled.  Il  »en  étoit  réfervé  la  vente  ; & faifanr 
*>  ôter  de  chaque  boifleau  le  pinace  , c’eft-à-dire 
» le  quart,  il  le  faifoie  vendre  auflï  cher  que  s’il 
y eût  ôté  plein  *.M,  dç  Burigoy  j Uv,  yr 
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I/Empire  ne  fut  pas  plus  tran- 
q-uile  fous  Michel  Parapinace , Prin- 
ce timide,  parefleux,  &■  incapable 
de  gouverner  par  lui- même.  La  hau- 
te Arménie  tomba  fous  le  pouvoir 
des  Turcs,  qui  lui  donnèrent  le  nom 
deTurcomanie.  Un  aventurier  Fran- 
çois, nommé  Urfel  de  Bailleul , qui 
avoir  fervi  fous  Ifaac  Comnene,  & 
qui  tourna  enfuite  fes  armes  contre 
les  Grecs,  pilloit  dans  le  même  temps 
les  provinces  de  Bithynie  & de  Ly- 
caonie. Il  s’avifa  de  proclamer  Em- 
pereur Jean  Ducas.,  oncle  de  Mi- 
chel- Parapinace  ; mais  les  Turcs 
prirent  le  parti  de  Michel , battirent 
Urfel  & Ducas , & livrèrent  ce  der- 
nier à l’Empereur,  qui  le  fit  enfer- 
mer dans  un  monaftere.  Urfel  con- 
tinua encore  quelque  temps  fes  bri- 
gandages , & tomba  à la  fin  dans  les 
mains  des  Grecs.  Il  fut  conduit  à M.  JeButi- 
Conftantinople , & emprifonné  dans  gny  ’ Liv* v* 
une  tour,  après  avoir  reçu  une  rude 
correéèion  avec  des  nerfs  de  bœuf. 

Meilleurs  de  Bayeul  lui  font  l’hon- 
neur de  le  mettre  au  rang  de  leurs 
ancêtres.  Cette  guerre  étoitàpeine 
appaifée  , que  deux  autres  rebelles, 
Niçéphore  de  Bxienne  & Niçépho- 
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re  Botoniates , prirent  en  meme 
temps  le  titre  d’Empereurs,  l’un  en 
Orieht,  & l'autre  en  Ôccident.Brien- 
ne  s’empara  d’Andrinople,  où  il  fe 
fit  couronner  en  1077.  Jean  f°n 
frété  penfa  furprendre  Conftantino- 
ple.  Mais  ils  ne  profitèrent  pas  de 
ces  premiers  fuccès.  Botoniates  fur 
plus  habile , & caufa  une  telle  frayeur 
a Michel  que  ce  pauvre  Prince  prit 
le  parti  d’abdiquer  & de  fe  faire 
Moine.  Cette  révolution  arriva  fur 
la  fin  de  Mars  1078,  & le  5 d’A- 
vril  le  Patriarche  Cofmas  couronna 
dans  fainte  Sophie 
LXV.  Niçéphore  Botoniates, 
Les  Comnènes  le  firent  dépofer 
trois  ans  après.  Dans  les  dernieres 
années  du  régné  de  Michel  Parapi- 
nace,  les  Turcs  Seljoucides  , com- 
mandés par  Soliman , arriere-petit- 
fils  deSeljouc.  avoient  fait  une  nou- 
velle irruption  dans  l’Afie  mineure, 
Bs  y fondèrent  alors  un  établiflè- 
ment  folide , qui  comprenoit  la  Ly- 
caonie , le  Cappadoce  , l’Ifaurie , la 
Pamphylie  , la  Phrygie , la  Bithy- 
nie  & la  Paphlagonie.  On  commença 
à donner  le  nom  de  Turquie  à cette 
portion  de  l’Afie  qu’ils  occupaient. 
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Leurs  Sultans  fixèrent  d’abord  leur 
réfidence  à Iconium , & fe  tranfpor- 
terent  en  fuite  à Nicée , d’où  ils  firent 
des  courfes  jufqu’aux  environs  de 
Conftantjnople.  D’un  autre  côté,  les 
Normands,  établis  dès  l’an  1041 
dans  la  Pouille , qu’ils  avoient  enle- 
vée aux  Grecs,  s’emparèrent  vers 
l’an  1 072  de  la  Calabre  & de  la  Si- 
cile , fous  la  conduite  de  Robert 
Guifcard , & commencèrent  àrava-. 
ger  les  côtes  de  PEpire. 

Sixième  Époque. 

Empereurs  depuis  le  temps  desCroifades 
jufqu’â  la  prife  de  Ccmflanti- 
nople  par  les  Latins.  . 

LXVI.  Alexis  Comnene.  Sa  fa- 
mille, qui  étoittrès  illuftre,  avoit 
déjà  donné  un  Souverain  à l’Empire 
Grec.  Les  foldats  le  proclamèrent 
Empereur.  II  entra  dans  Conftantt- 
nople  les  armes  à la  main,  & fes 
troupes  pillèrent  cette  Capitale.  Les 
Normands,  ayant  toujours  à leur 
tête  le  br.ave  Guifcard,  prirent  Du- 
razzo , Aulone  , Butrote  & d’autres 
villes  de  l’Epire  ; mais  Guifcard 
étant  mort  en  io8y,  ils  abandonné;- 
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rent  la  plupart  de  Tes  conquêtes , & 
reprirent  la  route  de  l’Italie.  Antio- 
che de  Syrie  tomba  fous  la  puilfance 
des  Turcs  , & ces  Barbares  mena- 
çant d’envahir  le  refte  de  l’Empire , 
qui  étoic  en  même  temps  défolé  par 
les  Scytes  & les  Comanes , Alexis 
Comnène  implora  l’afliftance  du  Pa- 
pe Urbain  II,  & des  princes  Qcci- 
Prcmîerc  dentaux.  Ce  fut  alors  que  fe  forma 
çroifade.  ja  premiere  croifade,  qui  fit  pref- 
qu  autant  de  tort  aux  Grecs  qu’aux 
Turcs  & aux  Sariafins. 
m.  de  Burf-  Gautier  Sans- avoir  & Pierre  l’Her- 
gny, l»y. vi.  mjte  partirent  jes  premiers,  & cons- 

duifirent  dévotement  en  Afie  trob 
cents  mille  bandits  , qui  périrent 
malheureufement , après  avoir  com- 
mis d’affreux  défordres  dans  l’Em- 
pire Grec , qu’ils  traitèrent , dit  un 
Ecrivain  , comme  un  pays  de  con- 
quête, abattant  les  maifons,  pillant 
tout  ce  qu’ils  trouvoient  fous  leur 
main,  & découvrant  jufquauxEgli- 
fes  pour  en  emporter  le  plomb. 

Godefroi  de  Bouillon  parut  la 
» io**.  même  année  * en  Thrace  , & y fit 
plufieurs  a&es  d’hoftilité , parce  que 
l’Empereur  refufoit  de  lui  fournir 
des  vivres , & de  rendre  la  liberté 
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au  prince  Hugues , frere  du  Roi  de 
France  , qu’il  retenoit  depuis  quel- 
ques mois  à Conftantinople.  Ces 
différends  s’accommodèrent.  On 
conclut  un  Traité.  Alexis  promit  de 
joindre  fes  forces  à celles  des  Prin- 
ces croifés  ; ceux  - ci  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité,  & s’engagèrent 
à lui  remettre  toutes  les  places  dé- 
membrées de  l’Empire  Grec  , qu’ils 
prendroient  aux  Infidèles , ou  à les 
tenir  en  qualité  de  vaffaux.  Dans  le 
temps  de  ces  conférences  il  arriva 
une  chofe  qui  prouve  l’inconfidéra- 
fion  & l’infolen.çe  des  Croifés.  Un  AnneCom- 
François  eut  la  fiardieffe  de  s’aflèoir  nène^  ci'*e 
fur  le  trône  de  l’Empereur,  & le  Burigny , ubâ 
Comte  Baudoin  l’en  ayant  fait  re- At- 
tirer : C'efl  bien  à lui , dit-il,  en  mur- 
murant, à être  ajjisj  tandis  que  nous 
fommes  debout. 

Bohcmond,  frere  de  Robert  Guil- 
card , arriva  à Conftantinople , après 
Godefrai  de  Bouillon,  L’Empereur 
Je  regardoit  avec  raifon  comme  fon 
ennemi  capital*  carBohémond  avoit 
propofé  qu’on  exterminât  les  Grecs 
avant  que  de  fonger  à attaquer  les 
Turcs.  Mais  Godefroi  s’oppofa  àce 
projet  violent , & Bohéjnond  fe  ré- 
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concilia  avec  Alexis,  qui  lui  prb* 
mit  un  domaine  confidérable  autour 
de  la  Capitale.  Voilà  les  fervices 
que  les  Croifés  rendirent  aux  Chré- 
tiens Orientaux.  Ils  palTerent  enfin 
en  Afie  , & ferrerent  de  fi  près  Ni- 
cêe , Capitale  de  l’Empire  Turc, 
qu’elle  fut  obligée  de  fe  fbumettre. 
Mais  au-lieu  de  fe  rendre  aux  Chré- 
tiens Occidentaux,  les  Bourgeois 
traitèrent  fecrétement  avec  Alexis, 
& reçurent  garnifon  impériale.  Les 
Croifés  conquirent  enfuite  Antioche 
& Laodicée , Ôc  prirent  mieux  leurs 
mefures  pour  s’afTùrer  la  portèfiion 
de  ces  places.  L’Empereur  ayant 
demandé  inutilement  qu’elles  lui 
fuflent  remifes , s’empara  avec  vio- 
lence de  Laodicée  ; ce  qui  occa- 
sionna une  rupture  ouverte  entre  les 
Grecs  & les  Latins. 

La  prile  de  Jérufaleœ  fut  le  plus 
glorieux  événement  de  cette  Croi- 
fade.  Quelques  années  après , Bohé- 
mond , qui  avdit  gagné  à cette  expé- 
dition la  principauté  d’Antioche , 
porta  la  guerre  dans  l’Epire , & for- 
Anne  Com-  ma  le  fiége  de  Durazzo.  Les  Ecri- 
nene,Lib.ij.  vains  Grecs  prétendent  que  la  perte 
&la  famine  ayant  détruit  une  partie 
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de  Ton  armée , il  fut  obligé  de  de- 
mander la  paix;  mais  ils  convien- 
nent en  même  temps  qu’Alexis  lui 
abandonna fous  la  condition  de 
l’hommage , la  poflèffion  d’Antio- 
che , de  Larifle  & de  prefque  toute 
la  Syrie,  avec  quelques  domaines 
aux  environs  de  l’Euphrate  : ce  qui 
prouve,  ou  que  les  affaires  de  Bo- 
hémond  n’étoient  pas  fi  défefpërëes, 
ou  que  celles  des  Grecs  alloient  en- 
core plus  mal.  L’Empereur  après  la 
mort  de  Bohémond  tenta  vainement 
de  fe  faire  reftituer  Antioche.  Il  eut 
au  (Il  la  guerre  avec  Kilidge  Arflan , 
Sultan  des  Turcs  Seljoucides , qui 
ayant  été  vaincu,  fut  contraint  d’ac- 
cepter les  conditions  de-paix  qu’on 
voulut  lui  prefcrire.  Alexis  mourut 
en  1 1 18,  à l’âge  d’environ  foixante- 
dix  ans , dont  il  en  régna  plus  de 
trente  kpt.  C’étoit  un  prince  coura- 
geux, libéral',4  UttacK®  à f»  Religion  , 
doux  & affable , politique ’jufqu  à la 
fourberie.  AnneComnène  fa  fille  l’a 
fans  doute  un  peu  trop  flatté  dans 
fon  Hiftoire;  mais  il  faut  convenir 
auffi  que  la  plupart  des  Ecrivains 
Occidentaux  l'ont' déchiré  avec  trop 
de  partialité.  Il  eut  de  grandes  liai-. 
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ions  avec  les  Vénitiens,,  qui  prirent 

Ion  parti  contre  Robert  Gui fcar d , 

& auxquels , fuivant  Anne  Comnè-  v 
ne,  il accorda  des  logements  à Cons- 
tantinople, avec  la  permiflîon  de  _ 
trafiquer  dans  tous  les  ports  de  1 Em- 
pire fans  payer  aucuns  droits,  Ainfi 
le  régné  d’Alexis  efl:  l’époque  du 
commencement  de  leur  commerce 
dans  le  Levant. 

LXVII.  Jean,  Comnene,  fur- 
nommé  le  Beau, ‘fils  aîné  d’Alexis 
& de  l’Impératrice  Irene.  Il  fut  obli- 
gé d’entrer  les  armes  à la  main  dans 
le  palais  avant  la  mort  de  fon  pere  , 
& de  s*y  faire  proclamer  Empereur, 
pours’oppofer  aux  complots  d’Irene, 
qui  vouloit  placer  fur  le  trône  fa 
fille  Anne  Comnène  & Nicéphore 
de  Brienne  fon  gendre.  Les  amis 
de  Nicéphore  entreprirent  quelque 
temps  apres  de  tuer  Jean  5 

mais  cette  çonfp^*'at*°n  lut  étouffée 
dans  fa  naiflance , & refta  prefque 
impunie , tant  il  y avoit  de  foiblefle 
& de  timidité  dans  le  gouvernement. 
Les  Turcs  violèrent  la  paix , firent 
des  çourfes  dans  l’Afie  mineure , pri- 
rent Laodicée , & la  perdirent  en- 
fuite  avec  Sozopole  & quelques  au- 
tres 
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très  places  de  Pamphylie.  Comnène 
repouffa  avec  le  même  bonheur  les 
Patzinaces  , les  Serviens , les  Hon- 
grois. Il  montra  autant  de  courage 
que  de  conduite  dans  ces  différentes 
guerres.  Ses  armes  furent  un  peu 
moins  heureufes  en  Orient.  Il  tentav 
inutilement  d’enlever  aux  Latins  la 
ville  d’Antioche  , & les  avantages 
qu’il  remporta  fur  les  Sarrafins  ne 
furent  qu’un  foible  dédommagement 
des  ravages  que  ces  Infidèles  com- 
mirent dans  quelques  Provinces 
Afiatiques.  S’étant  bleffé  à la  ehaffe 
avec  une  fléché  empoifonnée  , qui 
tomba  de  fon  carquois , il  mourut  en 
1 14?  de  ce  funefle  accident.  Tous 
lesTIiftoriens  en  parlent  avec  éloge. 

On  remarque  comme  une  chofe  par- 
ticulière que  dans  le  cours  d’un  régné 
de  vingt- quatre  ans  il  ne  fit  mourir 
aucun  coupable. 

LXVIII.  Manuel  Comnene  , 
fils  de  Jean.  Son  pere  le  déclara  Em- 
pereur qneîquesjours  avant  fa  mort , 

& lui  donna  la  préférence  fur  lfaac 
fon  aîné,  à caufe  de  la  fupériorité  de 
fes  talents.  Ce  choix  fut  approuvé  seconde 
par  les  Grands  de  l’Empire.  Ce  fut  ^roifade‘ 
au  commencement  de  fon  régné  que 
Tome  IX . S 
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fe  forma  la  fécondé  Croifade.  L’Em- 
pereur Conrad  III  & Louis  VII3Roi 
de  France , en  furent  les  Chefs.  Elle, 
produifit  à peu  près  entre  les  Grecs 
& les  Chrétiens  occidentaux  les  mê- 
mes difputes  que  la  première  entre- 
prife  avoit  fait  naître.  Les  Croifés 
commirent  des  défordres  ; & Manuel» 
pour  s’en  venger leur  tendit  des 
pièges , s’entendit  avec  leurs  enne- 
mis , % fit  échouer  tout  ce  grand 
projet, 

La  guerre  fe  ralluma  entre  les 
Grecs  & les  Siciliens  fous  le  Roi 
Roger , & fous  Guillaume  qui  lui 
fuccéda,  Les  Siciliens  s'emparèrent 
de  Corfou , & firent  une  irruption  . 
dans  la  Grece , où  ils  furptirent  Co- 
Pcetnieres  rinthe,  Thebes  & Athènes.  Cette 
re*  de^oie”  expédition  leur  procura  un  avanta- 
éuhües  en  ge  ineftimable.  Us  firent  palfer  en 
.Occident,  Sicile  un  grand  nombre  d’ouvriers 
en  foie , qui  établirent  en  Occident 
les  premières  manufa&ures  de  ce 
genre.  D’un  autre  côté  l’Empereur 
menaça  les  côtes  de  Sicile  , reprit 
Corfou , & conquit  un  grand  nom- 
bre de  villes  dans  la  Calabre  & dans 
la  Fouille.  Après  une  longue  guerre 
& 4®  cfuelles  hoftilités  de  parc  & 
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d’autre , on  conclut  en  1138  une 
treve  de  trente  ans. 

Manuel  tourna  enfuite  Tes  armes 
contre  1 ' Archi\upc.n  , ou  Prince  des 
Dalmates  , fon  vaffal , qui  avoit  fait 
des  courfes  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire ; contre  Geifa , Roi  des  Hon- 
grois , qui  avoit  affilié  les  Dalmates , 
& contre  Renaud  de  Châtillon.Prin- 
ce  d’Antioche , qui  s’étoit  auffi  attiré 
fon  indignation  par  quelques  hoftili- 
tés.  Il  triompha  glorieufement  de 
tous  ces  ennemis.  Il  battit  en  Phry- 
gie  les  Turcs  Seljoucides  , & força 
leur  Sultan  Mafoud , ainfi  que  No- 
radin,  Sultan  d’Alep  , de  lui  deman- 
der la  paix  , & de  rendre  la  liberté  à 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  qu’ils 
tenoient  dans  les  fers.  Encouragé 
par  tant  de  fuccès , il  conçut  le 
deflèin  de  porter  la  guerre  en  Egyp- 
te , & fe  ligua  pour  cette  expédition 
avec  Amauri , Roi  de  Jérufalem  , 
à condition  qu’ils  partageroient  en 
commun  leurs  conquêtes;  mais  ils 
s’entendirent  mal  , & l’entreprife 
échoua. 

Les  Turcs  ayant  encore  violé  la 
paix  , Manuel  fe  propofa  d’affiéger 
Iconium,  où  étoit  le  centre  de  leurs 
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forces  ; mais  fon  armée  fut  prefquô 
entièrement  détruite  dans  le  che- 
min, & il  penfa  tomber  lui-même 
dans  les  mains  des  Infidèles,  Cec 
échec,  qui  lui  arriva  l'an  1176, 
& dont  U répara  la  honte  par  deux 
fameufes  viéïoires , lui  laifla  une  im- 
prelîlon  de  triftefle  qui  altéra  conlî- 
dérablement  fa  fanté,  Il  tomba,  au 
mois  de  Mars  de  l’an  1180,  dans 
une  maladie  de  langueur  , qui  l’en- 
l.eva  fix  mois  après,  dans  la  trente-, 
huitième  année  de  fon  régné.  Il  fou- 
tjnt  la  haute  idée  que  fon  pere  avoit 
conçue  de  lès  talents,  & ce  fut  on 
des  plus  grands  Princes  de  fon  fiecle. 
Quelque  temps  ayant  fa  port  il  prit 
des  vêtements  monaftiques,  efpérant , 
dit  un  Ecrivain  , expier  par  ce  chajle 
habit, les  excès  d’une  vie  voluptueufe  &*, 
libertine, 

LXIX.  Alexis  Comnene  , deu? 
jfieme  de  ce  nom  , fil$  de  Manuel , 
détrôné  l'an  1183  par  Andronic  fon 
parent , qui  le  fit  étrangler,  Ifaa.c,  qui 
prit  le  nom  de  Comnene , parce 
que  fa  mere  étoit  de  cette  maifon  j 
furprend  l’île  de  Chypre , & s’y  fait 
rçconnoître  Souverain.  Les  Siciliens 
s'emparent  de  PurazzQ  & dç  Thef? 
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falonique.  Commencements  de  Gen- 
gis-Khan. 

LXX.  AndroNïcComnenê,  ne 
jouît  que  deux  ans  de  fon  ufurpation, 
& fut  mis  en  pièces  par  le  peuple. 
Les  circonftances  de  cet  événement 
font  frémir.  Jamais  Prince  ne  fut 
traité  plus  indignement.  On  l’expo* 
fa  , dit  un  Ecrivain  * dans  le  Palais  * 
ayant  une  chaîne  au  cou  & les  fers 
aux  pieds.  La  populace  furieufe  l’ac- 
cabla de  mille  outrages.  » Les  uns 
lui  donnoient  des  foufflets  ; les  autres 
lui  arrachoient  la  barbe  & les  che- 
veux ; quelques-uns  lui  caftèrent  les 
dents.  On  lui  coupa  la  main  droite. 
8c  il  fut  enfuite  enfermé  dans  la  tour 
d’Anemas , où  on  ne  lui  apporta  ni  à 
boire  ni  à manger.  Quelques  jours 
après  on  l’en  tira  pour  lui  crever  un 
ceuil  : puis  on  le  fit  monter  fur  un 
chameau  galeux  , & on  le  promena 
dans  la  place  publique, la  tête  nue, 
& le  corps  couvert  d’un  méchant 

haillon On  lui  donna  dans  ce 

lieu  des  coups  de  bâton  fur  la  tête  : 
on  Imjetta  au  vifage  des  ordures  & 
des  pierres.  Il  y en  eut  qui  lui  percè- 
rent le  côté  avec  des  broches  : une 
femme  lui  jetta  au  vifage  une  chau* 
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diere  d'eau  bouillante.  On  le  mena 
enfin  au  théâtre , où  on  le  pendit 
parles  pieds.  Dans  cet  état  quelques- 
uns  lui  coupèrent  les  parties  natu-  . 
relies  : un  foldat  lui  enfonça  fon 
épée  dans  la  bouche  jufques  dans 
les  entrailles  ( i ).  « Andronic  avoit 
foixante-treize  ans  lorfqu’il  fut  ainfi 
maflàcré.  Ce  fut  le  dernier  Empe- 
reur de  la  ligne  mafculine  des  Corn- 
nenes. 

LXXI.  Isaac  l’Ange.  Il  defcen- 
doit  des  Comnenes  par  les  femmes  , 
fon  aïeul  Conftantin  l’Ange  ayant 
époufé  la  prineeflè  Théodora  , fille 
d’Alexis  Comnene,  premier  du  nom* 
Les  Siciliens  font  battus  par  Branas  * 
perdent  Theflalonique  , &:  font  for- 
cés d’évacuer  Durazzo.  Les  Bulga- 
res , fournis  à l’Empire  depuis  deux 
fiecles , fecouent  le  joug* 

Troïfîeme  Troifieme  apparition  des  Croifés. 
101  c*  L’Empereur  Frédéric  Barberoufle  , 
qui  conduifoit  par  la  Thrace  cent 
cinquante  mille  Allemands,  pilla 
cette  Province , s’empara  de  Philip- 
popolis , & fe  fit  jour  au-delà  au 
Détroit.  Il  pouffa  jufqua  Iconium  , 
qu’il  emporta  d’afîaut , & périt  quel- 

(i)  M,  de  Burigny  , Liy.  YI. 
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que  temps  après  en  traverfant  le  Cy  d- 
nus.  Philippe  Augufie,  qui  conduifït 
,par  mer  une  autre  armée  , prit  la 
ville  d’Acre  en  Syrie , & ne  fit  rien 
de  plus.  Richard,  Roi  d’Angleterre, 
s’empara  de  l’île  de  Chypre,  dont 
il  chafla  Ifaac  Comnene , & qu’il  cé- 
da à Gui  de  Lufignan  , qui  avoit  per- 
du le  Royaume  de  Jérufaîem.  L'île 
de  Chypre  ne  retourna  plus  dans  les 
mains  des  Grecs. 

Ifaac  l'Ange  ne  prit  aucune  part 
à cette  Croifade.  Il  étoit  afTez  oc- 
cupé dans  fes  propres  Etats  , où  il 
fe  forma  cinq  ou  fix  confpirations 
pour  le  détrôner.  Enfin  Alexis  font 
propre  frere  lui  ravit  la  Couronne 
l’an  upy  , & le  fit  aveugler.  Ce 
tyran  fut  lui-même  chaifé  au  bout  de 
huit  ans.  Alexis  l’Ange , fils  d’Ifaac, 
ayant  imploré  le  fecours  des  Fran- 
çois & des  Vénitiens  , qui  étoient 
aflemblés  enDalmatie  pour  une  qua- 
trième Croifade , les  détermina  à Quatrième 
employer  toutes  leurs  forces  pour  c,0,f*<le* 
rétablir  fon  pere.  Ils  parurent  à la 
vue  de  Conftantinople  le  23  Juin 
1203.  Leur  préfence  effraya  telle- 
ment l’ufutpateur , qu’il  abandonna 
la  Capitale  pour  fe  fauverau  delà  de 

S iv 
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la  mer.  Les  Grecs  remirent  alors  fur 
le  trône  Ifaac  l’Ange , & lui  affo- 
cierent  fon  fils  à la  priere  des  Croi- 
fés. 

Jufques-là  on  n’avoit  qu’à  fe  louer 
des  Occidentaux  ; mais  Alexis  avoit 
contracté  avec  eux  de  terribles  en- 
gagements. Il  avoit  promis  de  leur 
donner  deux  cent  mille  marcs  d’ar- 
gent , d’entretenir  pendant  un  an  la 
flotte  des  Vénitiens  , de  joindre  de 
nombreufes  troupes  à celles  des 
Croifés , & de  reconnoître  h prima- 
tie  du  Pape.  Tout  l’argent  de  l’Em- 
pire fuffifoit  à peine  pour  remplir  ces 
conditions , & le  Prince  Alexis  Ce 
trouva  dans  Timpuiflance  de  tenir 
parole  aux  Croifés.  Ceux-ci  fe  payè- 
rent par  leurs  mains.  Us  entroient  à 
main  armée  dans  les  maifons  de 
Conftantinople  , d’où  ils  enlevoient 
les  plus  riches  effets.  Des  François 
& des  Italiens  ayant  entrepris  de 
piller  une  fynagogue , les  Juifs  pri- 
rent les  armes , & le  peuple  fe  joignit 
à eux.  Les  aggreffeurs,  pour  fe  ven- 
ger , mirent  le  feu  à quelques  mai- 
fons. L’incendie  fe  répandit  dans 
cette  partie  de  la  ville , & dura  huit 
jours.  Tout  le  quartier  du  porc  fut 
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Êonfumé  d’une  mer  à l’autre  , dans 
l’efpacede  près  d’une  lieue. 

On  regardoit  Alexis  comme  le 
premier  Auteur  de  tous  ces  défor- 
dres  , parce  qu’il  avoit  attiré  les  La- 
tins en  Orient.  II  devint  fi  odieux , 
que  le  peuple  s’aflembla  pour  élire 
un  autre  Empereur.  Le  choix  tomba 
fur  irn  jeune  homme , nommé  Nico- 
las Canabé  , qui  fut  proclamé  dans 
fainte  Sophie.  Mais  un  Seigneur  de 
la  Cour , iflu  de  la  Maifon  de  Ducas, 
afpira  dans  le  même  temps  au  trône. 
Il  'entra  pendant  la  nuit  dans  la 
chambré  d’Alexis , le  fit  charger  de 
fers,  & l’enferma  dans  un  cachot * 
où  il  l’étrangla  bientôt  après  de  fes 
propres  mains.  Ifaac  , informé  du 
malheur  de  fon  fils  , en  mourut  de 
chagrin.  Cette  révolution  arriva  au 
mois  de  Février  de  l’année  12  04. 
Les  Bulgares  , fous  l’ufurpation  du 
frered’Ifaac  , fie  donnèrent  un  Roi* 
qui  fut  couronné  par  le  Cardinal 
Léon  , Légat  d’innocent  III  ; &: 
leur  pays  fût  pour  jamais  démembré 
de  lEmpire  Grec.  Gengis-Khan  eft: 
reconnu  Souverain  de  la  grande  Tar- 
tarie.  . ; 

' LXXII,  Alexis  DüCAs^ralTaliïn 
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d’Alexis  l’Ange , fe  fit  proclamée 
Empereur.  On  le  furnomma  Murt - 
?ulphe  , à caufe  de  Tes  fourcils  épais 
qui  fe  joignoient.  Il  fut  à peine  deux 
mois  fur  le  trône.  Les  Croifés  ayant 
aflïégé  Conftantinople,  fous-prétexte 
de  venger  la  mort  d’Alexis  l’Ange  , 
Ducas  prit  honteufement  la  fuite. 
Les  Grecs,  après  fon  évafion  , cou- 
ronnèrent Théodore  Lafcaris , qui 
s’éclipfa  comme  Ducas.  Nous  le  ver- 
rons reparoître  avec  éclat  fous  le  rè- 
■prifedegne  fuivant.  Le  fiege  de  Conflanti- 

Contiianti-  nople  fut  COurt.  Vingt  mille  Latins 

nople  par  .*  0 - , , 

les  Latins,  prirent  en  cinq  jours  par  elcalade 
cette  grande  ville  , qui  contenoit 
dans  fon  fein  plus  de  quatre  cent 
mille  citoyens.  Ils  y entrèrent  le  1 3 
Avril  1 204  > & ne  perdirent , fi  l’on 
en  croit  Guntherus  , dans  cet  aflaut, 
qu’un  feul  homme , qui  tomba  par 
accident  dans  le  folle.  La  ville  fut 
pillée  & faccagée.  Les  Croifés  y 
commirent  d’horribles  violences,  & 
firent  un  butin  ineftimable  , qui  fut 
mis  en  commun  , & partagé  égale- 
ment entre  les  François  & Jes  Vé- 
nitiens. On  procéda  en  fuite  à Sélec- 
tion d’un  Empereur , & la  pluralité 
de$  fufïrages  fut  pour  BaudoinjÇqmte 
s ■ 
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de  Flandre  & de  Hainaut  , lin  des 
principaux  chefs  de  la  Croifade. 

Septième. Epoque. 

Empereurs  Latins.  Premiers  Empe- 
reurs Grecs  de  Nicée. 

LXXIII  & LXXIV.  Baudoin  à 
Conftantinople  ; Théodore  Las- 
caeis  à Nicée.  Baudoin  reçut  la 
couronne  dans  Sainte  Sophie  le  23 
Mai  1204.  $a  puiiïance  fut  renfer- 
mée dans  des  bornes  fort  étroites. 
Les  François  & les  Vénitiens  l’o- 
bligerent  de  leur  céder  les  trois 
quarts  de  Conftantinopie  : le  refte 
de  l’Empire  devoit  être  partagé  dans 
la  même  proportion.  Marin  Zeno 
régit  le  Domaine  des  Vénitiens  fous 
le  titre  de  Bailo(i)  , c’eft  à dire,  de 
Gouverneur.  Baudoin  promit  outre 
cela  à Boniface,  Marquis  de  Mont- 
ferrat , autre  chef  de  la  Croifade , la 
principauté  de  Theflalonique  & Pile 
de  Candie , fous  la  condition  de 
l'hommage.  Boniface , avant  d’avoir 
pris  pofleffion  de  Pile , la  vendit 

i 

(1)  Balio  on  Baih,  qui  fignifie  proprement 
pere  nouricier.  Ce  nom  eft  refté  aux  Ambada- 
deurs  de  Venife  à la  Porte, 
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aux  Vénitiens.  La  cèffion  de  Théfc 
faionique  fouffrit  quelques  difficultés 
de  la  part  de  Baudoin.'  Le  Marquis 
de  Montferrat  fut  obiigé  de  prendre 
les  armes  pourfe  faire  rendre  juftice, 
& les  Croifés  forcèrent  l'Empereur 
à tenir  fa  parole.  JBoniface  réunit 
bientôt  à ce  domaine  une  partie  de 
la  Theffalie  & de  la  Grece , avec 
l’île  d’Eubée. 

D’autre  part  Théodore  Lafcaris  , 
élevé  à l’Empire  après  l’évafion  de 
Ducas  Murtzulphe,  & contraint  lui- 
même  de  prendre  la  ftiice.,  forma  une 
nouvelle  puifiance  au-delà  du  Bos- 
phore. S 'étant  emparé-de  la  Bithy- 
nie  , de  la  Phrygie  , & de  quelques 
Provinces  voifines , il  fe  fit  couron- 
ner Empereur , vers  le  commence- 
ment de  l’an  1206  . dans  la  ville 
de  Nicée,  d’où  ce  nouvel  Empire 
tira  fon  nom.  Alexis  & David  Com- 
nene , petit  fils  de  l’Empereur  An- 
, dronic , fondèrent  à peu  près  dans  le 
mêmè  temps  celui  de  Trébizonde. 
Ducas  Murtzulphe,  qui  s’éroitfauvé 
au  commencement  de  la  guerre, 
parut  à la  tête  de  quelques  troupes  , 
M.  <3e  b u rï-  & joignit  fes  forces  à celles  d’Alexis 
8liy,L,v'VH*,f  Ange , frere  de  l’Empereur  Xfaac , 
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qui  s’étoit  rendu  maître  de  plufieurs 
villes.  Mais  Ducas  fe  laifla  tromper 
par  Alexis  , qui  lui  fit  crever  les 
yeux  ; & ce  miférable  étant  depuis 
tombé  dans  les  mains  de  Baudoin  , 
reçut  à Conftantinople  le  jufte  châ- 
timent de  tous  Tes  crimes.  Alexis 
ayant  été  pris  quelque  temps  après 
par  le  Marquis  de  Montferrat , fa  ré- 
volte n’eut  point  de  fuite.  Les  Grecs 
de  Thrace  cauferent  une  inquiétude 
plus  férieufe.  Ne  pouvant  s’accoutu- 
mer à la  domination  impérieufe  des 
Latins , ils  traitèrent  fecrétement 
avec  le  Roi  des  Bulgares , & promi- 
rent de  le  reconnoitre  pour  Empe- 
reur , s’il  les  délivroit  de  l’efclavage 
des  Francs.  La  ligue  fut  bientôt 
conclue.  Les  Grecs  , fur  l’aflurance 
d’un  puifiant  fecours,  fe  révoltèrent, 
à Didimoteque , à Andrinople , & en 
d’autres  villes,  où  ils  malfacrerent’ 
tous  les  Latins*  Baudoin  marcha 
contre  les  rebelles  , & mit  le  fiege 
devant  Andrinople.  Les  Bulgares 
s’étant  approchés  pour  le  faire  lever , 
les  François  fondirent  fur  eux  avec 
plus  d’impétuofité  que  de  précau- 
tion j & tombèrent  dans  une  embuf- 
cade,  Le  Comte  de  Blois  y périt. 
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L’Empereur  fut  fait  prifonnier,  & 
quelque  temps  après  ces  Barbares  lui 
firent  fubir  une  mort  cruelle.  On  af- 
fure  que  le  Roi  des  Bulgares  ayant 
fait  entourer  fon  crâne  d’un  cercle 
d’or , s’en  fervoit  comme  d’une  cou- 
pe, fuivant  une  ancienne  coutume 
établie  chez  ce  peuple.  Henri , qui 
fut  chargé  de  la  Régence  pendant  la 
prifon  de  Baudoin  ion  frere,  ramena 
à Conftantinople  les  débris  de  l’ar- 
mée Françoife.  Les  Bulgares  s’em- 
parèrent de  Philippopolis , de  Ro- 
dofto,  d’Héraclée  & de  plufieurs  au- 
tres places  ; mais  ils  fe  préfenterenc 
inutilement  devant  Didimoteque  & 
Andrinople , que  les  Grecs , dégoû- 
tés de  l’alliance  de  ces  Barbares , re- 
fuferent  de  leur  livrer  , & qui  furent 
promptement  fecourues  par  Henri, 
LXXV.  HeNRi,frere  de  Baudoin, 
couronné  Empereur  le  20  Août 
1206.  Les  avantages  qu’il  remporta 
fur  les  Bulgares , délivrèrent  enfin 
l’Empire  de  ces  cruels  ennemis , qui 
furent  obligés  de  demander  la  paix 
en  1208.  Il  enleva  auflî  quelques 
places  à Théodore  Lafcaris. 

Principautés  Les  Vénitiens,  qui  avoient  mon* 
*“*  e o1-  tr(s  juf<jues  là  allez  de  défintérefie- 
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ment , commencèrent  à délivrer  à ment  <un* 
leurs  Armateurs  des  commiflîonsI’ArchiPel* 
pour  s’emparer  des  îles  de  l’Archi- 
pel. Sanuto  conquit  Naxos,  Paros  , 

Milo  & d’autres  îles  , dont  il  forma 
un  Duché,  qu’il  tranfmit  à fes  des- 
cendants. Philocole  Navagiere  fe  ren- 
dit maître  de  Lemnos  , & prit  aufli 
le  nom  de  Duc.  Andros,  Théonon  , 
Mycone  ..Scyros , &c.  tombèrent  en 
d’autres  mains  : Marc  Dandole  & 

Jacques  Viaro  prirent  Gallipoli.  La 
République  s’empara  pour  fon  pro- 
pre compte  de  l’île  de  Corfou, qu’elle 
a toujours  confervée.  Le  refte  de 
l’Archipel  fut  en  proie  aux  Arma- 
teurs de  différentes  nations. 

L’Empereur  Lafcaris  fe  maintint 
à Nicée  contre  toutes  les  forces  du 
Sultan  d’Iconium  , qu’il  tua  de  fa 
main  dans  une  bataille.  Alexis  Com- 
nene  régnoit  toujours  à Trébizonde.’ 

Henri  mourut  à Theflàlonique 
l’an  1 2 1 6 , & ne  laiffa  point  d’en- 
fants. Les  Latins  offrirent  la  cou- 
ronne Impériale  au  Roi  de  Hongrie, 
qui  ne  voulut  point  l’accepter  j & à 
fon  refus  elle  fut  donnée  à Pierre  de 
Courtenai,  Comte  d’Auxerre,Prince 
du  fang  de  France,  marié  à Iolande , 
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fceur  des  deux  derniers  Empereurs* 
Pierre  s’étant  acheminé  vers  Conf- 
tantinople  avec  cinq  mille  François, 
périt  par  la  trahifon  dé  Théodore 
Comnene,  Prince  d’Epire.  On  offrit 
. alors  le  trône  à Philippe , Comte 
de  Namur , fils  aîné  de  Pierre  f -mais 
celui-ci  céda  fes  droits  à Robert 
de  Courtenai  fon  frere  , qui  ne  fut 
couronné  qu’en  1221.  Ainfi  , après 
la  mort  de  Henri , il  y eut  une  ef- 
pece  d’interregne  de  cinq  ans.  Conon 
de  Béthune , Sénéchal  de  Romanie, 
gouverna  l’Empire fous  le  titre  de 
Baile  des  François.  Théodore  La f- 
caris  meurt  à Nicée  en  1222.  Les 
Grecs  le  mettent  avec  juflice  air 
rang  de  leurs  plus  grands  Princes , 
& le  regardent  comme  le  reftaurateur 
de  leur  Monarchie.  Jean  Vatace 
fon  gendre  lui  fuccéda.  Gengis-Khan 
s’empare  de  la  Chine  feptentrionale, 
du  Turkeftan  , de  la  Bukarie  , du 
Khorafan , de  la  Perfe  & d’une  partie 
de  l’Inde. 

^ LXXVI & LXXVII. Robert  de 
Courtenai  à Conflantinople,  & 
Jean  Ducàs  Vatace  à Nicée.  Ro- 
bert mourut  en  1228,  après  un  rè- 
gne peu  glorieux.  Gengis-Khan  avoir 
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celle  de  vivre  deux  ans  auparavant , 
ayant  pouffé  Tes  conquêtes  jufqu’à 
la  frontière  de  la  Natolie.  Il  fomma 
Kaikobad , Sultan  d’Iconium,  Prince 
d’ailleurs  affez  puiflànt , de  venir  lui 
rendre  hommage  à Caracorum,  Ca- 
pitale de  l’Empire  Tartare. 

LXXVIII.  Jean  de  Brienne  , 
qui  3voit  été  Roi  de  Jérufalem } & 
qui  étoit  réfugié  en  Italie.  Il  n’arriva  Acropoiîte  ; 
à Conftantinople  qu’en  1231.  Un 
Ecrivain  contemporain  , qui  fe  trou-  ubi  juprd . 
va  à fon  entrée , dit  que  ce  Prince 
étoit  fi  caffé , qu’il  paroiffoit  avoir 
au  moins  quatre  vingtsans.  Il  régna 
îufqu’en  1237. 

LXXIX  , LXXX  & LXXXT. 
Baudoin  II , frere  de  Robert  de 
Courtenai,  à Conftantinoplé.THEo- 
dore  & Jean  Lascaris  (r)  à 
Nicée.  Baudoin  II  fut  le  dernier  des 
Empereurs  Latins.  Leur  puiffance 
avoit  été  confidérablement  affoiblie 
par  Ducas  Vatace,  qui  les  chafla 
entièrement  de  l’Afie,  & leur  enleva 
prefque  tous  leurs  domaines  d’Eu- 

(1)  Ces  Lafcaris  ne  defcendoient  de  Lafcaris  I 
que  par  les  femmes.  L’un  étoit  fils  , & l’autre  pe- 
tit-fils de  Ducas  Vatace , qui  avoit  époufé  une 
Jafcari:, 
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rope.  Sous  Jean  Lafcaris  , fils  de 
.Théodore,  Conftantinople,  l’unique 
place  qui  leur  reftoit , tomba  au  pou- 
voir des  Empereurs  de  Nicée  le  25* 
Juillet  1261.  Ce  fut  alors  que  finit 
l’Empire  des  Latins,  qui  ne  fubfifta 
qu’un  peu  plus  de  cinquante-fept 
ans.  Baudoin  mourut  en  1272  , 
après  avoir  erré  dans  plufieurs  Cours 
de  l’Europe , où  il  mendia  inutiles 
ment  des  fecours. 

Huitième  Epoque. 

Empereurs  Grecs  depuis  l’exclujïon  des 

Latins  jufquà  la  priÇe  de  Confiant 

tinople  par  les  Turcs  Ottomans . 

LXXXII.  Michel  PaleoloGue, 
Ce  Prince  naquit  avec  de  grands  ta- 
lents , dont  il  fe  fervit  d’abord  pour 
élever  fa  fortune  , fans  s’embaralfer 
du  choix  des  moyens  , & qu’il  tour- 
na enfuite  au  profit  de  fa  patrie.  II 
étoit  d’une  maifon  confidérable  par 
elle-même , & illuftrée  par  plufieurs 
alliances  avec  la  famille  Impériale. 
Difgracié  fous  Lafcaris  II qui  lui 
fit  mettre  les  fers  aux  pieds , & l’en- 
ferma dans  une  étroite  prifon  ,il  par- 
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vînt  fous  Lafcaris  III , Prince  âgé 
de  neuf  ans , à la  dignité  de  Régent , 
après  que  fes  partifans  eurent  mafla- 
cré  Muzalon , que  Lafcaris  II  avoit 
nommé  tuteur  du  jeune  Prince.  Il  fe 
fit  enfuite  aflocier  à l’Empire  , & il 
finit  par  faire  aveugler  Lafcaris  » 
pour  régner  feul.  Un  coup  heureux 
le  rendit  maître  de  Conftantinople. 
Ses  troupes , qui  paffoient  dans  le 
voifinage  de  cette  ville  pour  fe  ren- 
dre en  Etolie,  la  trouvèrent  mal  gar- 
dée , & s’en  emparerent  dans  une 
nuit. 

Michel  tranfporta  fa  réfidence 
dans  cette  Capitale  ; ce  qui  mit  fin  à 
l’Empire  de  Nicée.  Mais  les  Provin- 
ces Asiatiques,  affaiblies  par  l’éloi- 
gnement du  Souverain, n’oppoferent 
plus  la  même  réfiftance  aux  attaques 
des  Turcs. 

On  rendit  les  maifons  & les  fonds 
de  terre  aux  anciens  poffefTeurs  ou  à 
leurs  héritiers  ; on  exhaulfa  les  murs 
& les  tours  de  Conftantinople  ; on 
attira  les  habitants  de  la  campagne 
dans  cette  grande  ville , que  la 
derniere  révolution  avoit  fort  dé- 
peuplée. 

L’Empereur  fe  voyant  menacé 
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d'une  irruption  des  Occidentaux  J 
qui  fongeoient  à recouvrer  l’Empire 
Grec , entra  dans  la  fameufe  querelle 
de  Charles  d’Anjou  & de  Mainfroi 
pour  la  couronne  de  Sicile  , & 
prit  le  parti  de  ce  dernier.  Mainfroi 
ayant  été  vaincu , Michel  fe  ligua 
fecrétement  avec  Pierre  d’Aragon  , 
& favorifa  la  révolte  des  Siciliens  , 
qui  firent  cet  horrible  maflacre  des 
François  , fi  connu  fous  le  nom  de 
Vêpres  Siciliennes,  Cette  révolution 
enleva  la  Sicile  à Charles  & à fes 
defcendants  , & fit  échouer  tous  les 
vaftes  projets  que  ce  Prince  avoit 
formés  contre  l’Empire  Grec , de 
concert  avec  les  Vénitiens  & avec 
le  Pape  Martin  IV. 

Michel  fit  plufieurs  tentatives 
pour  réconcilier  I’Eglife  Orientale 
avec  celle  d’Occident.  Ses  Ambaf- 
fadeurs  fe  trouvèrent  en  1274  au 
Concile  de  Lyon  , & y prêtèrent 
obédience  au  Pape  Grégoire  X , au 
nom  de  l’Empereur , qui  ratifia  trois 
ans  après  cet  engagement  , en  pré- 
fence  des  Nonces  que  Jean  XXII  lui 
envoya.  Nicolas  III , qui  fuccéda  à 
Jean,  exigea  que  tous  les  Grecs  re- 
ponçaflent  au  fchifme.  Michel  fe- 
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eonda  de  tout  fon  pouvoir  les  vues 
du  Pontife , jufqu’à  employer  l’em- 
prifonnemenr,  l’exil,  lesdépohtions., 
& d’autres  voies  violentes.  Mais  il 
trouva  dans  fes  fujets  une  opiniâtreté 
infurmontable.  Martin  IV.,  qui  écoic 
entièrement  livré  à Charles  d’Anjou, 
rompit  le  cours  de  ces  négociations , 
en  excommuniant  Michel  Paléolo- 
gue.  Ce  Prince  mourut  le  1 1 Dé- 
cembre 1 28  2 , à l’âge  de  cinquante- 
huit  ans,  dont  il  en  avoit  régné  en- 
viron vingt-trois.  Les  Grecs  qui  lui 
dévoient  le  rétablilîement  de  leur 
Empire  , lui  refuferent  la  fépulture 
ecciélîaftique  , parce  qu’il  s’étoit 
fournis  à l’Eglife  Romaine.  Ainfi  il 
fe  trouva  expofé  aux  anathèmes  des 
deux  partis.  Jean  Comnene-,  petit- 
fils  , ou , félon  d’autres , arriere- 
petit-fils  d’Alexis , prend  à Trébi- 
2onde  le  titre  d’Empereur.  Les  Prin- 
ces qui  le  précédèrent  ne  le  nom- 
moient  que  Ducs  ou  Seigneurs.  Il 
époufa  une  fille  de  Michel. 

LXXXIII.  Andronic  Paleolo- 
Gue,  fils  de  Michel , mort  en  1 3 3 2a 
après  un  régné  obfcur , qui  ne  fut 
remarquable  que  par  fa  longue  du- 
rée, Les  fuccelléurs  de  Gengis-Kh.an 


Commence- 
ments de 
l’Empire  Ot- 
' toman. 
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s’emparent  de  la  plus  grande  partie 
derÀfieMineure,&  détruifent  l’Em- 
pire d'Iconium.  Plufieurs  Principau- 
tés fe  forment  des  démembrements 
de  cette  Monarchie.  Othman,  établi 
dans  la  Bithynie,  fonde  en  1300 
l’Empire  des  Turcs  Ottomans  , & 
meurt  en  132  6.  Orkhan  lui  fuccede. 

LXXXIV.  Andronic  II,  petit- 
fils  d'Andronic  Paléologue.  Il  s’é- 
toit  emparé  du  trône  dès  l’an  1328, 
ayant  forcé  fon  aïeul  à une  efpece 
d’abdication.  Il  reprit  aux  Génois 
l’île  de  Chio  , & fe  fit  reftituer  l’A- 
carnanie , que  des  Princes  de  la  mai- 
fon  de  l’Ange  avoient  ufurpée  ; mais 
les  Turcs  lui  enlevèrent  Prufe,  N i- 
cée  6c  Nicomédie.  Les  Provinces 
Afiatiques , affaiblies  par  l’éloigne- 
ment du  Souverain  n’oppofoient 
plus  & même  réfiftance  aux  attaques 
de  ces  Barbares.  Andronic  mourut 
en  1341.  Il  étoit  fort  paffionné 
pour  la  chaffe  ; ce  qui  le  jetta  dans 
des  dépenfes  exceffives.  On  allure 
qu’il  nouriffoit  quatorze  cents  chiens 
& mille  oifeaux , avec  un  nombre 
proportionné  d’officiers  & de  valets 
pour  le  foin  de  leurs  équipages. 
LXXXV  & LXXXVI.  Jean  Pà~ 
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LEOLOGüE.filsd’Andronic,  & Jean 
Cantacuzene.  Paléologue  n’étoit 
âgé  que  de  neuf  ans  lorfqu’il  parvint 
à la  couronne.  Sa  minorité  fut  très 
orageufe.  Jean  Cantacuzene,  que  le 
feu  Roi  avoit  nommé  Régent  de 
l’Empire,  trouva  un  redoutable  com- 
pétiteur dans  dpocauque , Général 
de  la  Mer , qui  forma  les  plus  noirs 
complots  pour  le  perdre.  Non  feule- 
ment Cantacuzene  fe  maintint  dans  M.deBurî- 
fon  pofte  ; mais  il  eut  le  crédit  de  fe  sny>Llv*XI» 
faire  proclamer  Empereur  à Didi- 
moteque,  & enfuite  dans  la  Capitale. 
Apocauque  fut  tué  à Conftantinople 
dans  une  fédition  , & fon  fils  eut  le 
même  fort  à Thelfalonique. 

Cantacuzene  régna  conjointement 
avec  Paléologue;  mais  il  eut  la  prin- 
cipale autorité  dans  le  Gouverne- 
ment. Enfin  dégoûté  des  embaras 
du  trône  , & fe  voyant  en  butte  à 
la  haine  des  Grecs , qui  le  regarr 
doient  avec  juftice  comme  un  ufur- 
pateur,  ilabdiquaen  i $ y y la  dignité 
impériale , pour  fe  retirer  dans  un 
Moiiaftere , où  il  prit  l’habit. 

Ce  fut  un  fourbe  habile  , qui  cou- 
vrit fon  ambition  du  voile  de  l’hy- 
pocrifie.il  parupn’accepter  l’Empire 
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que  dans  la  vue  de  le  réformer.  Il 
foutient  ce  cara&ere  artificieux  dans 
l’Hiftoire  de  fa  vie  , qu’il  compofa 
dans  fa  retraite , Ouvrage  admira- 
blement écrit , mais  où  tous  les  faits 
font  adroitement  tournés  à fon  avan- 
tage. Les  Grecs  lui  furent  redeva- 
blés  du  rétabliflement  de  leur  mari- 
ne , que  fes  prédécefîeurs  avoient 
fort  négligée  ; mais  ils  n’oublieront 
jamais  qu’il  fe  ligua  avec  les  Turcs 
contre  fon  légitime  Souverain,  qu’il 
eut  la  perfidie  de  les  attirer  dans  les 
Provinces  d’Europe  , & qu’il  maria 
fa  fille  Théodore  à Orkhan  leur  Em- 
pereur. Il  eut  à peine  abdiqué , que 
ces  Barbares  , fe  croyant  libres  de 
tout  engagement , tournèrent  leurs 
armes  contre  l’Empire  Grec.  Galli- 
poli , Epibate , Chiorli,  Didimoté- 
que  , Andrinopîe  , Philippopolis  & 
d’autres  villes  de  Thrace  , tombè- 
rent fuccelfivement  dans  leurs  mains. 
Ils  fubjuguerent  enfuite  l’Albanie  , 
la  Macédoine,  & prefqiie  toute  la 
.Theflalie. 

Jean  Paléologue  ayant  inutile- 
ment imploré  la  protedion  des  prin- 
ces d’Occident , fut  obligé  de  de- 
mander la  paix  au  Sultan  Amurath  , 

de 
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de  fe  foutnettre  à lui  payer  un  tri- 
but , & de  lui  donner  en  otage  un  de 
fes  fils.  Cette  dépendance  devint  en- 
core plus  forte  fous  Bajazeth.  Ce 
Sultan  , pour  fe  faire  payer  des  fe- 
cours  qu'il  fournit  à l’Empereur  con- 
tre un  fils  rebelle  , qui  avoit  voulu 
le  détrôner , exigea  une  augmenta- 
tion de  tribut , & la  ceflîon  de  Phi- 
ladelphie , l’unique  place  qui  reftoit 
aux  Grecs  en  Afie.  Jean  ayant  en- 
trepris de  réparer  les  fortifications 
de  Conftantinople  , pour  tâcher  du 
moins  de  s’alfurer  la  poffellion  de 
cette  Capitale , Bajazeth  lui  com- 
manda de  faire  cefier  les  travaux , & 
de  démolir  les  ouvrages  qui  avoient 
été  commencés,  le  menaçant,  en  cas 
de  défobéiflànce , de  faire  aveugle^ 
fon  fils  Manuel , qui  étoit  en  ôtage 
à la  Cour  du  Sultan.  Tels  furent  les 
malheurs  de  ce  long  régné,  qui  dura' 
cinquante  ans , Jean  étant  monté  fur 
* le  trône  en  1341  & n'étant  mort 
qu’en  1391-.  Bajazeth  remporte  à 
Nicopolis  une  fameufe  vi&oire  fur  les 
Chrétiens  Occidentaux,  comman- 
dés par  Sigifmond,  Roi  de  Hongrie. 

LXXXVII.  Manuel  Paleolo- 
gue  , fils  de  Jean.  L’Empire  ne  fut 
Tome  IX,  X 
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pas  plus  tranquile  fous  ce  prince.  . 
Bajazeth  lui  fit  pendant  dix  ans  une 
guerre  cruelle , que  les  Grecs  fou- 
tinrentavec  beaucoup  de  valeur.  Les 
dehors  de  Conftantinople  en  furent 
le  théâtre.  Elle  fe  termina  enfin  par 
une  trêve , dont  les  conditions  por- 
tpient  que  les  Turcs  auroient  une 
Mofquée  dans  cette  ville , & un 
Cadi  pour  juger  leurs  différends. 

Jean  Paléologue,  fils  du  frere 
fiuiné  de  Manuel , entreprit  de  faire 
valoir  les  prétentions  qu’il  avoit  à 
l’Empire.  On  allure  que  Bajazeth 
l'excita  à cette  démarche  en  lui  of- 
frant de  pu iffantsfecours,  & que  Jean 
s’engagea  de  fon  côté  à céder  Conf- 
tantinople. aux  Turcs  , à condition 
qùi’ifs  lui  donneraient  la  Morée. 
Quoi  qu’il  en  foie  de  ces  conventions, 
fl  eft  certain  que  le  Sultan  ordonna 
Jf  Manuel  de  rendre  le  trône  à fon 
neveu,  & que  l’Empereur  Grec,  pour 
éviter  une  guerre  civile,  cohfentît 
à l’affocier  à l’Empire  en  1 3 <?<?. 

L’année  fuivante  , Manuel  fit  un 
voyage  çn  Occident , pour  folliciter 
les  fecoujrs  des  PuiÏÏànçes  Européen* 
nés,  Il  alfa  à Vernie,  à Fetrare , à 
Florence  „ à Gènes , à Milan  , & de- 
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là  il  pafla  en  France  & en  Angle* 
terre.  Il  reçut  par-tout  de  grands 
honneurs  & beaucoup  de  promeffes 
vagues  , & il  rapporta  quelque  ar* 
gent.  Il  revint  en  Orient  par  la  Mo- 
rée  , où  il  apprit  la  nouvelle  de  la 
défaite  des  Turcs  parTamerlan, 
qui  ayant  fait  prifonnier  leur  Empe- 
reur , menaça  d’une  ruine  entière 
leur  Monarchie  naiffante.  Manuel  ne 
différa  point  de  fe,rendre  à Conftan- 
tinople , où  fes  affaires  prirent  une 
meilleure  face. Il  exila  à Lefbos  Jean 
fon  collègue;  il  chaffa  les  Turcs 
établis  à Conftantinople , & détrui- 
re leur  Mofquée , il  reprit  ftïr  eux 
Theffalonique  & d’autres  villes. 

C’eft  tout  l’avantage  qu’il  tira  de 
cette  révolution,  & de  la  guerre 
cruelle  que  fe  firent  les  enfants  de 
Bajazeth  pour  la  fucceffion  de  ieut 
pere.  Mahomet , qui  triompha  à la 
fin  de  tous  fes  concurrents  , vécut 
dans  une  fi  grande  union  avec  Ma- 
nuel , qu’il  lui  céda  de  fon  propre 
mouvement  piufieurs  .places  impor- 
tantes , & qu’il  lui  donna  en  mourant 
la  tutelle  de  fes  fils. 

La  guerre  recommença  fous  Amu- 
rath  II,  & les  Grecs  furent  les  ag- 

Tij 
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grefleurs.  Le  Sultan  vint  afliéger 
Conftantinople,  & ruina  les  environs 
de  cette  ville  & une  partie  des  mu- 
railles j mais  ayant  perdu  beaucoup 
de  monde  dans  un  aflaut , cet  échec 
Je  détermina  à lever  le  liège. 

La  révolte  de  fon  frere  Muftapha 
Je  rappella  en  Afie , & le  fit  conlên- 
tir  àun  traité,  qui  fut  ligné  en  1 425*. 
L’Fmpereur  Manuel  mourut  cette 
même  année  d’une  attaque  d’apo- 
plexie» Il  compofa  pluîieurs  écrits, 
dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  la 
Bibliothèque  Grecque  de  Fabricius. 
La  fameufe  muraille , nommée  Hé - 
pcamition  , dont  il  ferma  l’ifthme  de 
Corinthe,  ne  fit  pas  moins  d’hon- 
neur à fa  mémoire. 

; LXXXVIII.JeanPaleologue, 
deuxième  du  nom,  fils  de  Manuel, 
mort  en  1448.  Les  habitants  de 
Theflalonique , pour  fe  ménager  un 
appui  contre  les  Turcs  , fe  donnent 
aux  Vénitiens  j mais  cette  démarche 
ne  fit  qu’accélérer  leur  ruine.  Amu- 
rath  afliége  leur  ville  SÊ'la  prend 
d’aflàut.  Bataille  de  Varne  en  1 444» 
Les  Chrétiens , commandés  par  La- 
diflas  Roi  de  Hongrie , y font  taillés 
en  pièces,  & leur  Général  y périt. 
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Le  Sultan  viâorieux  pafle  en  Mo- 
fée,  après  avoir  forcé  la  muraille  de 
Tifthme  j faccage  tout  le  pays  » & 
emmerie  avec  lui  foixante  mille  ef- 
claves.  Les  horreurs  d’une  guerre 
civile , excitée  par  l’ambition  des  fils 
de  l’Empereur , fe  joignent  àtous  ces 
défaftres.  Réunion  plâtrée  de  l’Eglife 
Grecque  avec  celle  de  Rome, conclue 
en  143  p en  Italie,  où  l’Empereur 
s’étoit  rendu  avec  fon  frere  Démé- 
trius  , le  Patriarche  de  Conftantino- 
ple,  & quelques  Evêques  Grecs.Tout 
ce  que  ces  Prélats  avoient  accordé 
dans  le  Concile  de  Florence,  fut  défa- 
voué  par  le  Clergé  de  Conftantino- 
ple,  & la  plupart  d’entr’eux  fe  rétrac- 
tèrent à leur  retour.  Beflarion  & Ifi- 
dore  y gagnèrent  le  chapeau  de  Car- 
dinal ; mais  on  les  accufa  d’avoir 
trahi  la  caufe  de  leur  nation. 

LXXXIX.  Constantin  Dr  agà- 
ses  , frere  de  Jean  Paléologue.  C’efl: 
à lui  que  finit  cette  longue  fuite 
d’Empereurs  Grecs,  Il  fut  tué  le  2p 
Mai  1 4y  3 , jour  de  la  prilè  de  Conf- 
tantinople  par  Mahomet  II , & avec 
lui  périt  un  des  plus  fameux  Empi- 
res qui  fut  jamais.  Les  Turcs  polfè- 
dent  tranquillement  cette  belle  cou- 
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quête  depuis  plus  de  trois  cents  ans* 
fans  qu’aucun  ennemi  ait  entrepris 
de  les  troubler.  L’Empire  Grec,  en 
proie  à tant  de  révolutions  fous  les 
Monarques  Chrétiens , rt’a  point 
changé  de  Maîtres  depuis  qu’il  ap- 
partient aux  Infidèles.  Celui  de  Tré- 
bizonde , qui  avoit  eu  onze  Princes, 
fut  renverfé  neuf  ans  après  par  la 
même  main. 


Article  I V.< 

Des  affaires  de  la  Religion  , princi- 
palement des  démêlés  de  l'Églife 
Grecque  avec  l’Eglife  Latine. 

CE  qui  me  refte  à dire  des  Grecs 
fe  réduit  à l’Hiftoire  de  leurs  dé- 
. mêlés  avec  l’Eglife Romaine , & à fa 
peinture  de  leur  état  préfent.  C’eft 
ce  que  je  traiterai  avec  toute  la 
brièveté  poflible  dans  les  deux  Ar- 
ticles fuivants»,  Je  tirerai  de  grandes 
lumières  de  M.  deBurigny,  qui  à la 
fuite  de  fes  Révolutions  de  l’Empire 
Grec  nous  a donné  une  Hiftoire 
très  curieufedes  difputes  d’ambition, 
qui  fe  font  élevées  entre  les  Patriar- 
ches de  Conftantinople  & les  Evê- 
ques de  Rome,  & qui  ontoccafionné 
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à la  fin  le  fchifme*  Le  devoir  d’un 
Hiftorien  eft  de  traiter  ces  matières 
avec  la  plus  grande  impartialité*  & 
fur-tout  de  ne  rapporter  aucune  cho* 
fe  qui  puifïè  être  légitimement  défa- 
vouée  par  i’un  des  deux  partis* 

X. 

Origine  obfcurede  l’Eglifi  de  Byzance. 

Comment  f es  Evêques  parviennent  à 
la  dignité  Patriarcale , s'élèvent 
au-dejjus  des  autres  Evêques  tPO- 
' rient.  Première  difpute  avec  Rome* 

. t 

L’origine  de  l’Eglifede Byzance 
eft  fi  oBfcure , qu’on  ignore  le  temps 
où  fon  fiége  épifcopal  a «té  fon- 
dé.  Les  uns  diient  que  ce  fut  fous 
l’empire  de  Sévere  ou  de  Caracal- 
la  j c’eft-à  dire , au  commencement 
du  troifiéme  fiécle  de  l’Ere  chrétien- 
ne; d’autres  prétendentqu'ellêpaeti 
d’Evêque  que  fous  le  régne  de  Goafi 
tantin  le  Grand.  Il  eft  prouvé  que  fes  , Hîft.  dea 
Pafteurs  étoient  fuftragànts  des  An.  de  T’Empire 
chevêques  d’Héraclée,  dans  le  temps  Grecs,  Ton»c 
que  Conftantin  tranfporta  à Byzance IIL 
le  fiége  de  l’Empire  Romain.  II  y 
avoit  alors  quantité  d’Eglifes  beau* 
coup  plus  anciennes , fans  parler  de» 
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quatre  grands  Patriarcats  de  Jéru- 
falem,  d’Antioche,  de  Rome  & d’A- 
lexandrie. 

La  ville  de  Conftantinople , que 
fes  premiers  maîtres  comblèrent  de 
faveurs  » obtint  bientôt  pour  fes 
Evêques  les  mêmes  prérogatives  & 
les  mêmes  titres  que  ces  quatre  liè- 
ges fameux.  Le  Concile  écuméni- 
que,  tenu  dans  cette  capitale  en  3 2 1 , 
accorda  à fes  Pafteurs  le  premier 
rang  en  dignité  après  les  Pontifes 
de  Rome*  & conféqüemment  une 
forte  de  fupériorité  fur  les  Patriar- 
ches de  Jérufalem,  d’Antioche  & 
d’Alexandrie.  On  ne  ftatua  rien  de 
particulier  fur  leur  jurifdi&ion  , par- 
ce que  cette  affaire  eût  entraîné  trop 
de  difputes;  mais  en  conféquence 
des  concédions  du  Concile ils  s’at- 
tribuèrent le  droit  de  facrer  les  Evê- 
ques & les  Archevêques  des  provin- 
ces voifines. 

L’an  4f  i le  Concile  de  Calcé- 
doine étendit  encore  ces  privilèges. 
Anatole , Evêque  de  Conftantino- 
ple , y obtint  par  fes  intrigues  le  ti- 
tre de  Patriarche  , avec  le  droit  de 
jurifdiéHon  fur  les  Métropolitains 
de  Thrace  du  Pont , & de  toute 
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l’Afie.  Les  Légats  du  Pape  protes- 
tèrent inutilement  contre  ce  Canon, 
que  l’Empereur  Marcien  appuya  de 
toute  fon  autorité.  Les  Patriarches 
de  Jérufalem  & d’Antioche  , que 
cette  affaire  intérefïoit  encore  plus 
particuliérement  , furent  obligés 
eux-mêmes  d’aequiefcer  au  régle- 
ment du  Concile  ; & l’Evêque  de 
la  capitale  fut  regardé  comme  le 
Primat  de  l’Eglife  Grecque. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople, 
en  vertu  de  ce  nouveau  titre  , com- 
mença à exiger  que  les  Evêques  des 
premiers  fiéges  d’Orient  lui  fiffenc 
part  de  leur  éle&ion , pour  obtenir 
des  bulles  de  confirmation  & d'in* 
veftiture.  Jean  Talaïa * que  le  peu- 
ple d’Alexandrie  avoit  choifi  pour 
fon  Pafteur  , manqua  à cette  forma- 
lité. Acace  , alors  Evêque  de  Conf- 
tantinople , crut  fon  autorité  bleffée, 
& détermina  l’empereur  Zénon  à 
dépofer  Talaïa.  Pierre  Mongus , par- 
tifan  zélé  de  l’Eutichianifme , fut  mis 
àfajpl  ace , & fon  élection  fut  confir- 
mée par  le  Patriarche,  qui  commu- 
niqua fans  Scrupule  avec  cet  héréti- 
que* 

Talaïa  en  porta  fes  plaintes  au 
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Pape  Félix  III , & lui  préfenta  une 
requête,  qui  contenoit  plufieurs chefs 
d'accu fation  contre  Acace  , & qui 
fut  examinée  dans  un  Synode.  Là- 
deflfus  le  Pape  députa  à Conftanti- 
flople  des  Légats  , pour  fommer  le 
Patriarche  de  répondre  à cette  re- 
quête, & fit  en  même  temps  fupplier 
l’Empereur  d’envoyer  Acace  à Ro- 
me pour  y être  jugé.  Mais  Zénon 
avoit  été  gagné  par  les  follicitations 
du  Patriarche  , qui  obtint  un  ordre 
pour  faire  arrêter  les  Légats  à Aby- 
dos.  On  leur  enleva  tous  leurs  pa- 
piers , & à force  de  menaces  & de 
mauvais  traitements,  on  les  engagea 
à communiquer  avec  Acace. 

Le  Pape  ne  fut  pas  plutôt  inftruic 
de  leur  conduite  , qu’il  affembla  un 
Synode  , dans  lequel  ils  furent  dé- 
gradés de  là  dignité  épifcopale  & 
privés  de  la  Communion.  Acace  fut 
dépofé  dans  la  mênje  aflémblée  , & 
retranché  du  nombre  des  Fideles  : 
mais  il  fe  moqua  des  procédures  du 
Clergé  Romain  , & pour  fe  venger 
en  particulier  du  Pape  Félix,  ill’ex- 
communia , & fit  ôter  fon  nom  des 
dyptiques,  c’eft-à-dire,  des  regiftres 
faerés,  L’Empereur  Zénon  prit  hau- 
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tement  le  parti  d’Acace.  Il  défendit 
à toutes  les  Eglifes  de  Ton  Empire 
d’accepter  le  Décret  du  Pape , & (i 
on  l’avoit  cru  on  fe  feroit  dès  lors 
féparé  de  la  Communion  de  Rome. 

Anaftafe , qui  fuccéda  à Zenon  , 
montra  le  même  éloignement  pour 
la  paix  ; mais  les  choies  changèrent 
de  face  fous  l’empire  de  Juftin.  Le 
Pape  Hormifdas  â la  réquifi'tion  de 
ce  Prince,  envoya  à Conftantinople 
des  Miniftres  fages  , qui  ramenèrent 
les  efprits  à l’union  après  un  fchifme 
de  quarante  ans.  fis  apportèrent  avec 
eux  un  formulaire,  qui  fut  approuvé 
ôc  ligné  de  tous  les  Evcques  qur 
étoient  dans  la  Capitale.  Le  Patriar- 
che Jean  donna  l’exemple  de  la  fou- 
rni flîon  & déclara  publiquement 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  foi  que 
celle  de  l’Evêque  de  Rome.  On  ôta 
des  dyptiques  les  noms  des  Empe- 
reurs Zénon  & Anaftafe , & ceux 
des  Patriarches  Acace , Frau&e , 
Euphême , Macédone  & Timothée , 

2ui  avoient  gouverné  l’Eglife  de 
Conftantinople  pendant  cette  que- 
relle. Ainfî  les  Papes  remportèrent 
une  vi$oire  complété. 
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1 I. 

Affaire  des  trois  Chapitres . 

Les  Evêques  de  Rome  furent 
moins  heureux  dans  cette  difpute. 
Il  s’agifloit  de  fçavoir  fi  quelques 
propofitions  extraites  des  Livres  de 
Théodoret  & d ’lbas,  deux  Théolo- 
giens eftimés,  étoient  hérétiques  ott 
orthodoxes.  On  en  avait  fait  trois 
petits  Chapitres  ou  Sommaires.  Les. 
Papes  & la  plupart  des  Evêques  Oc- 
cidentaux foutenoient  qu’on  nepou- 
voit  Ies^  cenfurer,  fans  donner  at- 
teinte a l’autorité  du  Concile  de 
Calcédoine  , qui  bien  loin  d’anathé- 
matifer  la  dodrine  des  trois  Chapi- 
tres , avoit  admis  Théodoret  & Ibas 
à fit  communion. 

L’Empereur  Juftinien  , perfuadé 
que  ces  propofitions  favorifoient 
l’héréfie  Neftorienne , voulut  abfo- 
lurfient  les  faire  condamner  dans  un 
Concile.  Il  paroît  que  la  plupart 
des  Evêques  Orientaux  penfoient 
comme  lui  fur  cet  article.  Quoi  qu’il 
en  foit,  le  Pape  Vigile  reçut  ordre 
de  fe  rendre  à Conftantinople,  & 
employa  de  vains  prétextes  pour 

i1  * 
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fe  difpenfer  d’obéir.  Arrivé  dans  la 
Capitale  il  y prit  d’abord  le  ton  de 
maître , & fufpendit  de  fa  commu- 
nion le  Patriarche  Mennas , qui  a voit 
alors  toute*  la  confiance  de  Juffi- 
nien.  Mais  le  Patriarche  refufa  à Ton 
tour  de  communiquer  avec  Vigile  , 
& le  traita  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment que  les  Grecs  mêmes  en  fu- 
rent fcandalifés. 

Enfin  après  avoir  retenu  pendant 
fix  ans  ce  Pontife  dans  une  efpéce 
de  captivité,  on  afiembla  à Conf- 
tantinople  un  grand  Concile.  Com- 
me Vigile  prévoyoit  que  les  Grecs 
feroient  l'es  plus  forts  dans  cette  af- 
femblée , il  refufa  d’y  préfider  ; ce 
qui  mit  Juftinien  dans  une  telle  fu- 
reur , qu’il  publia  contre  lui  un  Dé- 
cret , dans  lequel  il  l’accufa  de  fa- 
vorifer  les  Seétateurs  du  Neftoria- 
nifme  , & de  s’être  féparé  de  l’Eglife 
catholique.  Ce  Décret  qui  fut  lu  & 
approuvé  dans  le  Concile , fe  ter- 
minoit  par  ces*  paroles  remarqua- 
bles. A ces  caufes , nous  ordonnons 
qu'on  ôte  des  Dyptiques  le  nom  de  ce 
Pontife  , mais  nous  ne  rompons  point 
pour  cela  l’unité  avec  le  Siège  Apof- 
tolique  ; car  ni  Vigile , ni  tout  autre 
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qui  abandonne  la  vérité  * ne  peut  nuire 
à l'Eçlife.  Ce  Prince  ne  croyoit  pas 
les  Papes  infaillibles. 

Les  Peres  alîèmblés  condamné-* 
rent  les  trois  Chapitres , & l’Empe- 
reur déclara  qu’il  dépoferoit  tous 
les  Evêques  qui  ne  fe  foumettroienc 
pas  à cette  décifion.  Vigile  refufa 
quelque  temps  d’y  acquiefcer  ; mais 
il  fe  rendit  à la  fin.,  comme  oa  le 
voit  par  une  Lettre  qu’il  écrivit  au 
Patriarche  Eutichius , datée  du  8 Dé- 
cembre y y 3,  & par  une  Conftitu- 
tion  authentique,  qu’il  publia  le  3 
Février  de  l’année  fuiyante.  Il  y 
foufcrit  à la  cenfure  des  trois  Cha- 
pitres , & il  an  nulle  tout  ce  qui  a été 
fait  par  lui  ou  par  d’autres  pour  la 
défenfe  de  ces  fameufes  propofi- 
tions.  Le  Concile  qui  les  condam- 
na , & qui  accufa  d’erreur  le  Pape 
Vigile , eft:  reconnu  pour  éeuméni* 
que  dans  l’Eglife  Romaine. 

III. 

Difpute  fur  le  titre  d’Ecuménique.' 

C e fut  Jean  le  Jeûneur Patriar- 
che de  Conftantinople  , qui  prit  le 
premier  ce  titre , dans  les  aéles  d’ua 
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Jugement  fynodal  qu’il  envoya  au 
Pape  faint  Grégoire.  La  flaterie  l’a- 
voir déjà  donné  à quelques  Patriar- 
ches ; mais  ils  n’avoient  point  en- 
core ofé  le  prendre  dans  les  aétes 
publics.  S.  Grégoire  , qui  occupoit 
alors  le  faint  Siège,  crut  que  cette  af- 
■ faire  intérefloit  la  Religion  , & qu’il 
ne  pouvoit  fe  taire  fans  trahir  fa  foi. 
Il  parla  en  effet,  & fe  déchaîna  avec 
une  extrême  violence  contre  Jeam, 
foit  dans  fes  difcours , foit  dans  fes 
lettres.  Il  prétendit  que  le  titre  d’E- 
vêque  Ecumcnique  * c’eft-à-dire,  gé- 
néral, univerfel,  étoit  une  qualifica- 
tion extravagante  > odieufe , incom- 
patible avec  l’humilité  chrétienne 
injurieufe  à tous  les  Evêques;  que 
le  Patriarche  étoit  pofledé  du  dé- 
mon de  l’orgueuil  ; que  c’étoit  très 
inutilement  qu’il  faifoit  parade  d’u- 
ne aufiérité  extrême,  puifqu’il  per- 
doit  par-là  tout  le  mérite  de  feS 
bonnes  a&idns  ; que  tout  Prêtre  qui 
s’appelloit  univerfel  étoit  le  précur- 
feur  de  l’Antechrift,  & qu’on  ne 
pouvoit  plus  douter  après  cela  de 
f arrivée  prochaine  de  ce  faux  Pro*1 
phéte  (1). 

(«)  Voyez  les  Lettres  de  S.  Grégoire,  indiquée! 
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C’eft  dans  ces  termes  peu  modé- 
rés qu’il  écrivit  à l’Empereur  Mau- 
rice j à l’Impératrice  Conflancine , 
aux  Patriarches  d’Antioche  & d’A- 
lexandrie , & à d’autres  perfonnes 
confidérables , tâchant  d’intérefler 
tout  le  monde  dans  cette  querelle. 
Maurice  parut  peu  touché  de  ces, 
plaintes*  & fît  dire  au  Pape  qu’il  ne 
convenoit  pas  que  les  deux  premiers 
Evêques  de  l’Eglife  fe  brouillafTent 
pour  une  difpute  fi  frivole.  Le  tyran 
Phocas , fenfible  aux  carefles  de  S. 
Grégoire  , donna  gain  de  caufe  aux 
Papes , & défendit  aux  Evêques  de 
Conftantinople  de  fe  faire  appeller 
Ecuménique.  Mais  quand  l’Ufurpa- 
teur  eut  été  tué , on  rendit  ce  titre 
au  Patriarche  Sergius , & fes  fuccefi* 
feurs  l’ont  confervé.  Taraife  le  reçut 
dans  le  feptiéme  Concile  ; les  Latins 
l’accorderent  dans  celui  de  Flpren- 
ce,  ou  du  moins  le  laifTerent  pren- 
dre fans  oppofîtion  au  Patriarche 
Jofeph , & même  à Beflfarion,  Arche- 
vêque de  Nicée;  enfin  les  Papes,  com- 
me M.  de  Burigny  le  prouve, ont  pris 
eux-mêmes  ce  nom,  que  S.  Grégoire 
trouvoit  fi  ridicule  & fi  odieux. 

par  M.  de  Burigny.,  Tome  III,  p.  1 6?  & faiv- 
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IV. 

Querelle  du  Monothélifme. 

Cette  difpute  naquit  d’une  ques- 
tion., qu’on  eût  peut-être  mieux  fait 
de  ne  point  agiter.  Les  Myfières  de 
la  Religion  demandent  une  foumif- 
fion  aveugle  : Suffit  de  les  croire  j 

il  eft  très  dangereux  de  les  exami- 
ner. Les  Grecs  vouloient  fçavoir  fi 
J.  C. , qui  avoit  deux  natures , avoir 
auffi  deux  volontés.  Le  Patriarche 
Sergius  , interrogé  fur  cette  matière , 
alîembla  un  Concile  , dans  lequel  il 
fut  décidé  qu'il  n’y  avoit  qu’une  vo- 
lonté en  J.  C.  L’Empereur  Héra- 
clius,  en  conféquence  de  ce  juge- 
ment, publia  un  Formulaire  fous  le 
nom  d’Efthèfe  , dont  il  exigea  la  fi- 
gnature , fous  peine  d’interdi&ion 
pour  les  Evêques  & les  Eccléfiafii- 
ques  Séculiers  , & d’excommunica- 
tion pour  les  Moines  & les  Laïques. 

Le  Pape  Honorius  ne  s’oppofa 
point  à ce  Décret , & parut  penfer 
fur  cette  matière  comme  Sergius. 
Mais  les  Pontifes  qui  lui  Succédè- 
rent , combattirent  avec  chaleur  le 
Monothélifme.  Séverin  condamna 
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l’E&hèfe,  que  l’Empereur  défavoua 
lui-même  dans  la  fuite  ; Jean  IV 
profcrivit  dans  un  Concile  la  même 
opinion  ; Théodore  excommunia  le 
Patriarche  Paul  ; & Martin  I,  dans 
une  aflemblée  de  cent  cinq  Evê- 
ques , qui  fe  tint  en  645?  au  palais 
de  Latran , anathématifa  Sergius  & 
fesdeux  fuccefleursJPyrrhus&PauJ. 

Quelque  temps  avant  que  ce  der- 
nier Concile  s’affèmblât,  l’Empe- 
reur Conftans  avoit  publié  une  Or- 
donnance , fous  le  nom  de  Type  , 
pour  impofer  filence  aux  deux  par- 
tis. Irrité  des  procédés  du  Pape  U 
ordonna  à l’Exarque  de  Ravenne  de 
l’enlever , & de  le  faire  conduire  à 
Conftantinople.  Martin,  après  avoir 
efluyé  une  captivité  de  plufieurs 
mois,  accompagnée  des  plus  indignes 
traitements,  fut  exilé  en  Thrace.  Cet- 
te difpute  ne  fut  appaiféé  qu’en  68 1 , 
fous  le  régne  de  Conftantin  Pogo- 
nat.  Un  Synode  alîemblé  à Conf- 
tantinople, & mis  au  rang  des  Conci- 
les écuméniques , déclara  que  les 
Patriarches  Sergius  , Pyrrhus , Paul 
& Pierre  avoient  encouru  l’anathè* 
me,  comme*  fauteurs  du  Monothé- 
lifme,  & que  leurs  noms  feroient 
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effacés  dis  Dyptiques.  Les  Peres  da 
Concile  condamnèrent  à la  même 
flécriflure  le  Pape  Honorius , parce 
qu’ayant,  dirent-ils examiné  fa  Let- 
tre à Sergius  , ils  y trouvèrent  qu’il  y 
adhéroit  aux  erreurs  de  ce  Patriarche , 
& qu’il  autorifoit  fa  doBrine  impie. 
Des  Ecrivains  zélés  ont  fait  bien 
des  efforts  pour  déguifer  ce  fait,  qui 
n’intéreffe  en  rien  la  Religion  , & 
dont  il  ne  réfulte  qu’une  conféquen- 
ce  très  fimple,  c’eft  que  les  Papes 
font  hommes,  & peuvent  quelque- 
fois fe  tromper. 


V. 

Affaire  des  Images . 

L e culte  des  Images , que  Dieu 
défendit  très  févérement  dans  l’an- 
cienne Loi , & qui  n’a  été  ni  ordon- 
né ni  défendu  dans  l’Evangile  , s’eff 
introduit  parmi  les  fideles  dans  les 
temps  de  repos  & de  liberté  , qui  ont 
fuccédé  aux  perfécutions.  Ce  fut  un 
grand  triomphe  pour  le  ChrifUanif- 
me  de  pouvoir  arborer  la  Croix  du 
Sauveur  , & les  Images  des  Apôtres 
& des  Saints  Martyrs , dans  les  lieux 
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où  l’on  avoit  rendu  un  culte  fuperfK- 
tieuxaux  Idoles  dupaganifme.  C’é- 
toit  d’ailleurs  un  moyen  d’exciter  la 
piété  du  peuple , qui  veut  toujours 
avoir  un  objet  fenfible  de  dévotion. 

Léon  l’Ifaurien  , né  parmi  des 
Barbares  qui  ne  connoifloient  peut- 
être  pas  ce  culte  , & dirigé,  à ce 
qu’on  prétend  , par  les  mauvais  con- 
feils  de  quelques  Juifs,  ofa  le  pre- 
mier faire  la  guerre  aux  Images.  Il 
çonvoquaen72<5  une  grande  afifem- 
blée,  dans  laquelle  il.  déclara  qu’on 
ne  pouvoit  les  honorer  fans  fe  renr 
dre  coupable  d’une  idolâtrie  grof- 
fiere  En  conféquence,  il  ordonna  à 
tous  fes  fujets  de  renoncer  à cette 
dévotion , & de  brûler  toutes  les  re- 
préfentations  de  ce  genre,  quiétoient 
dans  les  maifons  ou  dans  les  tem- 
ples. Il  y avoit  dans  le  vçftijjule  du 
Palais  Impérial  un  crucifix  de  bron- 
ze , qu’on  appelloit  la  fainte  figure 
d'airain.  Léon  envoya  Jovin , un  de 
fes  écuyers , pour  l’abattre.  Cet 
homme  obéit , & donna  trois  coups 
de  hache  à la  figure.  Mais  quelques 
femmes  s’étant  attroupées,  renverfè- 
rent  l’échelle  fur  laquelle  il  étoit 
monté,  & le  mirent  en  pièces. 
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Ce  ne  fut  pas  la  feule  émeute  que 
cette  affaire  excita.  L’Empereur  n’en 
devint  que  plus  opiniâtre,  & perfé- 
cuta  avec  fureur  tous  ceux  qui  s’op- 
poferent  à fon  édit.  Le  Patriarche 
Germain  ayant  refufé  d’entrer  dans 
lès  vûes , fut  enlevé  dans  fon  palais 
par  des  fâtellites  , & conduit  dans 
un  Monaftere  éloigné , où  quelque 
temps  après  il  fut  étranglé.  Léon  , 
trouvant  la  même  réfiftance  dans  le 
Pape  Grégoire  II , voulut  le  faire 
poignarder  à Rome  ; mais  ce  com- 
plot fut  découvert , & l’on  fit  fubir 
aux  aflàfljns  le  châtiment  qu’ils  mé- 
ritoient. 

Conftantin  Copronyme  pouffa 
les  chofes  encore  plus  loin.  Il  affem- 
bla  en  7 y 4 un  Concile,  compofé 
d’environ  trois  cents  Evêques , qui 
décidèrent  que  c était  une  abomina- 
tion de  placer  des  Images  dans  une 
Eglife  ou  dans  une  maifon  particuliè- 
re, &*  de  leur  rendre  le  moindre  cul- 
te (1).  Le  Patriarche  Germain  fut 
anathématifé , & la  perfécution  de- 
vint alors  plus  violente  que  jamais. 

“ 1 • 

(O  Trente  ans  après , leConcilede  Francfort , 
un  des  plus  célèbres  qui  fe  foienc  cenus  dans  lJOc- 
cident , publia  une  décifion  toute  femblable. 
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Les  chofes  changèrent  de  face 
fous  la  régence  d’Irene.  L’Héréfie 
des  Iconoclaftes,  établie  à Conftan- 
tinople  dans  le  Concile  nombreux 
dont  j’ai  parlé,  fut  profcrite  àNicée, 
l'an  787,  dans  un  autre  Concile, 
dont  les  décifîons  fur  le  dogme  des 
Images,  furent  acceptées  à Rome  , 

& trouvèrent  de  grandes  contradic- 
tions en  France  & en  Allemagne. 
On  les  attaqua  publiquement  dans 
Abrégé  de  les  Livres  appellés  Carolins , qu’on 

I Hiftoire  de  -t  • \ Al  , „ ■*  a , 

Fr.  par  le  attribuçm  a Charlemagne.,  & ce  me- 
Prcfident  h.  me  Empereur,  qui  préfida  au  Con-  l 
7*4.  annee  cile  de  Francfort,  y fit  rejetter  le  5 
fécond  Concile  de  Nicée.  On  a dit 
que  les  Peres  de  Francfort  ne  fe  por- 
tèrent à cette  démarche  , que  parce 
qu’ils  furent  trompés  par  de  faux  ac- 
tes qu’on  leur  envoya  ; mais  une 
conféquence  très  prochaine  qu’on 
peut  tirer  de  leur  conduite,  c’efi: 
que  le  cuite  des  Images  n’étoit  pas 
alors  fort  répandu  dans  l’Occident. 

Le  Concile  de  Nicée  n’appaifa 
pas  cette  querellé.  Léon  l’Arménien, 
dans  une alTemblée  Synodale;  tenueà 
fainte  Sophie  ve$$  l’an  8 1 y ; fit  ana- 
thématifer  ce  Concile, & réhàbilitale 
Conciliabule  aflèrabléfous  Conftan- 
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tin  Copronyme.  Michel  le  Begue 
& Théophile  , qui  régnèrent  après 
Léon,  penferenc  comme  lui  fur  cette 
matière.  Le  grand  Ouvrage  du  Con- 
cile de  Nicée  alloit  être  détruit , fi 
une  femme  ne  fût  encore  venue  au 
fecours  des  Images.  Théodora  , qui 
gouverna  l’Empire  pendant  la  mino- 
rité de  Michel  III , eut  la  gloire  de 
terminer  cette  grande  affaire.  Les 
Images  furent  rétablies  en  842  par 
un  nouveau  Concile  *qui  prononça 
contre  l’hérélie  des  Iconoclaftes  un 
jugement  définitif,  dont  elle  nes’eft 
jamais  relevée  en  Orient.  Cette  mal- 
heureufe  difpute  déchira  l’Eglife 
pendant  plus  d’un  fiécle  , & fit  cou- 
ler des  flots  de  fang , Les  Papes , à 
la  faveur  des  troubles  quelle  excita , 
fecouerent  adroitement  le  joug  des 
Monarques  Orientaux.,  & donnèrent 
à l’Occident  un  nouvel  Empereur , 
qui  s’enrichit  avec  eux  des  dépouil- 
les de  l’Empire  Grec. 

V I. 

Schifme  de  Pkotius . 

Nous  touchons  à l’origine  du 
grand  fchifme,  qui  fépare  depuis  plu»*. 
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fieurs  fiécles  les  Grecs  & les  Latins. 
La  dépofition  injufte  d’un  Patriar- 
che de  Conftantinople  , ^ nommé 
Ignace  , y donna  lieu.  C’étoit  un 
Prélat  très  vertueux , attaché  par  re> 
connoiffance  à l’Impératrice  Théo- 
dora , qui  l’avoit  placé  fur  le  pre- 
mier liège  4e  l’Empire.' Cette  Prin- 
ceflfe  ayant  été  difgraciée  par  les  in- 
trigues de  Bardas  Ton  propre  frere  , 
qui  la  força  de  fe  retirer  dans  un 
couvent  avec^es  filles,  Ignace  del- 
approuva  hautement  cette  violence, 
Sc  refufa  de  leur  donner  le  voile  9 
parce  quelle?  le  prenoient  par  con- 
trainte. . . ...  r , 

Une  excommunication  qui!  ful- 
mina contre  Bardas.,  qui,  après  avoir 
répudié  injuftement  fa  femme , en- 
tretenoit  un  commerce  inceftueux 
avec  Eudocie  fa  belle-fille  , acheva 
d’irriter  ce  Miniftre , qui  avoit  toute 
la  confiance  de  l’Empereur  Michel 
III.  Bardas  obtint  un  ordre  pour 
faire  enlever  Ignace , qu’on  enfen?* 
dans  un  Monaftere  de  l'île  de  Te- 
rébinthe.  On  employa  toutes  fortes 
de  moyens  pour  1 engager  a donner 
fa  démiflion  ; mais  ces  tentatives  fu- 
rent inutiles.  On  nelaiiTapas  de  fon- 

ger 
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ger  au  choix  d’un  autre  Patriarche , 
& l’on  jeta  les  yeux  fur  le  célébré 
Photius , l’homme  le  plus  fçavant  de 
fon  fiecle  , mais  le  moins  propre  à 
gouverner  une  Eglife,  foie  à caufe 
de  l’irrégularité  de  Tes  moeurs , foit 
parce  qu'il  n ’étoit  initié  dans  aucun 
ordre  de^cléricature.  On  le  fit  pafler 
on  fix  jours  par  tous  les  grades  du 
Sacerdoce.  Il  fut  fait  Moine  le  20 
de  Décembre  * , Leéleur  le  21  , 
Soudiacre  le  22 , Diacre  le  23  , Prê- 
tre le  24  , & enfin  on  le  facra  Evê- 
que le  jour  fuivant. 

Photius  députa  au  Pape  Nicolas 
quatre  Evêques , dans  la  vue  de  l’en- 
gager à approuver  fon  éleélion.  Ils 
lui  présentèrent  de  fa  part  une  Let- 
tre, 4ans  laquelle  il  lui  mandoit  qu'i- 
gnare ayant  abdiqué  la  dignité  Pa- 
triarcale , à caufe  de  fes  infirmités 
& de  fon  grand  âge , l’Empereur  l’a- 
voit  obligé  d’accepter  l’Epifcopat , 
fans  faire  attention  à fes  réfiftances , 
& aux  larmes  qu’il  avoit  verfées  pour 
tâcher  de  fe  débarafler  de  ce  far- 
deau. Le  patrice  Arfaber  accompa- 
gnoit  les  quatre  Evêques , en  qua- 
lité d’Erufoyé  de  l’Empereur  Michel 
III. 

Tome  IX, 
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La  nouvelle  de  la  dépofition  d’I- 
gnace , & de  l'intrujïon  de  Photius, 
s’étoit  répandue  dans  Rome  avant 
l’arrivée  des  Prélats  Grecs  , & on  en 
parloit  peu  favorablement. Nicolas , 
après  avoir  pris  l’avis  de  fon  Clergé, 
répondit  aux  Députés  qu’il  enverroit 
inceflamment  des  Légats  à Conftan- 
tinople , pour  s’informer  juridique- 
ment de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans 
cette  affaire.  Rodoalde  8ç  Zacharie  , 
l’un  Evêque  de  Porto  , & l’autre 
d’Anagnie  , furent  les  Prélats  qu’il 
choifit  pour  cette  importante  com- 
rniflion. 

Dès  que  ces  Légats  parurent  à 
Conftantinople  , l’Empereur  les  fit 
garder  à vue  pendant  plufieurs  mois, 
fans  leur  permettre  de  s’acquitter  des 
Ordres  dont  ils  étoient  chargés.  On 
employa  tour  à tour  les  careffes  8c 
les  menaces  pour  corrompre  leur 
fidélité  » & l’on  vint  enfin  à bout  de 
les  déterminer  à communiquer  avec 
Photius , en  qualité  de  Patriarche, 
ee  que  le  Pape  leur  avoit  expreffé- 
ment  défendu. 

Quand  Photius  fe  fut  affuré  de 
leurs  difpofitions , il  a^mbla  un 
Concile , où  lçs  Légats  fe  trouvèrent 
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avec  l’Empereur , & plus  de  trois 
çents  Eccléfiaftiques.Ignace  y fut  ap- 
pelle » & on  le  lomma  de  donner  fa 
détniflion.  Il  la  refufa  avec  fermeté, 
demandant  qu’on  l’envoyât  à Rome 
pour  être  jugé  par  le  Pape.  Le  Con- 
cile le  dépofa  & l’anathématifa  , fans 
ecouter  les  défenfes , & les  Légats 
eurent  la  foibleffe  de  foufcrire  à ce 
jugement.  Ignace  en  appella  au  Pape 
& à tous  les  Evêques  de  l’Eglife 
d’Occident,  & leur  adreflà  une  re- 
quête , qui  fut  préfentée  au  Saint 
Pere  par  l’Archimandrite  Théo- 
gnofle. 

Le  Pape  fut  bientôt  inftruit  de  la 
prévarication  de  fes  Légats , & des 
artifices  que  Photius  avoir  mis  en 
oeuvre  pour  faire  condamner  Ignace. 
Après  s’être  adreflé  inutilement  à 
l’Empereur,  à l’Evêque  deConftan- 
tinople , aux  Patriarches  d A ntioche, 
d’Alexandrie  & de  Jérufalem  , & à 
tous  les  Evêques  d’Orient,  auxquels 
il  envoya  une  Lettre  paftorale,  il  prit 
à h fin  le  parti  d’affembler  un  Concile 
à Rome  l’an  863.  On  y déclara 
que  Photius  avoit  ufurpé  le  trône 
Patriarcal  par  des  voies  également 
iojuftes  & odieufes  ; qu’en  punition 
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de  ces  violences  on  le  privoit  de 
joute  fonéfion  eccléfiaftique  ; & que 
s’il  refufoit  d’obéir  à ce  jugement  , il 
feroit  exclus  de  la  communion  , & 
-frappé  d'anathême. 

Quant  au  Patriarche  Ignace  j le 
.Concile  ordonna  qu’ayant  été  dé- 
pofé  & excommunié  par  des  gens  qui 
.n’avpient  aucun  droit  de  le  juger  , il 
feroit  rétabli  dans  Ton  fiege  & dans 
toutes  les  fondions  épifcopales.  lue 
Légat  Zacharie  complice  de  la  dé- 
position de  ce  faint  Evêque,  fut  ex- 
communié de  dégradé  de  l’Epifcopat; 
Kodoalde , qui  étoit  abfent,  fut  puni 
dans  un  autre  Concile* 

La  difficulté  étoit  de  faire  exécu- 
ter ce  jugement,  Photius , loin  de 
s’y  foumettre , aflembla  lui-même  un 
Synode,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Concile  jEcuménique  , & dont  on 
allure  qu’il  fabriqua  tous  les  ades. 
Ï1  )es  envoya  à l’Empereur  d’Occi- 
dent,  revêtus  des  fouferi prions  d’en- 
viron mille  perfonnes  ; mais  la  plu^ 
part  de  ces  fignatures  étoient  faufiles. 
L’Evêque  de  Rome  y fut  accufé  de 
plufieurs  crimes , & dégradé  de  l’Ef 
pifeopat,  Photius  écrivit  en  même 
t.emps  à l’Impératrice  Ingejbergç  , 
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pour  la  prier  d’engager  fon  mari  à 
èhaflèr  du  trône  Pontifical  FEvêque 
Nicolas  j qui  avoit  été  dépofé  pour 
fes  crimes  dans  un  Concile  univêrfel. 
Il  publia  dans  l’Orient  une  Bulle' 
circulaire,  dans  laquelle  il  accufa  léS 
Latins  de  s’être  relâchés  fur  l’aufté-' 
rite  du  Carême , de  renouveller  les 
erreurs  de  Manès  en  condamnant  le 
mariage  des  Prêtres , & d’avoir  mis 
au  fymboleurte  addition  impie, pour 
introduire  dans  l’Eglife  une  doétrino 
aulfi  dangereufe  que  nouvelle. 

La  derniere  de  ces  accufations 
n’étoit  pas  fans  fondement.  Les  Oc- 
cidentaux  avoient  en  effet  inféré 
dans  le  fymbole  de  Nicée  les  paroles 
Filioque , pour  marquer  que  Je  Saint 
Efprit  procède  du  Fils  comme  du 
Pere.  On  ne  fçait  comment  cette  ad-' 
dirion  s’introduifit  ; mais  il  eft  cer- 
tain qu’au  commencement  du  neu- 
vième fiecle  elle  étoit  généralement 
reçue  dans  les  Eglifes  d’Italie , de 
France  , de  Germanie  & d’Efpagne^ 
Cependant  nous  apprenons  d’Egin-- 
hard , quelle  fouffrit  dans  fon  ori- 
gine quelques  contradictions,  même 
delà  part  des  Papes.  Léon  III,  quer 
Charlemagne  confulta  fur  cette  ma- 

Viij 
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tiere,  répondit  qu’il  défapprouvoit  ce 
changement  ; que  l’addition  Filioque 
rfétoit  autorifée  par  aucun  Concile; 
qu’au  contraire  celui  de  Calcédoine 
& quelques  autres  avoient  défendu 
de  rien  changer  au  fymbole  ; qu’on 
pouvoit  retrancher  fans  fcandale  ce 
qui  avoit  été  ajouté  fans  autorité , & 
qu’on  feroit  bien  de  fuppritner  la 
nouvelle  formule  dans  la  chapelle 
Impériale , parce  qu’il  étoit  à crain- 
dre que  les  autres  Eglifes  ne  fe  con- 
formaient avec  le  temps  au  même 
ufage.  Ce  fage  Pontife,  pour  donner 
des  preuves  de  fon  attachement  à 
l’ancien  fymbole,  le  fit  graver  en 
Grec  & en  Latin , fans  les  paroles 
Filioque  (i)  fur  deux  tables  d’argent, 
qui  furent  placées  dans  l'Eglife  de 
Saint  Pierrei 

Les  Grecs,  qui  n’avoient  point 
été  confultés  fur  cette  addition , faite 
à un  fymbole , qui  étoit  en  quelque 
forte  leur  ouvrage , traitèrent  d’at- 
tentat une  pareille  innovation*  Ils 
applaudirent  au  zele  de  Photius , & 

' (i>  Ces  paroles  ne  fe  trouvent  point  dans  l’E- 
vangile, qui  dit  Amplement  que  le  Saint-Efprtc 
procédé  du  Pere  ; Càm  venait  Paraclicus  quem  ego 
mittam  vobis  a PathB  ; Jpiritus  vtritatis , qui  A 
Patxb  procedit. 
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le  fchifme  prit  alors  de  nouvelles 
forces.  Ce  fcandale  dura  tant  que 
l’Empereur  Michel  refta  fur  le  trône* 
Mais  ce  Prince  ayant  été  aflafliné 
l’an  867  * les  chofes  changèrent  de 
face  fous  Bafile  fon  fuccefïeur.  Le 
premier  ufage  que  le  nouvel  Empe- 
reur fit  de  fon  autorité , fut  d’exilef 
Photius,  & de  rétablir  Ignace  fur  fon 
fiege  5 ce  qui  fe  fit  dans  un  Concile  * 
auquel  les  Légats  du  Pape  Adrien  II 
préfiderent  , & qui  annula  toutes  les 
. procédures  faites  contre  le  Pape  Ni- 
colas.  Cette  fatisfaâion  appaifa  la  , 
Cour  de  Rome  , & les  deux  EglifeS 
fe  réconcilièrent  ; mais  les  Evêques 
d’Orient,  & Ignace  tout  le  premier* 
fe  plaignirent  de  la  hauteur  avec  la- 
quelle les  Légats  du  Pape  fe  condui- 
firent  dans  cette  affaire. 

Il  furvint  une  nouvelle  difpute  au 
fujet  de  la  jurifdiérion  fpirituelle  de 
la  Bulgarie,  que  les  Papes  s’attri- 
buoient  depuis  quelques  années.  Les 
Grecs  réclamèrent  leurs  anciens 
droits , & la  chofe  fut  décidée  à leur 
avantage , du  confeotement  des  Bul- 
gares mêmes , qui  aimèrent  beau- 
coup mieux  dépendre  du  Patriarche 
de  Conftantinople  que  de  l’Evêque 

y iv 
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de  Rome.  Tous  les  Prêtres  Latins 
furent  chafles  de  cette  Province  i 
Ignace  lui  donna  un  Evêque , & mé- 
prifa  les  vaines  menaces  de  Jean  III, 
qui  lui  écrivit  à ce  fujet  une  lettre 
très  impérieufe. 

Le  Patriarche  Ignace  moûrut  en 
877  , & fut  remplacé  par  ce  même 
Photius  , qui  avoit  été  dégradé  dix 
ans  auparavant.  Jean  VIII , féduit 
par  fes  carefles  & par  fes  artifices  r 
donna  les  mains  à fon  éiedion  ; &: 
lui  envoya  le  pallium  & les  autres  , 
ornements  pontificaux  dont  le  Lé- 
gat Pierre  le  revêtit  en  plein  Concile. 
Mais  Marin , Adrien  III,  & Etienne 
V,  ne  voulurent  jamais  le  reconnoî- 
tre;  & l’Empereur  Léon,  qui  fuccéda 
à Bafile , le  fit  dépofer  en  8 8 6. 

Photius  ne  furvécut  pa.s  long- 
temps à fa  difgrace.  Ce  fut  le  premier 
des  Grecs  qui  accufa  ouvertement 
d’erreur  l’Eglife  Latine.  Les  Papes 
trouvèrent  en  lui  un  adverfaire  re- 
doutable , qui  employa  contr’eux 
avec  beaucoup  d’adrelfe  les  armes 
dont  ils  s’étoient  fervis  pour  établir 
leur  puiffance.  Cet  homme  ambi- 
tieux , hardi , intriguant  & fourbe  , 
d’ailleurs  très  fçavant,  & capable  de 
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fervir  la  Religion  par  Tes  grandes  lu- 
mières , fit  un  malheureux  ufage  de 
fes  talents  pour  brouiller  les  deux 
Eglifes,  & leurinfpirades  fentiments 
de  domination  & d’antipathie  , qui 
produifirent  enfin  une  rupture  écla- 
tante & une  réparation  fans  retour. 

VII. 

Lettre  de  Cérulariui  & de  Léon  contre 
ÏEglife  Romaine.  Suites  de  cette 
querelle. 

Depuis  l'affaire  de  Photius  on  Ce 
tint  aflez  tranquile  de  part  & d’au- 
tre pendant  un  fiecle  ; mais  les  Pa- 
triarches commençoient  à connoître 
leurs  forces , & afpiroient  fecréte- 
ment  à l’indépendance.  Pour  parve- 
nir à leurs  fins  , ils  employèrent  d’a- 
bord la  rufe  , fuivant  le  génie  de 
leur  Nation.  On  affure  que  fous  le 
Pontificat  de  Jean  XIX  , qui  fut  élu  ; 
Pape  l’an  1003,  les  Grecs  ayant 
féduit  le  Clergé  Romain  par  des  prd- 
febts , furent  fur  le  point^’obtenir 

Î[ue  le  Patriarche  de  Conftantinople, 
bus  le  titre  d’Evêque  univerfel , 
exerceroit  en  Orient  le  meme  pou- 
voir que  les  Papes  en  Occident.  On 

Vv 


Digitized  by  Google 


4 66  Histoire 
ajoute  que  la  nouvelle  de  ce  concor- 
dat s’étant  répandue  en  France , 
plufieurs  Prélats  recommandables 
par  leur  fainteté  & par  leur  fçavoir , 
firent  à ce  fujet  de  très  fortes  remon- 
trances au  Pontife  Romain,  & le  dé- 
terminèrent par  leurs  fages  confeils 
à rejeter  la  requête  des  Orientaux. 

Cette  tentative  n’ayant  pas  réuflr, 
les  Grecs  attaquèrent  ouvertement 
le  fiege  Romain.  Michel  Cérularius, 
Evêque  de  Conftantinople,  & Léon, 
Métropolitain  de  Bulgarie , publiè- 
rent une  Lettre  féditieufe  , dans  la- 
quelle , entre  plufieurs  reproches  , 
ils  accufoient  l’Eglife  Latine  de  ju- 
daïfer , parce  qu’elle  fe  fervoit  des 
Azymes  dans  le  facrificede  laMeflè; 
au  lieu  que  J.  C.  avoit  célébré  l’Eu- 
cariftie  avec  du  pain  levé.  Ils  ana- 
thématifoient  tous  ceux  qui  commu- 
ïiioientavec  des  hofties. 

Le  Pape  Léon  IX  réfuta  avec 
beaucoup  de  force  cet  écrit  inju- 
rieux, & trouva  le  moyen  de  mettre 
dans  fes  intérêts  l’Empereur  Cons- 
tantin Monomaque,  qui  obligea  Cé- 
rularius à écrire  au  faint  Pere,pour  lui 
propofer  des  conditions  d'accom- 
modement. Sur  ces  ouvertures , Léon 
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envoya  l’an  105-4  trois  Légats  a' 
Conftantinople.  L’Empereur  leur  fit 
un  accceuil  très  favorable;* mais  le 
Patriarche  refufe  de  les  voir.  Les 
Légats,  qui  fe  fentoient  appuyés  à 
la  Cour , ne  gardèrent  de  leur  côté 
aucun  ménagement  avec  Cérularius. 
Ils  fe  rendirent  à feinte  Sophie  à 
1 heure  du  fervice  ; & après  s’étre 
plaints  de  la  conduite  téméraire  du 
Patriarche  , ils  mirent  fur  l’autel,  en 
préfence  du  Clergé  & du  peuple,  un 
Décret , dans  lequel  Cérularius  & le 
Métropolitain  de  Bulgarie  étoient 
nommément  excommuniés.  Un  de 
fes  articles  portoit  que  les  Grecs 
avoient  retranché  du  fyn&bole  les 
mots  Fdioque  , qui  prouvent  que  le 
Saint  Efprit  procède  aufli  du  Fils  5 
mais  il  y avoit  autant  de  mauvaife  foi 
que  d’ignorance  dans  cette  accufe- 
tion.  Ils  fulminèrent  dans  la  même 
Eglife , en  préfence  de  l’Empe;eur 
& des  Courtifens , une  autre  excom- 
munication contre  ceux  qui  accu- 
foient  d’erreur  l’Eglife  Romaine.  Ils 
fecoueren  t , en  fortant  du  T emple,  la 
pouflîere  de  leurs  fouliers , & s’écriè- 
rent : Que  Dieu  le  voie  qu?il  juge. 

Quelque  temps  après  ils  prirent 
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congé  de  l’Empereur, pour  retourner 
en  Occident.  Mais  ils  écoient  à peine 
à Sélimbrie,  qui  n’eft  qu’à  une  jour- 
née de  Conftantinople , que  Conf- 
t^ntîh  leur  écrivit  de  revenir,  pour 
conférer  avec  Cérularius.  Le  Patriar- 
che avoit  enfin  confenti à s’aboucher 
avec  eux  ; mais  fon  intention  étoit 
de  les  faire  maflacrer  dans  cette  en? 
trevue , après  avoir  ameuté  le  peu- 
ple.' L’Empereur  inftruit  de  ce  com- 
plot , en  avertit  les  Légats , qui  re- 
partirent fur-le-champ.  Le  fougueux 
Prélat  j irrité  de  ce  que  Conftantin  , 
au  lieu  d’entrer  dans  fes  vues,  étoit 
d’intelligence  avec  fes  ennemis  , ex- 
cita une  {£dition  dans  Conftantino- 
ple, & fe  vengea  de  la  Cour  de  Rome 
en  excommuniant  les  Légats , & en 
faifant  ôter  des  Dyptiques  le  nom 
du  Pape. 

t , 
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VIII. 

Conciles  de  Plaifance  & de  Bari  où 
ajjîjlent  les  Grecs.  Préventions 
étranges  des  Orientaux.  MaJJdcre 
horrible  des  Latins  fous  Andronic% 

Les  progrès  des  Sarrafins  dans, 
l’Orient  firent  fentir  aux  Empereurs  ' , 
Grecs  qa’ils  avoient  befoin  des  Pa- 
pes , dont  la  puiflance  étoit  très  ref- 
pectée  dans  la  plupart  des  Cours  de 
l’Occident.  Alexis  Comnene  , qui 
parvint  au  trône  en  1081,  entretint 
des  liaifons  étroites  avec  Urbain  II , 
& envoya  des  AmbalTadeurs  au  Con- 
cile de  Plaifance , où  on  lui  promit 
de  puiflants  fecours  contre  les  Infi- 
dèles. Quelque  temps  après  .Urbain 
aflembla  à Bari  un  autre  Concile  , 
dont  le  principal  objet  étoit  de  réu- 
nir les  deux  Eglifes.  Les  Grecs  & les 
Latins  y difputerent  avec  chaleur 
fur  le  dogme  de  la  proceflion  du 
faint  Efprit.  Ceux  qui  combatoient 
la  dodrine  de  l’Eglife  Romaine  fur 
cet  article  , furent  anathématifés  ; 
mais  il  paroît  que  cette  décifion  ne 
fut  pas  reçue  à Conftantinople. 
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Dans  le  temps  des  démêlés  de  Pa £ 
chai  II  avec  Henri  IV  , Empereur 
d’Allemagne  , Alexis  fit  propofer 
aux  Romains  de  mettre  fur  fa  tête, 
ou  fur  celle  de  Jean  Comnene  fon 
fils , la  couronne  impériale.  Les  Ro- 
mains , dégoûtés  de  la  domination 
des  Allemands , acceptèrent  avec 
joie  cette  proposition,  & déclarè- 
rent à l’Empereur  Alexis  qu’ils 
étoient  difpofés  à le  recevoir  & à 
le  couronner  dans  leur  ville.  Mais 
ces  ouvertures  n’eurent  point  de 
fuite. 

Il  y a grande  apparence  que  les 
Empereurs  Grecs  ne  fongeaient 
alors  qu’à  tromper  les  Papes , & n’a- 
gifloient  que  par  des  vues  particu- 
lières d’intérêt.  D’ailleurs  le  fchifme 
avoit  jetté  de  fi  profondes  racines 
depuis  deux  fiecles , qu’il  n’étoit 
prefque  plus  poffible  de  s’oppofer  à 
fes  progrès.  Les  Grecs  avoient  des 
préventions  étranges  contre  l’Eglife 
Romaine.  Un  de  leurs  Députés,  qui 
fut  envoyé  en  Allemagne  auprès  de 
Lothaire  1 1 , fe  déchaîna  avec  la 
derniere  violence  contre  le  Pape  & 
contre  tous  les  Evêques  d’Occident. 
Il  leur  reprochoit  de  profaner  la 
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fainteté  de  leur  Miniftere  en  fe  li- 
vrant à un  luxe  mondain , en  portant 
des  habits  de  pourpre , en  allant  à 
la  guerre , contre  la  défenfe  des  Ca- 
nons, & en  s’approchant  des  facrés 
myfleres  avec  des  mains  teintes  de 
fang.  Il  foutenoit  que  le  Pape  ref- 
fembloit  beaucoup  plus  à un  Prince 
féculier  qu’à  un  Evêque  ; que  le 
Clergé  Romain  étoit  excommunié  , 

& qu’en  général  tous  les  Latins 
dévoient  être  regardés  comme  des 
hérétiques , à caufe  de  l’iifage  des 
azymes  & de  l’addition  qu'ils  avoient 
faite  au  fymbole. 

On  vit  de  terribles  effets  de  cette  Ibid, 
antipathie  dans  le  temps  de  la  Révo- 
lution qui  plaça  Andronic  Comnene 
fur  lë  rrône.  Cet  ufurpateur  étant’ 
entré  l’an  1182  dans  Conftantino- 
ple  les  armes  à la  main  , ordonna  à 
fes  foldats  de  faire  main  baffe  fur 
tous  les  Latins  établis  dans  cette 
ville.  Il  fçavoit  qu’il  ne  pouvoit 
commencer  fon  règne  par  une  a&ion 
plus  agréable  au  peuple.  On  mit  le 
feu  à leurs  maifons  & à leurs  Egli- 
fes  ; tout  leur  quartier  fut  réduit  en 
cendre  ; & la  plupart  de  ceux  qui 
l’habitoient  périrent  par  les  flammes 
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ou  par  le  fer.  Le  Cardinal  Jean  , Lé- 
gat du  Pape , fut  égorgé  dans  fon  pa- 
lais. Les  Grecs  lui  coupèrent  la  tête  ; 
& l’ayant  attachée  à la  queue  d’un 
chien,  la  traînèrent  indignement  dans 
les  rues.  Ils  entrèrent  avec  la  mêmaf 
violence  dans  un  hôpital , qui  étoit 
fous  la  direction  des  Chevaliers  de 
faint  Jean  de  Jérufalem,  & y mafla- 
crerent  avec  la  derniere  barbarie 
tous  les  malades.  Les  Prêtres  & les 
Moines  du  pays  excitoient  eux-mê- 
mes ces  aflalfins , & leur  donnoienc- 
de  l’argent  pour  les  encourager^ 
Ceux  qui  échappèrent  à cette  hor- 
rible boucherie  furent  vendus  aux 
Infidèles.  Faux  zele , aveugle  fana- 
tifme , efprit  cruel  de  domination  & 
d’intolérance , voilà  les  maux  que 
vous  produifez,  prefque  de  fiecle  en 
fiecle,  dans  la  plus  refpe&able  des 
Religions  ! 
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IX. 

Nouveaux  fujets  de  brouillerie  après 
la  prife  de  Conjïantinople  par  les 
Latins . Tentatives  inutiles  pour 
la  réunion  * fous  Jean  Fatace,  Em- 
pereur de  Nicée. 

La  prife  de  Conftantinople  par 
les  Latins  ne  fit  qu’aigrir  i’animofité 
des  deux  Eglifes.  Outre  les  défordres 
effroyables  que  les  Croifés  commi- 
rent dans  cette  Capitale  , le  peuple 
s’apperçut  bientôt  qu’ils  vouloient 
changer  la  forme  extérieure  de  fon 
culte , & foumettre  l’Eglife  Grecque 
à l’autorité  du  Pape.  Le  Cardinal 
Pelage  , qu’innocent  III  envoya 
dans  l'Orient  en  qualité  de  Légat , 
avoit  reçu  à ce  ftijet  des  ordres  parti- 
culiers , dont  il  s’acquitta  avec  une 
dureté  qui  révolta  tous  les  efprits.  Il 
ferma  les  Eglifes  qui  ne  voulurent 
pas  abjurer  le  fchifme,  fit  emprifon- 
ner  les  Moines  & les  Prêtres , & me- 
naça du  dernier  fupplice  ceux  qui 
refuferoient  d’obéir  au  Pape. 

Les  perfonnages  les  plus  diftin- 
gués  de  la  nation  fe  plaignirent  de 
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ces  violences  & déclarèrent  àl’Enî- 
pereur  Henri  qu'ils  s’étoient  fournis 
à lui,  & non  pas  au  Pontifede  Rome; 
qu’on  leur  avoit  accordé  dans  la  ca- 
pitulation la  liberté  de  confcience  , 
& la  confervation  de  leurs  Ioix  & 
de  leurs  ufages  , & qu'ils  étoient 
dans  la  réfolution  d’abandonner  le 
pays , fi  on  ne  faifoit  ceflèr  la  perfé- 
cution.  Henri , touché  de  ces  remon- 
trances , prit  le  parti  des  Grecs  con- 
tre les  Romains , & fit  rouvrir  les 
Eglifesx,  malgré  l’oppolition  du 
Légat. 

. Il  y avoit  alors  un  Patriarche  La- 
tin à Conflantinople , & les  Papes 
exigeoient  qu’on  n’en  reconnût  point 
d’autre.  Le  Patriarche  Grec  s’étoit 
retiré  à Nicée  où  Théodore  Lafca- 
ris  avoit  raflèmblé  les  trilles  débris 
de  l’Empire  d’Orient.  Vatace  , qui 
fuccéda  à Théodore  en  1222,  fit 
quelques  démarches  pour  fe  récon- 
cilier avec  l’Eglife  Romaine.  Cinq 
Religieux  de  l’Ordre  de  S,  François , 
qui  étoient  venus  en  Orient  en  qua- 
lité de  Millionnaires , donnèrent  lieu 
aux  premières  négociations.  Ils  pro- 
poferent  au  Patriarche  Germain  de 
s’entremettre  pour  la  réunion , & en 


Digitized  by  Googl 


dïs  Grecs.  4.75* 
conféquence  de  ces  ouvertures , 
l’Empereur  & le  Pairiarche  écrivi- 
rent au  Pape  Grégoire  IX.  Germain 
reconnoifloit  dans  fa  Lettre  que  la 
principauté  du  Siégé  apoftolique  ap- 
partient aux  Pontifes  de  Rome  5 
mais  il  fupplioit  en  même  temps  Gré- 
goire de  defcendre  un  peu  de  la  fu- 
blimité  de  Ton  rang  , pour  examiner 
fans  prévention  ce  qui  avoit  donné  1 
lieu  au  fchifme.  Si  nous  en  fommes 
les  auteurs , difoit-il , montreq-nous  le  Raînald»; 
mal,  appliquez- y le  remede.  Si  les  j^fcité 

Latins  en  font  la  caufe , n allez  pas  par  m.  de 
par  une  obflination  criminelle  vous  ex - ub/fupnù 
dure  vous-même  de  V héritage  du  Sei- 
gneur. Nous  prenons  l'univers  à té- 
moin que  nous  voulons  Jîncérement 
nous  réconcilier  avec  vous  j après  un 
bon  éclaircijfement , afin  que  de  part 
d'autre  on  ne  fe  traite  plus  de  fchif- 
matiques.  C'efi  ce  que  nous  vous  de- 
mandons à mains  jointes.  Mais  il  faut 
vous  dire  une  vérité.  Plufeurs  Princes 
vous  obéiroient  avec  plaijir  , s'ils  ne 
craignoient  une  opprejjion  injufle  * & 
les  exactions  violentes  auxquelles  vous 
condamne^  vos  fuj  et  s.  De-là  naijfent 
des  guerres  cruelles  , la  dépopulation 
des  villes,  la  défolation  des  Eglifes. 
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EJl-ce  là  ce  quenfeigne  Saint  Pierre  ;■ 
quand  il  recommande  aux  Pajieurs  d& 
conduire  leur  troupeau  fans  domina- 
tion & fans  violence  ? 

La  franchife  qui  régnoit  dans  cette 
Lettre , annonçoit  aflfez  clairement 
que  les  offres  du  Patriarche  étoient 
finceres.  Grégoire  , pour  répondre  à 
ces  avances,  envoya  en  Orient  qua- 
tre Religieux  avec  la  qualité  de 
Nonces , deux  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique , & deux  de  la  Religion  de 
S.  François.  Ils  furent  reçus  avec 
honneur  dans  Nicée  le  iy  Janvier 
1254,  & dans  c°urs  du  même 
mois  ils  eurent  plufieurs  conférences 
avec  le  Patriarche  & avec  fon  Cler- 
gé. Les  Nonces  ayant  demandé  aux 
Grecs,  pourquoi  leur  Eglife  s’étoit 
féparée  de  la  Communion  de  Rome, 
ceux-ci  répondirent  que  le  fchifme 
avoit  été  occafionné  par  la  différence 
des  opinions  fur  le  pain  Eucarifti- 
que , & fur  la  proceflîon  du  Saint 
Efprit.  On  difputa  beaucoup  fur  le 
fécond  article , qui  étokleplus  im- 
portant j mais  on  ne  conclut  rien. 
Les  Nonces  partirent  pour  Conf- 
tantinople  avant  la  fin  de  Janvier., 
& dirent  à l’Empereur , en  prenant 
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congé  de  lui , que  le  feul  moyen  de 
confommer  l’ouvrage  de  la  réunion, 
étoit  que  l’Eglife  Grecque  fe  fournît 
à celle  de  Rome  , comme  elle  avoit 
fait  avant  le  fchifme , & que  la  fille 
rendît  à la  mere  l’obéiflànce  qu’elle 
lui  devoir.  Mais  les  Grecs  ne  conve- 
noient  pas  tout-à-  fait  de  cette  mater- 
nité. Innocent  III  s’étant  fervi  trente 
ans  auparavant  de  la  même  expref- 
fton  , dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  au 
Patriarche  Jean  Camatere,  celui-ci  lui 
demanda  de  quel  droit  l’Eglife  de  M.  de  Buri- 
Rome  prétendoit  être  la  mere  des  T‘ lII< 
autres  Egales  Chrétiennes,  puilqu  el- 
les font  toutes  forties  de  celle  de 
Jérufaîem. 

Germain  ayant  aflemblé  dans  ce 
même  tempsun  Concile,  les  Nonces 
s’y  rendirent,  fur  les  invitations  de 
l’Empereur  Vatace&  du  Patriarche. 

On  y traita  de  la  queftion  des  Azy- 
mes , & on  difputa  de  part  & d’autre 
avec  beaucoup  d’aigreur.  Les  Grecs, 
entre  plufieurs  reproches,  accuferent 
les  Latins  de  parler  avec  irrévérence 
de  l’Eucariftie  des  Orientaux , com- 
me s’il  n’étoit  pas  queftion  du  même 
Sacrement  dans  les  deux  Eglifes.  Les 
Latins  reprochèrent  à leur  tour  aux 
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Grecs'de  calomnier  l’Eglife  Romaine 
au  fujet  des  azymes  , comme  fi  i’ufa- 
ge  du  pain  fans  levain  étoit  une  pro- 
fanation de  l’Eucariftie.  Les  Non- 
ces ayant  paru  furpris  que  les  Patriar- 
ches euffent  ôté  des  Dyptiques  le 
nom  du  Pape  , Germain  leur  répon- 
dit : Si  cela  vous  étonne , apprenez 
moi  vous-mêmes  pourquoi  Us  Papes  ont 
été  le  mien  de  leur  Rituel  ? 

Dans  une  autre  féance , qui  fe  tint 
le  28  Avril,  l’Archevêque d’Amafie 
juftifia  pleinement  les  reproches  des 
Nonces , au  fujet  des  médifances  que 
les  Grecs  débitoient  contre  l’ufage 
des  Azymes  ; car  il  foutint  avec  opi- 
niâtreté qu’on  ne  pouvoit  confacrer 
le  corps  de  J.  C.  avec  du  pain  fans 
levain  ; que  J.  C.  avoit  fait  la  Cene 
avec  du  pain  ordinaire  ; qu’il  avoit 
ordonné  aux  Apôtres  de  s’en  fervir , 
& que  cet  ufage  avoit  été  long- temps 
pratiqué  dans  l’Eglife  Romaine.  Les 
Nonces  demandèrent  aéle  de  cette 
déclaration  , qui  leur  parut  très  fin- 
guliere  ; ce  qu’on  leur  accorda  , à 
condition  qu’ils  reconnoîtroient  eux- 
mêmes  par  écrit  une  autre  chofe,  qui 
paroifioit  aufli  finguliere  aux  Grecs  : 
içavoir  qu’il  étoit  de  foi  que  le  laine 
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Efprit  procède  du  Fils  ; & que  qui- 
conque foutient  le  contraire,  eft  dans 
la  voie  de  perdition. 

Les  Nonces  voyant  l’inutilité  de 
ces  conférences,  demandèrent  la  per- 
miflîon  de  fe  retirer.  L’Empereur  les 
fitvenir  au  Palais,  & leur  dit  :«  Quand  Ibîd.  p. 
les  Rois  & les  Princes  ont  quelque 
difpute  au  fujet  d’une  place  ou  d’une 
Province  , c’eft  l’ufagé  que  chacun 
relâche  quelque  chofe  de  fes  préten- 
tions pour  parvenir  à la  paix.  C’eil 
ainfi  que  nous  en  devons  ufer  dans  le 
différend  qui  nous  divife  aujourd'hui. 

La  conteffation  roule  fur  deux  points, 
la  proceffion  du  Saint  Efprit,  & l’u- 
fage  des  Azymes.  Si  vous  voulez  la 
paix,  relâchez-vous  fur  le  premier 
de  ces  articles , & nous  nous  relâche- 
rons fur  l’autre.  Abandonnez-nous 
votre  fymbole  , en  retranchant  l’ad- 
dition qui  nous  fcandalife  ; & en  ré- 
compenfe  de  ce  facrifice,  nous  vous 
laiderons  vos  Azymes  ».  Les  Non- 
ces répondirent  féchement  que  l’E- 
glife  Romaine  ne  retrancheroit  rien 
dans  fes  formules  de  foi  ; quelle  pou- 
Foit  tout  au  plus  difpenfer  les  Grecs 
d’inférer  dans  leur  fymbole  l’addition 
Filioque , & que  le  feul  moyen  de 
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faite  une  paix  folide , étoit  que  les 
Orientaux  fe  foumifTent  à l’autorité 
du  fiege  de  Rome.  Cette  réponfe  af- 
fligea l’Empereur,  qui  perdit  toute 
eipérance  de  réunion. 

La  derniere  féance  fe  tint  le  1 1 
de  Mai , & finit  par  une  fcene  très 
indécente.  Les  Nonces  irrités  de  la 
réfiftance  des  Grecs , déclarèrent 
qu’ils  ne  vouloient  plus  traiter  avec 
des  hérétiques  & des  excommuniés, 
Sc  les  Grecs  leur  répondirent  fur  le 
même  ton  : C’ejl  vous-mêmes  qui  êtes 
des  excommuniés  & des  hérétiques < 
Quelque  temps  après  le  Patriarche 
d’Antioche , qui  prétendoit  que  l’an- 
tiquité de  fon  fiege  le  mettoit  au-def- 
fus  des  Papes , excommunia  le  faint 
Pere  & toute  l’Eglife  Romaine. 

X. 

Négociations  fi  us  Michel  Paléologue. 

Concile  de  Lyon.  Comment 
la  paix  fut  rompue. 

Michel  PALEOLOGUE.qu’un  coup 
heureux  rendit  maître  de  Conftanti- 
•nople , où  les  Latins  s’étoient  main- 
tenus pendant  un  demi-fiecle , com- 
prit qu'il  lui  feroitdifljicile  de  confer- 
. ver 
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ver  cette  conquête,  s’il  n’endormoit 
l’adivité  & la  haine  des  Pontifes 
Romains , en  renouant  avec  eux  le 


fil  des  négociations.  On  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  fait  dans  le  cours 
de  plufieurs  années  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  parvenir  à une 
réunion  folide  ; mais  les  Papes  exi- 
gèrent des  conditions  qui  révoltè- 
rent fon  Clergé  & fon  Peuple , & ce 
pauvre  Prince  fut  à la  fin  en  butte 
aux*  malédiéfions  des  deux  Eglifes 
qu’il  vouloit  réconcilier.  Voici  en 
peu  de  mots  ce  qui  fe  pafla  dans 
cette  affaire. 

Michel  fit  toutes  les  avances  au-  Fleuri, Rai- 
près  d’Urbain  IV,  de  Clément  I^V  fuprdT’ 
& de  Grégoire  X , & leur  écrivit  des 
Lettres  pleines  de  foumiflion.  Il  en- 
voya auffi  des  Ambalfadeurs  à faint 
Louis,  pour  lui  faire  part  de  fesdef- 
feins  pacifiques , & l’engager  à fe 
rendre  l’arbitre  des  différends  des 
Grecs  & des  Latins , promettant  de 
s’en  rapporter  entièrement  à fa  dé- 
cilion.  En  conféquence  de  ces  ou- 
vertures., les  Papes  dépêchèrent  des 
Nonces  & des  Légats  à l’Empereur , 

& les  chofes  parurent  s’acheminer  à 
un  prochain  accommodement.  Gré- 
Tome  IX*  X 
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goireX  ayant  convoqué  un  Concile 
général,  qui  dévoie  s'affembler  à 
Lyon  , en  1274,  invita  Michel  Pa- 
léologue  à s’y  trouver  en  perfonne, 
ou  du-moins  à y envoyer  des  dé- 
putés des  Eglifes  Grecques.  Les 
Nonces , qui  vinrent  à ce  fujet  à 
Conftantinople,  avoient  ordre  de 
lui  faire  ligner  un  formulaire , par 
lequel  on  l’engageoit  à reconnoître 
la  Primatie  du  Pape.,  à embrafler  la 
foi  de  l’Eglife  Romaine  , & à pro- 
mettre de  faire  fouferire  à fes  fujets 
le  même  formulaire.  Grégoire  écri- 
vit auflî  au  Patriarche  Jofeph pour 
le  prier  de  concourir  à l’union. 

Michel  fit  aflurer  le  Pape  qu’il 
enverroit  incefiàmment  des  députés 
au  Concile  j & le  pria  de  déclarer 
d’avance  aux  Peres  de  Lyon , que  la 
paix  des  Eglifes  feroit  bientôt  con- 
clue. En  même  temps  il  manda  au 
Palais  le  Patriarche , les  Evêques  & 
les  autres  chefs  du  Clergé  , pour 
fonder  leurs  difpofitions.  Quand  il 
leur  eut  expliqué  fes  vues  , il  de- 
manda à Vec'cus  , un  des  principaux 
Minières  de  l’Eglife  Patriarcale,  ce 
qu’il  penfoit  des  Latins  : Jepenfe% 
dit  VeccuSj  jwe  ce  font  des  Héréti- 
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ques  * quoiqu’on  ne  leur  donne  pas  ce 
nom . Cette  réponfe  irrita  tellement 
l’Empereur,  qu'il  envoya  Veccus  à 
la  Tour  d’Anemas.  D’autre  part,  le 
Patriarche  Jofeph , loin  de  te  prêter 
§,ux  intentions  du  Prince,  publia  une 
Gonftitution  Synodale  , dans  la- 
quelle il  protefta  qu’il  ne  recevroit 
jamais  les  Latins  à fa  Communion. 
L’Empereur  lui  ordonna  de  fe  retirer 
dans  un  Monaftere  de  la  ville  , at- 
tendant pour  décider  de  fon  fort  ce 
que  Tes  députés  auroient  conclu  dans 
le  Concile  de  Lyon. 

Quelque  temps  après  il  aflembla 
encore  les  Evêques , & leur  cachant 
une  partie  des  conditions  que  Gré- 
goire exigeoit,  il  déclara  qu’il  n’étoit 
queftion  entre  le  Pape  & lui  que  de 
trois  Articles  ; d'accorder  la  prima* 
tie  au  Siégé  de  Rome , de  permettre 
les  appellations  au  Pontife  Romain, 
& de  le  nommer  dans  les  prières  pu-r 
bliques.  Les  Prélats  furent  partagés 
dans  leurs  fentiments.  Les  uns  opi- 
nèrent pour  un  refus  abfolu  , foute- 
nant  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  faire 
le  moindre  changement  à la  Reli- 
gion , & qu’il  falloit  conferver  le 
dépôt  de  la  Foi  tel  qu'on  l’avoit 
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reçu.  D’autres  penferent  qu’on  pou- 
voit  fe  relâcher  fur  la  Primatie  du 
Siège  de  Rome  & les  appellations  au 
Pape  , prétendant  qu’on  s’engageoit 
par  là  à peu  de  chofe.  Le  troisième 
article,  qui  concernoit  la  nomination 
du  Pontife  Romain  dans  les  prières , 
excita  de  grandes  conteftaticns  : les 
oppofants  difoientque  les  Occiden- 
taux ayant  altéré  le  Symbole,  c’étoit 
un  crime  de  communiquer  avec  eux 
dans  la  célébration  des  faints  Myf- 
teres.’  Xiphilin , grand  É conome , fe 
jetant  aux  pieds  du  Prince , le  con- 
jura de  prendre  garde  d’allumer  dans 
fes  Etats  une  guerre  inteftine,  en 
voulant  détourner  des  périls  étran- 
gers; 

L’Empereur  tint  ferme,  & recou- 
rut à des  remedes  violents.  Comme 
il  avoit  conquis  la  ville  de  Conf- 
tantinople , où  fes  foldats  étoient 
entrés  les  armes  à la  main  il  préten- 
dit que  toutes  les  maifons  de  cette 
capitale  lui  appartenoient  ; & là- 
delfus  il  déclara , que  n’en  ayant 
rendu  la  propriété  aux;  anciens  pof- 
feflèurs  que  par  un  effet  de  fa  clé- 
mence , il  révoquoit  cette  dona-^ 
tion  à l’égard  de  ceux  qui  s’oppofer 
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roient  à Tes  volontés.  Sur  ce  prétexte 
il  bannit  de  la  ville  les  plus  mutins; 
il  condamna  les  autres  à de  grofles 
taxes,  en  compenfation  des  loyers 
qu'ils  lui  dévoient  depuis  une  longue 
jouïflance  ; il  finit  par  publier  une 
Ordonnance , dans  laquelle  il  décla- 
roit  que  tous  ceux  qui  refuferoienc 
de  ligner  les  trois  articles  feroient 
traités  comme  des  criminels  de  lèfe- 
Majefté.  Au  refte  il  y promettoit 
fous  les  plus  terribles  ferments  qu’il 
n’exigeroit  point  d’autre  facrifice  de 
la  foumiflîon  de  fes  fujets , & qu’il 
n’obligeroit  perfonne  d’ajouter  une 
feule  lettre  au  Symbole. 

Mais  tandis  qu’il  donnoit  aux 
Grecs  ces  afiurances , les  Députés 
qu’il  avoit  envoyés  à Lyon  contrac- 
toient  des  engagements  bien  plus  ef- 
fentiels.  Non-feulement  ils  déclarè- 
rent qu’ils  étoient  venus  pour  recon- 
noître  la  Primatie  & la  fupériorité 
de  l’Eglife  Romaine  , mais  ils  pré- 
fenterent  un  Diplôme  de  l’Empe- 
reur Michel,  contenant  faconfeflïon 
de  foi , & une  promellè  authentique 
de  fe  foumettre  à l’autorité  du  Pape 
d’embrafïer  la  foi  de  l’Eglife  Ro- 
maine , & d’engager  fes  fujets  à ren- 
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trer  dans  le  fein  de  cette  même  Egli- 
fe.  L'aéte  étoit  ligné  de  L’Empereur 
&:  du  Prince  Andronic  fonfils.  Tout 
ce  que  Michel  y demandoit  au  Pape, 
c’eft  qu’on  n’obligeât  point  les  Grecs 
de  faire  des  changements  dans  leur 
fymbole  , & qu’on  leur  laifsât  la  li- 
berté de  pratiquer  les  ufages  qui  n’é- 
toient  point  contraires  à la  foi , ni 
aux  traditions  reçues  dans  l’Egüfe 
Latine.  Les  députés  remirent  aulfi  à 
Grégoire  X une  lettre  de  vingt-fix 
Métropolitains  d’ Alîe  & d’Europe  , 
dans  laquelle  ils  déclaroient  qu’ils 
acceptoient  les  Dogmes  de  la  Com- 
munion Romaine. 

Dans  la  felfion  qui  fe  tint  le  5 
Juillet  j Grégoire  annonça  aux  Peres 
aflemblés  que  les  Grecs  venoient  fe 
foumettre  de  leur  plein  gré  à l’Eglife 
Latine  , fans  demander  aucun  avan- 
tage temporel.il  fit  lire  le  Diplôme 
de  Michel , & la  lettre  des  Prélats 
Orientaux;  après  quoi  George  Acro- 
polite  , un  des  députés  de  l’Empe- 
reur, abjura  folennellement  le  fchif- 
me  au  nom  de  ce  Prince.  Le  fym- 
bole fut  chanté  à la  Méfié  en  Latin 
ôt  en  Grec,  & l’on  répéta  deux  fois 
les  paroles,  qui  procédé  du  Pere  £r  du 
Fils .- 
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L’Empereur  ayant  appris  toutes 
ces  chofes , crut  que  l’affaire  de  la 
réunion  étoit  confommée  avec  les 
Latins , & qu’il  ne  devoit  plus  fe 
contraindre  avec  les  Grecs.  Dans 
uneMefïè  qui  fut  célébrée  le  1 6 Jan- 
vier  1 ^75"  dans  la  Chapelle  Impé- 
riale, on  chanta  l’Epître  & l’Evan- 
gile en  Grec  & en  Latin  ; le  Diacre 
fit  mention  de  l’Evêque  de  Rome 
dans  les  prières  pour  les  fideles , & 
lui  donna  les  titres  de  Souverain  Pon- 
tife de  l’Eglife  Apojîolique  * & de 
Pape  Ecuménique.  Le  Patriarche  Jo- 
feph  fut  dépofé.  Michel  Paléologue  • 
mit  à fa  place  Jean  Veccus,  quimon- 
tfoit  alors  autant  de  zèle  pour  i’u- 
nion  , qu’il  avoit  témoigné  d’ardeur 
pour  la  combattre  dans  l’affemblée 
des  Evêques  dont  j’ai  parlé.  Ce  Pré- 
lat confirma  par  une  Bulle  tout  ce 
' qui  s’étoit  fait  à Lyon  & fou- 
rnit à la  peine  de  l’anathême  ceux 
qui  refuferoient  de  reconnoître  l’au- 
torité de  l’Eglife  Romaine.  La  plu- 
part des  autres  Evêques  furent  con- 
traints de  donner  aufîi  leur  accep- 
tation. 

Mais  ces  coups  d’autorité  ne  pa- 
cifièrent point  les  troubles , & ne 
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firent  qu’augmenter  le  nombre  des 
mécontents.  Le  Prince  d’Epire , le 
Duc  de  Patras , & d’autres  Grands 
de  l’Empire  fe  déclarèrent  haute- 
ment contre  l’union.  Eulogie  , fceur 
de  l’Empereur,  & le  Prince  Andrc-, 
nie  entrèrent  eux-mêmes  dans  cette 
cabale.  Le  Duc  de  Patras  aflembla 
un  Synode , compofé  de  huit  Evê- 
ques & d’un  grand  nombre  de  Moi- 
nes, qui  eurent  la  hardieffe  d’excom- 
munier l’Empereur  , le  Pape  , le  Pa- 
triarche V eccuSjôc  tous  ceux  qui  com- 
muniquoientavec  les  Latins.  L’Em- 
pereur ayant  envoyé  contre  lui  des 
troupes , les  Généraux  l’aflfurerent 
qu’ils  ne  lui  feroient  aucun  mal,  & 
qu’ils  regardoient  Michel  comme  un 
.hérétique.  Les  libelles , coupables 
interprètes  du  mécontentement  des 
peuples,  & funeftes  avant-coureurs 
de  la  fédition  , commencèrent  à fe 
répandre  de  toutes  parts.  L'Empe- 
reur y étoit  déchiré  indignement,  ce 
qui  le  détermina  à décerner  la  peine 
de  mort.,  non-feulement  contre  les 
Auteurs  de  ces  fatires,  mais  contre 
ceux  qui  les  liroient. 

Pour  furcroît  d’embarras , Michel 
qui  avoit  contracté  avec  les  Latins 
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des  engagements  qu’il  ne  pouvoit 
remplir  , fut  fommé  par  le  Pape  Ni- 
colas III  d’obliger  les  Grecs  à ré- 
former leur  Symbole , en  y inférant 
l’addition  Filioque.  Cette  demande 
ne  pouvoit  venir  dans  un  temps  moins 
favorable.  L'Empereur  répondit  que 
dans  l’agitation  violente  où  étoient 
les  efprits,  il  ne  pouvoit  fatisfaire 
le  Pape  fur  cet  article , fans  expofer 
l’Empire  à un  fouiévement  général. 
Les  Romains  , qui  commençoient  à 
s’appercevoir  que  la  prétendue  ré- 
conciliation des  deux  Eglifes  n’étoit 
qu’une  paix  imaginaire,  prirent  en 
mauvaife  part  la  réponfe  de  Michel  , 
& l’accuferent,  très  ridiculement,  de 
n’être  pas  de  meilleure  foi  que  fes 
Sujets.  Martin  IV,  entièrement  livré 
à Charles  d’Anjou  ^ Roi  de  Sicile,  qui 
avoit  formé  le  projet  de  conquérir 
l’Empire  d’Orient , mit  le  comble  à 
l’injuftice  de  ces  procédés , en  ex- 
communiant Michel  Paléologue, 
comme  fauteur  du  Schifme  de  l'Hé- 

réjie  des  Grecs.  Ce  fut  ainfi  que  les 
Evêques  de  Rome  traitèrent  un  Prin- 
ce , qui  avoit  facrifié  fes  intérêts  les 
;plus  chers  à l’amour  de  l’union  & de 
l’orthodoxie.  Cette  cenfure  paroît 
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encore  plus  bizare,  quand  on  (é  rap- 
pelle qu’elle  tombe  fur  un  homme 
que  les  Grecs  excommunièrent  eux- 
mêmes  comme  fauteurs  des  Papes  , 
& à qui  les  Prêtres  de  fon  pays  refu- 
ferent  la  fépulture  eccléfîaftique  , 
parce  qu’ils  le  regardoient  comme 
l’ennemi  de  leur  communion» 

Michel  ne  fe  vengea  de  cette  injure 
qu’en  faifant  ôter  des  Dyptiques  le 
nom  de  Martin  IV.  Mais  Andronic  „ 
qui  lui  fuccéda  en  1282»  annula 
tout  ce  que  les  Grecs  avoient  fait 
dans  le  Concile  de  Lyon.  Veccus 
eut  ordre  de  reftituer  à Jofeph  le 
trône  Patriarcal „ & de  partir  pour 
l’exil.  On  crut  devoir  purifier  la 
grande  Eglife , en  verfant  des  flots 
d’eau  bénite  fur  les  tribunes  , les  co- 
lonnes , les  images , & les  galeries 
extérieures  du  Temple.  Le  peuple 
demanda  à être  réconcilié , & n’ob- 
tint fon  abfolution  qu’en  fe  foumet- 
tant  à la  pénitence.Pour  ce  qui  eft  des 
Clercs  & des  Evêques , qui  avoient 
adhéré  à l’union , on  les  fufpendit 
pendant  trois  mois  de  toute  fonétion 
eccléfîaftique.  Enfin  le  fchifme  fut 
rétabli  authentiquement  dans  , un 
Concile , qui  fe  tint  dans  ce  même 
temps  à Conftantinople» 
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Conciles  de  Bâle  £r  de  Florence . 
Réunion  apparente.  Tout  ce  qu’on 
avoit  conclu  à Florence  efi  annulé  à 
Conftaminople. 

Les  chofes  fubfifterent  dans  cet 
état  de  divjlion  pendant  près  d’un 
fiecle.  Jean  Paléologue,  à qui  le 
Pape  Urbain  V avoit  procuré  quel- 
ques fecours  contre  les  Turcs,  s’em- 
ploya avec  beaucoup  de  zèle  pour 
rétablir  l’union.  Il  fe  rendit  à Rome 
en  1 $ 69,  y abjura  le  fchifme.,  & fift 
réconcilié  avec  l’EglifeLatine.  Mais 
les  Grecs  ne  fe  prêtèrent  pas  à Tes 
vues  auflî  facilement  qu’il  l’avoit  fait 
efpérer  ; & le  grand  fchifme  qui  fur- 
vint  en  Occident  après  la  mort  de 
Grégoire  XI , fuccefleur  d’Urbain  , 
ne  permit  pas  de  fuivre  le  projet  de 
la  réunion. 

Les  troubles  de  l’Eglife  Romaine 
ayant  été  terminés  en  1 4 1 4 par  l’é- 
leéfion  de  Martin  V,  Manuel  Palép- 
logue , affiégé  dans  fa  Capitale  par 
lesTurcs,  rechercha  avec  emprefïè- 
ment  l'amitié  de  ce  Papeqjour  tâcher 
d’en  obtenir  quelques  fecours.  Les 
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négociations  fe  renouèrent  alors  ; 
mais  divers  incidents  en  empêchèrent 
le  fuccès.  Ce  ne  fut  que  fous  le  régné 
de  Jean  Paléologue  , deuxieme  du 
nom  ,.que  les  chofes  parurent  s’ache- 
miner à un  accommodement.  Ce 
Prince  traita  en  même  temps  avec  le 
Pape  Eugene  IV  , & avec  les  Peres 
du  Concile  de  Bâle , quoiqu’il  y eût 
entr’eux  une  divifion  ouverte , & fe 
vit  également  recherché  des  deux 
partis.  On  convint  de  part  & d’autre 
qu’on  aflembleroit  un  Concile  Ecu- 
ménique.,  & que  l’Empereur  y affif- 
teroit  avec  les  Evêques  d’Orient  ; 
mais  on  ne  s’accorda  pas  fur  le  choix 
du  lieu.  Les  Grecs  fouhaitoient  qu’on 
s’aflfemblât  à Conftantinople  ; les 
Peres  de  Bâle  ne  vouloient  point  fe 
déplacer  ; & le  Pape  exigeoit  qu’on 
choisît  une  ville  d’Italie.  L’Empe- 
reur j qui  perdit  l’efpérance  d’attirer 
les  Prélats  Occidentaux  dans  fou 
pays  , déclara  à Eugene  & aux  Peres 
du  Concile , qu’il  étoîf  prêt  à fe  ren- 
dre avec  fes  Evêques  dans  le  lieu 
dont  on  conviendroit. 

Le  Pape  & les  Peres  de  Bâle 
avoient  promis  de  lui  envoyer  des 
galeres,  pour  le  tranfporter  en  Oc- 
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cident.  Les  deux  efcadres  arrivèrent 
féparément , & furent  fur  le  point 
d’en  venir  aux  mains  dans  la  rade 
de  Conftantinople  ; ce  qui  eût  procu- 
ré aux  Grecs  un  fpeéfcacle  allez  bi- 
zare.  Jean  Paléologue  appaifa  ce  dé- 
bat j & donna  la  préférence  aux  ga- 
lères du  Pape , fur  lefquelles  il  s'em- 
barqua, le  27  Novembre  14-3 7.,avec 
le  Prince  Démétrius  fon  frere  , le 
Patriarche  de  Conftantinople  , envi- 
ron vingt  Evêques,  & une  fuite  de 
feptcentsperfonnes.il  arriva  à Ve- 
nife  le  8 Février,  âr  de-là  il  fe  tranf- 
porta  à Ferrare,  où  le  Pape  avoit 
enfin  aflïgné  le  lieu  du  Concile.  Les 
Peres  alfemblés  à Bâle  continuèrent 
leurs  délibérations , & finirent  par 
dépofer  Eugene  IV. 

Le  Patriarche  Jofeph  n’arriva  à 
Ferrare  avec  fes  Evêques  qu’après 
l’Empereur.  Six  Prélats  le  compli- 
mentèrent de  la  part  d’Eugene.,&  lui 
infinuerent  qu’il  falloir  faluer  le  Pape 
fuivant  l’ufage  établi  en  Occident  ; 
c’eft-à-dire , en  lui  baifant  les  pieds. 
Le  Patriarche  répondit  qu’il  le  bai- 
feroit  comme  fon  frere  , & qu’il  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus.  Il  s etoit 
déjà  expliqué  à Venife  fur  cet  arti- 
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cle  ; car  il  avoit  dit  en  préfence  d’un 
Officier  du  faint  Pere  : Si  le  Pape  efi 
plus  âgé  que  moi , je  le  refpetterai  com- 
me mon  pere;fi  notre  âge  eji  à peu 
près  égal , j’agirai  en  frere  ; &fije 
fuis  plus  vieux  que  lui  * je  le  traiterai 
comme  mon fils . Ce  Prélat  ne  pouvoit 
comprendre  qu’un  Evêque  pût  s’a- 
baifTer  à baifer  les  pieds  d’un  autre 
Evêque.  Quel  canon,  difoit-il , auto- 
rife  une  pareille  coutume  ? Si  Eugene 
■efi  le  fuccejfeur  de  Saint  Pierre  , qu’il 
fçache  que  nous  fommes  aujjî  les  fuccefi 
feurs  des  Apôtres  ? A-t-on  lu  quelque 
part  que  les  Apôtres  baifoient  les  pieds 
de  Saint  Pierre  ? Eugene  fut  donc 
obligé  de  difpenfer  de  ce  cérémonial 
le  Patriarche  & les  Evêques  Grecs 
qui  l’accompagnerent^  l’audience  ; 
il  n’y  eut  que  les  Laïques  qui  lui  bai- 
ierent  les  pieds. 

Le  Concile  s’ouvrit  ,1e  p Avril. 
Dans  le  cours  de  neuf  mois  on  tint 
à Ferrare  feize  feffions , dans  lefquel- 
les  on  ne  convint  de  rien  j & la  pefte 
s’étant  fait Ternir  dans  cette  ville  , le 
Pape  transféra  le  Concile  à Florence. 
Un  an  s’écoula  avant  l’ouverture  des 
nouvelles  conférences.  Enfin  , après 
des  difputes  qui  durèrent  encore  plu- 
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ijcurs  mois , les  Latins  & les  Grecs 
s’accordèrent , & le  Décret  d’union 
fut  drefle.  On  le  lut  & on  l’approuva 
dans  la  derniere  feflion  du  Concile  , 
qui  fe  tint  le  6 Juillet  1435).  Il  con- 
tenoit , entre  plufieurs  articles  , une 
profeflîon  de  foi , parfaitement  con- 
forme à la  do&rine  de  l’Eglife  Ro- 
maine , fur  la  Proceflïon  du  Saint  Ef- 
prit  ^ le  Purgatoire  & la  primauté  du 
Pape.  Il  y eft  dit  que  l’addition  Filio- 
que  a été  inférée  légitimement  dans 
le  fymbole  , & qu’elle  eft  meme  né- 
celfaire  pour  l’écIaircilTement  de  la 
vérité. 

Sgyropule,  Auteur  d’une  Hiftoire 
allez  fatirique  de  ce  Concile  , pré- 
tend que  laplupart  des  Prélats  Orien- 
taux fe  laiflerent  corrompre  par  l’ar- 
gent des  Romains.  Il  alfure  que  l’E- 
vêque de  Mitilene  dit  un  jour  au 
Pape  : Saint  Pere,  répande 3 les florins , 
& je  vous  réponds  des  foufcriptions.  Il 
eft  bon  de  remarquer  qu’un  mois 
avant  l’approbation  du  Décret , le 
Pape  fit  4vec  l’Empereur  un  Traité , 
par  lequel  il  promit,  i°.  de  défrayer 
les  Grecs  jufqu’à  leur  retour  à Conf- 
tantinople  ; 20.  d’entretenir  à perpé- 
tuité trois  cents  foldats  & deux  ga- 
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leres  pour  la  garde  de  cette  ville  ; 
3°.  dequiper  à Tes  frais  d’autres  ga- 
lères, fi  l’Empereur  en  avoit  befoinj 
4°.  de  folliciter  fortement  les  Princes 
Occidentaux  d’envoyer  des  fecours 
en  Orient. 

Ce  Traité  fut  figné  le  i de  Juin. 
Il  paroît  que  les  Grecs  n’attendoient 
que  ce  moment  pour  capituler  fur  le 
plus  important  article  : car,  le  lende- 
main , dans  une  alfemblée  qui  fe  tint 
chez  le  Patriarche  , en  préfence  de 
Jean  PaléologueJIs  déclarèrent  qu’ils 
recevoient  la  doétrine  des  Latins  fur 
la  proceflîon  du  Saint  Efprit.  Le  feul 
Evêque  d’Ephèfeperfifta  dans  fes.  an- 
ciens fentiments,&  s’oppofa  toujours 
à l’union,  même  après  l'approbation 
du  Décret.  Ifidore  , Archevêque  de 
Kiovie,  & Beflarion , Métropolitain 
de  NicéeTervirent  le  Pape  avec  beau- 
coup de  chaleur  j & cela  leur  valut 
un  chapeau  de  Cardinal.  Le  Patriar- 
che Jofeph  mourut  à Florence  , un 
mois  avant  la  clôture  du  Concile. 

Les  Grecs  revinrent  à Çonftanti- 
nople  au  mois  de  Février  de  l'année 
luivante  , & ne  recœuillirent  de  ce 
voyage  que  les  cenfures  & les  malé- 
dictions de  leur  Eglife.  Le  Clergé 
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de  cette  ville,  perfuadé  qu’ils  avoient 
trahi  à Florence  les  intérêts  de  leur 
Nation , refufa  de  les  admettre  à la 
participation  des  faints  Myfteres  , 
ceffa  de  réciter  le  nom  de  l’Empereur 
dans  les  prières  publiques,  & deman- 
da pour  Patriarche  l’Evêque  d’Ephè- 
fe,  difant  que  c’étoit  le  feul  des  Grecs 
qui  avoit  eu  le  courage  de  foutenir 
en  Italie  l’honneur  de  l’Eglife  d’O- 
rient.  Les  Moines,  qui  gouvernoient 
prefque  feuls  les  confciences,  furent 
les  principaux  Auteurs  de  ce  déchaî- 
nement. Il  devint  fi  général , que  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  aflifté 
au  Concile , prirent  le  parti  de  fe  ré- 
traéler.  L’Archevêque  d’Héraclée 
déclara  à plufieurs  perfonnes  qu’il 
étoit  déchiré  de  remords  , & qu’il  fe 
croiroit  heureux  d’avoir  perdu  un 
bras , & de  n’avoir  point  figné  l’u- 
nion. Il  parut  une  infinité  d’écrits 
contre  le  Concile  , dans  lefquels  on 
foutenoit  que  le  Patriarche  Jofeph 
& les  autres  Evêques  avoient  ven- 
du leurs  fuffrages  ; que  les  Latins 
avoient  employé  contr’eux  d’indi- 
gnes fupercheries , jufqu’à  falfifier 
les  Livres  des  Peres  qu’ils  produi- 
foient  i qu’enfin  le  Décret  d’union 
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renverfoic  également  les  dogmes  & 
la  difcipline  de  l’Eglife  Orientale. 

Métrophane , Prélat  zélé  pour  l’u- 
nion , ayant  été  placé  fur  le  liege 
de  Conftantinople , les  Patriarches 
de  Jérufalem  , d’Antioche  & d’Ale- 
xandrie, fulminèrent  contre  lui  un 
Décret,  par  lequel  ils  annulèrent  fon 
éle&ion,  Ils  déclarèrent  en  même 
temps  à l’Empereur , qu’ayant  une 
pleine  certitude  que  les  Grecs  avoient 
été  trompés  par  les  Romains , Us  re- 
jetoient  avec  horreur  le  Concilia- 
bule de  Florence , où  l’on  avoit  éta- 
bli l’impiété,  qu’ils  foumettoient  à 
1 anathème  tous  ceux  qui  avoient  ac- 
cepté le  Décret  d’union  ; qu’ils  ne  ré- 
citeroient  point  le  nom  du  Pape 
dans  la  célébration  des  faints  Myftè- 
res  , & qu’ils  cefleroient  même  de 
prier  pour  l’Empereur , s’il  conti- 
nuoit  de  communiquer  avec  les 
Latins. 

Jean  Paléologue  tâcha  de  conci- 
lier les  efprits  par  des  voies  pacifi- 
ques, & ne  voulut  point  employer 
des  remedes  trop  violents  , perfuadé 
qu’un  peuple  malade , fur-tout  en  fait 
de  Religion  , veut  être  traité  avec 
douceur.  Les  Papes  lui  fçutent  très 
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mauvais  gré  de  ces  ménagements. 

Conflantin  Dragafes , qui  fuccéda 
à Paléologue  j trouva  les  memes  obs- 
tacles. Rien  n’étoit  capable  de  fléchir 
les  Grecs , quoique  leur  Empire  , à 
deux  doigts  de  fa  perte  , eût  plus 
befoin  que  jamais  de  l’afliftance  des 
Latins.  Tout  ce  que  Dragafes  ob- 
tint des  moins  opiniâtres  , fut  qu’on 
accepteroit  l’union  par  intérim , à 
condition  qu’après  qu'on  feroit  dé- 
baralTé  des  Turcs,  le  Décret  feroit 
examiné  & corrigé.  On  convint  au 
mois  de  Décembre  14  J 2,  leslnfide- 
les  étoient  alors  aux  portes  de  Cons- 
tantinople , qu’on  chanteroit  à Sain- 
te Sophie  une  Meflè  folennelle,  que 
les  Grecs  & les  Latins  y aflifteroienr, 
& qu’on  y prieroit  pour  le  Pape.Mais 
tandis  qu’on  célébroit  cette  Meflè  , 
& que  tout  fembloit  annoncer  une 
réconciliation  prochaine,  les  princi- 
paux chefs  de  la  cabale  oppofée  fe 
rendirent  tumultuairement  au  Mo- 
naftere  de  Pantocrator,  fous  prétexte 
de  confulter  le  fçavant  Gennadius  fur 
le  parti  qu’il  falloit  prendre  dans 
cette  conjoncture.  Le  Moine  , fans 
s’expliquer  d’une  maniéré  direéte  , 
afficha  à la  porte  de  fa  cellule  un 
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écrit , dans  lequel  il  les  exhorta  à 
mettre  principalement  leur  confian- 
ce en  Dieu  , fans  Te  repofer  fur  l’af- 
fiftance  des  Latins.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  exciter  une  fe'dition. 
Il  s’éleva  un  cri  général  contre  les 
parafants  de  Rome:  Qu'ils  foient  ana- 
thèmes, s’écria  le  peuple;  nous  renon- 
çons au  fecours  des  Latins  , nous 
abhorrons  leur  culte.  C’efi:  ce  même 
Gennadius,  homme  fort  dévot,  mais 
un  peu  frappé  de  fanatifme , qui , 
quelques  jours  avant  la  prife  de  Conf- 
tantinople , déclara  publiquement , 
que  Dieu  avoit  permis  la  deJlruBion 
de  la  Monarchie  Grecque , pour  châ- 
tier fes  dernier  s Empereur  s, qui  avoient 
trahi  la  foi  de  leurs  peres  , en  voulant 
s’unir  avec  les  Romains.  Telle  étoit  la 
force  de  ce  préjugé , qu’un  Seigneur 
du  pays  ofa  dire  dans  le  même  temps, 
quil  aimeroit  mieux  voir  le  turban  de 
Mahomet  fur  les  tours  de  Conf  antino - 
pie  , que  la  thiare  du  Pape.  Depuis  la 
prife  de  cette  ville  par  Mahomet  II , 
il  n’a  plus  été  queftion  de  raccom- 
modement, 
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Article  V. 

Etat  préfent  de  l’Eglife  Grecque. 

LA  maxime  des  Turcs  eft  de  to- 
lérer toutes  les  Religions,  & de 
ne  faire  violence  à perfonne  fur  cet 
article.  Ainfi  les  Grecs  ont  quantité 
de  Temples  en  Turquie , & y exer- 
cent ouvertement  leur  culte.  Mais 
cette  liberté  eft  fujette  à quelques 
reftri&ions.Ils  ne  peuvent conftruire  setvîtudedei 
de  nouvelles  Eglifes,  ni  même  rebâtir  Grccs’ 
les  anciennes,  fans  un  ordre  du  Grand 
Seigneur;  & ce  n’eft  qu  a force  d’ar- 
gent qu'ils  obtiennent  cette  permif- 
fîon.  Un  incendie  ayant  détruit  en 
1 660  la  plus  grande  partie  du  faux- 
bourg  deGalata , les  Grecs , fans  de- 
mander l’agrément  de  l’Empereur  ou 
du  Grand  Vifir,  fe  hâtèrent  de  réta- 
blir les  Temples  qu’il  avoitcon  fumés. 

Mais  ils  eurent  à peine  achevé  ces 
édifices , que  le  Sultan  leur  fit  ordon- 
ner de  les  abattre  ; ce  qu’il  fallut  exé- 
cuter fur-le-champ.  Un  préfent  fait 
au  Mmiftre  , & quelques  libéralités 
répandues  dans  le  férail,  euflent  épar- 
gné cette  avanie  aux  Chrétiens. 
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de  cette  dé- 
pendance. 
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Des  différences  mortifiantes  rap- 
pellent continuellement  aux  Grecs 
l’état  de  fervitude  & de  bafieflê  où 


la  fierté  des  Ottomans  les  a réduits. 


Il  ne  leur  efl:  pas  permis  de  porter 
des  pantoufles  jaunes  , ni  un  turban 
de  la  forme  & de  la  couleur  de  celui 


des  Turcs.  Ils  ne  peuvent  aller  à 
cheval  dans  les  Villes , & dans  quel- 
ques Provinces  on  ne  leur  accorde 
d’autres  montures  que  des  ânes  ou 
des  chameaux.  L’ufage  des  cloches 
efl  généralement  interdit  dans  les 
Temples  & dans  les  Monafteres.  En- 
fin les  Chrétiens  payent  un  tribut 


particulier  pour  le  libre  exercice  de 
leur  Religion , fans  parler  des  contri- 
butions extraordinaires  qu’on  exige 
d’eux  fous  le  titre  odieux  d’avanie. 


Si  tous  les  Sujets  de  l’Empire  Turc 
font  expofés  aux  vexations  injufles 
du  Gouvernement.,  on  peut  dire  que 
la  tyrannie  de  ce  joug  fe  fait  princi- 
palement fentir  aux  Grecs.  Le  der- 
nier Mufulman  peut  les  maltraiter  & 
les  frapper  prefqueimpunément.  Une 
légère  amende  paye  le  meurtre  d'un 
Chrétien  ; mais  quand  un  Grec  o(e 
lever  la  main  fur  un  Turc  , il  efl  puni 
d’une  peine  capitale.  Une  parole 
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indifcrete  contre  la  Religion  domi- 
nante eft  un  crime  du  premier  ordre, 
qu’on  ne  peut  expier  qu’en  fe  faifant 
circoncire.  Q’un  homme  dans  le  dé- 
lire de lyvrefle,  ou  dans  le  tranfport 
de  quelque  paillon  violente,  pro- 
mette d’embralfer  le  Mahométifme, 
les  Cadis  l’obligeront  de  remplir  cet 
engagement , & feront  même  cir- 
concire fes  enfants , s’ils  font  jeunes. 

On  exige  le  même  facrifice  de  ceux 
qui  ont  un  commerce  de  galanterie 
avec  une  femme  Tfirque.  Dans  tous 
ces  cas,  il  faut  abjurer  l’Evangile  , 
ou  fe  réfoudre  à fubir  le  dernier  fup- 
plice.. 

Les  Grecs  forment  la  plus  nom-  Eay*  foum» 
breufe  portion  des  habitants  de  l’Em-  au  m Gtec* 
pire  Turc.  Ils  occupent  la  plus  con- 
lidérable  partie  des  campagnes , & 
prefque  toutes  les  îles  de  l’Archipel. 

Il  n’y  a guère  de  Ville , fans  en  ex- 
cepter la  Capitale , où  leur  nombre 
ne  foit  beaucoup  plus  grand  que  ce- 
lui des  Turcs.  Leur  Religion  n’efl 
point  renfermée  dans  la  Turquie  : 
elle  s’étend  dans  quelques  contrées 
de  l’Etat  de  Venife  , dans  la  Podolie, 
la  Circaffie  , la  Géorgie  , les  deux 
Ruflies,  l’Ethiopie , & l’Abiflmie. 
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Patriarcats. 
Leurs  jurif- 
diâions. 


Le  Quien 
Oriens , 
Chrijlianus. 
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Pour  ne  parler  ici  que  des  GrôC3 
qui  obéiflent  au  Grand  Seigneur, 
ils  font  gouvernés  pour  le  fpirituel 
par  quatre  Patriarches,  dont  l’un  re- 
liée à Conftantinople , l’autre  à Ale- 
xandrie , le  troifieme  à Antioche , & 
le  quatrième  à Jérufalem. 

Celui  de  Conftantinople  eft  le 
premier  en  dignité  , quoique  fon 
Siégé  foit  le  moins  ancien.  Il  a fous 
lui  environ  cent  foixante  Evêques  , 
dont  quelques-uns  prennent  le  titre 
d’Exarques  ou  de  Primats  , & d’au- 
tres en  plus  grand  nombre  celui  de 
Métropolitains  ou  d’Archevêques. 
Sa  jurifdiéHon  s’étend  en  Europe  fur 
toutes  les  îles  de  l’Archipel  fur  la 
Thrace  , la.  Macédoine , la  Grece  , 
l’Illy rie , la  Valachie  , la  Moldavie  & 
la  Crimée;  & en  Afie,  fur  laNatolie. 
la  Mingrelie , & la  Géorgie.  Il  prend 
la  qualité  à’ Archevêque  de  Conftanti- 
nople par  la  miféricorde  de  Dieu , & de 
Patriarche  Ecuménique. 

* Le  Patriarche  d’Alexandrie  gou- 
verne les  Eglifes  d’Egypte  & de 
Lybie.  Celles  de  Syrie  & de  Méfo- 
potamie  obéiflent  à l’Evêque  d’An- 
tioche , & les  Eglifes  de  Paleftine  & 
d’Arabie  à l’Evêque  de  Jérufalem. 

Ce 


:ed  by  Google 


des  Grecs.  $o f 

Ces  trois  derniers  Patriarches  ont 
une  Jurifdiétion  très  bornée  , & peu- 
vent à peine  raflembler  quarante 
Evêques. 

Tous  les  Prélats  de  l’Eglife  Grec-  Caraftsre 
que  font  tirés  de  T Ordre  Monaftique,  clecs?  hlS 
&confervent  un  religieux  attache- 
ment pour  leur  première  vocation. 

Ils  vivent  dans  les  Monafteres , affif- 
tent  régulièrement  à tous  les  Offices, 
pratiquent  avec  exaéèitude  les  loix 
de  leur  Inftitut , & ne  fe  diftinguent 
des  autres  Religieux  que  par  une  vie 
plus  édifiante  & plus  auftere.  Leur 
habit  eftunelonguerobededrap  noir 
ou  brun,  femblable  à celle  des  autres 
Moines. Un  bonnet  de  velours , orné 
de  quelques  perles , leur  tient  lieu  de 
mitre.  Leur  crolïè,  qui  a la  forme 
d’une  béquille  ; eft  incruftée  de  nacre 
ôc  d'autres  ornements.  Les  Patriar- 
ches portent  le. Pallium,  c’eft-à-dire, 
une  bande  diétoffie  pendue  à leur 
ceinture  , plus  longue  & plus  large 
qué  le  Pallium  de  nos  Archevêques. 

•.Le  choixdes  quatre  Prélats  dont  j’ai  Ço™racnt  u 
parlé  dépend  abfolument  du  Grand  ?iSÏÏSîétt 
Seigneur.  jL'éle&ion  ne  fe  fait  que  dans  leUr  E" 
pour  la  forme , & les  fuffrages  fe glUe’ 
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réunifient  toujours  eiy  faveur  du  fujet 
qui  efl:  nommé  par  l’Empereur.  Cette 
dignité  s’achete,  comme  tous  les 
autres  emplois  de  l’Empire , & l’on 
allure  que  ce  font  les  Grecs  qui  ont 
introduit  eux-mêmes  cette  fimonie. 
Il  efl  certain  que  Mahomet  II,  après 
la  prife  de  Conftantinople  , permit 
de  remplir  le  trône  Patriarcal , qui 
étoit  vacant;  & que  loin  d’exiger  à 
cette  occafion  aucun  tribut , il  fit 
lui-même  au  nouveau  Patriarche  les 
préfents  accoutumés.qui  confiftoient 
en  une  fomme  d’argent , une  crofle  , 
une  robe,  & un  cheval  blanc.  Gen- 
nadius,  Ifidore  & Jofeph,  qui  par- 
vinrent fuccefîivement  à cette  préla- 
ture , jouirent  fans  trouble  de  tous 
ces  privilèges.  Mais  après  la  mort  de 
Jofeph,  un  Moine  Simoniaque  , ap- 
pellé  Simeon,  offrit  à IaPorce  un  pré- 
fent  de  mille  fequins , & obtint  par 
cette  voie  l’Arcnevêché  de  Conftan- 
tinople.  Depuis  ce  temps  les  Empe- 
reurs exigent  des  Patriarches  un  tri- 
but considérable  pour  leur  confirma- 
tion. Cette  dignité  fe  vend  aujour- 
d’hui foixante  mille  écus, Les  Grecs, 
pour  y mettre  l’enchere , n’attendent 
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pas  toujours  la  mort  de  l’Evêque  qui 
en  eft  pourvu.  Leurs  Patriarches  fe 
détrônent  les  uns  les  autres  * comme 
faifoient  leurs  anciens  Empereurs.  Il 
fuffit  qu’un  Moine  ambitieux  & in- 
triguant forme  fa  cabale  avec  quel- 
ques Evêques , & convienne  de  prix 
avec  le  Grand  Vifir.  Quelque  pauvre 
que  foit  l’afpirant , il  trouve  des 
fonds  dans  la  bourfe  des  Juifs,  qui 
lui  prêtent  à gros  intérêts  tout  l’ar- 
gent qu’il  demande.  Quand  le  mar-  Formalités 
ché  eft  conclu , il  fe  rend  avec  les  ^0^^- 
Evêques  de  fa  faéiion  chez  le  Grand  triarche*. 
Vifir,  qui  lui  donne  un  Caftan  , ainfi 
qu’aux  Prélats  de  fa  fuite.  Il  fe  tranf- 
porte  après  cela  à l’Eglife  Patriar-* 
cale  , accompagné  des  mêmes  Evê- 
ques , du  Secrétaire  du  Vifir , & d’u- 
ne troupe  de  Janiffaires.  Le  Secré- 
taire ayant  lu  à haute  voix  les  Paten- 
tes du  Grand  Seigneur , inftalle  fur 
Ion  fiége  le  nouveau  Prélat , & fe 
retire  avec  les  autres  Turcs  , qui 
reçoivent  chacun  une  fomme  d’ar- 
gent. 

Le  premier  foin  du  Patriarche  eft  Vexations 
de  fe  faire  rembourfer  de  ces  avan-  ^un,t's  exer" 
ces.  Il  taxe  toutes  les  Prélatures , & 
menace  de  les  donner  au  plus  offrant , 
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fi  ceux  qui  les  poffedent  ne  luî  en- 
voient pas  les  contributions  qu’il  de- 
mande. Les  Evêques  de  leur  côté 
rançonnent  les  Papas , & ceux-ci 
font  obligés  de  vexer  & de  tourmen- 
ter leurs  Paroiflîens.  Souvent  le  Pa- 
triarche, pour  accélérer  le  paiement , 
charge  un  Turc  du  recouvrement 
des  taxes , après  les  avoir  mifes  à 
l’enchere  parmi  ces  Infidèles.  L’im- 
pitoyable exa&eur.»  en  vertu  du 
pouvoir  qu’il  a reçu  , cafle  ou  inter- 
dit tous  les  Eccléfiaftiques  infolva- 
bles , & augmente  le  poids  des  ve- 
xations par  les  fommes  particulières 
qu’il  extorque  pour  fes  peines.  Tel 
eft  le  déplorable  état  de  l’Eglife 
«Grecque, 


^Article  VI, 

Ves  Papas  & des  Moines . 

Le  s Prêtres  féculiers  s’appellent 
Papas , nom  qui  a été  commun 
pendant  plufieurs  fiecles  à tous  les 
Evêques  Occidentaux , & que  le 
Congile  de  Clermont  adjugea  ex- 
çlufîvement  à l’Evêque  de  Roms 


Digitized  by  Google 


des  Grecs.  çop 
Tan  iopa.  Ces  Papes  d’Orient  re- 
çoivent auffi  le  titre  de  votre  Sainteté , 
Ayio%ru  ca.  On  ajoute  une  fyllabe 
pour  le  Patriarche  s Tiamyiolnra  c-u 
votre  toute- Sainteté  : on  dit  aux  Evê- 
ques , votre  toute-prêtrife , ou  votre 
béatitude , rictvispol»  <rîs. , MaXa.çio1n  et. 

Les  Papas  ont  la  dire&ion  des 
Paroifles.  Leur  habit  eft  une  foutane 
de  gros  drap  , noir  ou  brun , avec 
une  ceinture  de  la  meme  couleur.  Ils 
fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet  plat , 
à deux  oreilles,  entouré  d’un  bandeau 
blanc.  Eans  quelques  endroits  ils 
portent  une  pièce  de  drap  noir , at- 
tachée à la  doublure  du  bonnet , & 
qui  tombe  fur  leur  dos.  Us  laiflent 
croître  leur  barbe  & leurs  cheveux, 
à la  différence  des  Laïques  quine  por- 
tent point  de  barbe.  Ces  Prêtres  font 
d’une  pauvreté  très  évangélique  : 
ceux  qui  tirent  deux  cents  livres  de 
leur  bénéfice  , paffent  pour  des  gens 
aifés.  Les  revenus  des  Evêques  font  à 
proportion  auflî  modiques  : ainfi  les 
richeffes  des  gens  d’Eglife  ne  font 
point  ici  enviées. 

Les  Caloyers,  ou  Moines , font  en 
très  grand  nombre , & fuivent  pres- 
que tous  la  Régie  de  faint  Bafile,  Il 
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n’y  a point  de  bigarure  dans  leurs 
habits , qui  font  à peu  près  les  mêmes 
que  ceux  des  Papas.  C’eft  de  leur 
corps  que  font  tirés  tous  les  Prélats 
de  l’-Ëglife  Grecque , quoique  la  plu- 
part de  ces  Moines  ne  foient  point 
engagés  dans  les  Ordres  facrés , & 
que  leurs  propres  Chapelles  foient 
ordinairement  deftervies  par  des  Pa- 
pas. Ceux  qui  font  élevés  à la  prê- 
trife  s’appellent  Moines  facrés  , &: 
n’officient  que  les  jours  des  grandes 
fêtes. 

On  diftingue  les  Religieux  de 
faint  Bafile  par  trois  fortes  d’habits , 
relativement  aux  trois  états  de  per- 
feélion , qui  conftituent  ici  l’eflfence 
de  la  vie  monaftique.  Les  Novices 
ont  une  tunique  de  gros  drap.  On 
les  reçoit  dès  l’enfance  ; mais  ils  ne 
font  admis  à faire  profeffion  qu’après 
plulieurs  années  d’épreuve.  On  les 
emploie  durant  le  Noviciat  aux 
fondions  les  plus  balles.  LesProfès 
ont  une  robe  moins  groffiere , qu’on 
nomme  le  petit  habit , & qui  n’eft  or- 
dinairement accordée  qu’aux  Reli- 
gieux les  plus  fervents.  U habit  Angé- 
lique , ou  le  grand  habit , eft  la  récom- 
penfe  des  vieux  Profès,  qui  fe  diftin- 
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guent  par  l’auftérité  de  leur  vie.  Il 
confifte  dans  la  cucule  & le  (capil- 
laire , ornements  refpedés  , que  ces 
Religieux  ne  portent  que  fept  fois 
dans  leur  vie , & avec  lefquels  ils 
font  enterrés. 

Les  plus  fameux  Monafteres  font  Monafteres 
ceux  du  Mont  Athos  dans  la  Macé- ctlebies‘ 
doine,  de  Saint  Luc  près  de  Thèbes, 
d ’ Arcadi  dans  l’île  de  Candie,  de 
Neamoni  dans  celle  de  Scio,  de  Mau - 
romolo  fur  le  Bofphore , de  l’île  des 
Princes  fur  la  même  Mer , du  Mont 
Sinaï  dans  l'Arabie  pétrée  , &c.  Il  y 
a fur  le  Mont  Athos  vingt- deux 
couvents  de  la  première  grandeur , 
un  nombre  infini  de  petits  hermita- 
ges , & plus  de  quatre  mille  Moines. 

On  a été  obligé  de  fortifier  la  plu- 
part de  ces  Monafteres , pour  les 
mettre  à l’abri  des  infultes  des  pi- 
rates. 

Les  Moines  Grecs  récitent  de  Occupations 
longs  offices , fe  lèvent  la  nuit  pour 
prier,  & emploient  à des  travaux  ma- 
nuels , ou  à des  dévotions  particu- 
lières , toutes  les  heures  qu’ils  ne 
paflent  point  dans  l’Eglife.  Les  uns 
s’appliquent  à l’agriculture  , les  au- 
tres à fabriquer  des  draps,  des  nattes, 
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des  bonnets  j d’autres  à la  pêche* 
d’autres  à tranfcrire  ou  à corriger  des 
Livres.  Ils  vivent  de  coquillages , 
de  légumes  & de  fruits.  Ils  ne  man- 
gent jamais  de  viande , & ils  ont  cou- 
tume de  s’abftenir  de  tous  les  poif- 
fons  qui  ont  du  fang.  Leur  pain  ordi- 
naire eft  un  bifcuit  dur  & groffier. 
Outre  leurs  quatre  Carêmes,  & les 
autres  abftinences  qui  leur  font  com- 
munes avec  les  Fideles ,.  ils  jeûnent 
le  Lundi,  le  Mercredi  & le  Vendredi. 
Ils  ne  mangent  ces  jours-là  qu’un 
morceau  de  pain  après  la  priere  du  , 
foir , & ne  boivent  point  de  vin. 
Dans  le  temps  des  grands  jeûnes,  dont 
je  parlerai  ailleurs  , plufieurs  paftènt 
quarante  heures  , & même  trois  ou 
quatre  jours  fans  prendre  aucune 
nourriture.  Telle  eft  leur  indigence  , 
que  malgré  les  reflfources  qu’ils  trou- 
vent dans  leur  travail  & dans  leur  vie 
frugale,  ils  font  fouvent  obligés  d’en- 
voier  à la  quête  plufieurs  de  leurs 
Freres,pour  fe  procurer  les  chofes 
dont  ils  ont  befoin.  Les  aumônes 
leur  viennent  en  abondance  , parce 
qu’on  fçait  qu’ils  n’abufent  point  d’u- 
ne prétendue  pauvreté  pour  tour- 
menter les  riches. 
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La  vie  des  Hermites  eft  encore  LcsHermî- 
plus  auftere.  Ces  pieux  Anacoretes ces* 
s'enterrent  volontairement  dans  le 
creux  d’un  rocher , & renoncent  ab- 
folumentau  commerce  des  hommes. 

Ils  ne  vivent  que  des  herbes  qu’ils 
trouvent  dans  leur  folitude,  ne  boi- 
vent jamais  de  vin,  & ne  mangent 
qu’une  fois  le  jour.  Ce  qu’ils  pren- 
nent de  nourriture  , fuffit  à peine  T°urrnef?rt  * 
pour  les  empecher  de  mourir.  .Les 
Facomes  & les  Macaires  ne  prati- 
quoient  pas  de  plus  grandes  auftéri- 
tés.  Mais  ces  abftinences  outrées  , 
jointes  à la  folitude  affreufe  dans  la- 
quelle ils  vivent , leur  tournent  fou- 
vent  l’efprit,  & les  font  tomber  dans 
des  rêveries  pitoyables. 

Il  y aauflî  desReligieufesdansl’E-  Religieufcs. 
glife  Grecque  ; mais  leur  vie  eft  beau- 
coup moins  rigide  que  celle  des 
Moines.  Ce  font  communément  des 
veuves , & quelquefois  des  filles  pé- 
nitentes , qui  commençant  , dit  un 
Ecrivain , à être  fur  le  retour , font 
vœu  de  pratiquer  des  vertus  qu  elles  ont 
fort  négligées  dans  leurjeunejfe . Elles 
vivent  en  Communauté,  fous  une 
Supérieure  qui  n’eft  pas  des  plus  fé- 


/ 


Digitized  by  Google 


514-  Histoire 

veres , & elles  fe  confacrent  t>rdinai- 

rement  au  fervice  des  malades. 


Article  VII. 

Des  jeûnes  j des  Sacrements , &1  des 
autres  Ufages  religieux  de  l’Eglife 
Grecque, 

Jeunes  des  T es  Grecs  font  les  plus  grands 
meedé  pâ-ê*  jeûneurs  du  Chriftianifme  après 
ques,  les  Arméniens.  Ils  ont  quatre  Carê- 
mes, dont  le  premier  concourt  avec 
le  nôtre  pour  le  temps , mais  com- 
mence quatorze  ou  quinze  jours  plu- 
tôt , parce  qu’il  dure  deux  mois.  Ils 
l’appellent  le  grand  Carême,  ou  le 
Carême  de  Pâques  Dans  la  première 
femaine  il  leur  efl  permis  de  manger 
du  fromage , du  lait , des  œufs  , & 
toutes  fortes  de  poiffons.  Mais  le 
refie  du  temps  , excepté  le  jour  des 
Rameaux  & celui  de  l'Annonciation, 
il  faut  fe  priver  de  tous  ces  aliments.. 
& s’en  tenir  aux  coquillages  & aux 
poiffons  qui  n’ont  point  de  fang  , à 
lapoutargue  & au  caviart  (1)  , aux 

(x)  Ce  font  des  œufs  de  poiflon  qu’on  fale , & 
qui  viennent  des  côtes  de  la  Natolie  3c  de  la  Met 
Noue. 
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légumes,  au  miel,  aux  olives,  & aux 
autres  fruits  de  la  faifon.  Ils  ne  peu- 
vent apprêter  leurs  herbes  & leurs 
racines  qua  l’huile , l’ufage  du  beurre 
étant  alors  généralement  interdit. 

Leurs  cérémonies  de  la  femaine 
fainte  different  peu  des  nôtres.  Les 
Evêques  lavent  le  Jeudi  Saint  les 
pieds  à douze  Papas.  Le  jourfuivant, 
les  Prêtres  font-  la  repréfentation 
d’un  tombeau,  qu’ils  portent  pendant 
la  nuit  en  proceffion  fur  leurs  épau- 
les. Jéfus-Chrift  y eft  peint  fur  une 
planche , dont  une  des  faces  le  repré- 
lente fur  la  Croix , & l’autre  fortant 
du  fépulcre.  Le  jour  de  Pâques  on 
met  ce  tombeau  hors  de  l’Eglife , la 
face  du  Crucifix  tournée  vers  les  af- 
filiants. Après  quelques  cérémonies. 
Je  Prêtre  tournant  la  planche,  leur 
fait  voir  l’image  qui  repréfente  la 
réfurreétion , & crie  à haute  voix , 
Jéfus-Chriji  ejî  rejfufcité  : ce  que  tout 
le  monde  répété  en  témoignant  une 
grande  joie , en  s’embraffant  les  uns 
les  autres,  & en  tirant  plufieurs  coups 
de  piftolet.  Ces  réjouïfTances  durent 
jufqu’à  laPentecôte;&  le  compliment 
ordinaire  qu’on  fe  fait  dans  les  rues, 
eft  celui-ci,  Jéfus-Chrifl  ejl  rejjlifcité. 
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u Pentecôte.  Le  fécond  Carême  commence  à 
la  Pentecôte , & finit  le  jour  de  la 
Saint  Pierre  : ainfi  il  eft  plus  ou 
moins  long  fuivant  que  la  Pâque  eft 
plus  ou  moins  avancée.  Les  Grecs 
le  nomment  le  Carême  de  faint 
Pierre  & de  faint  Paul.  L’ufage  du 
poififon  eft  permis  pendant  ce  Carê- 
mé  ; mais  le  laitage  eft  interdit. 
h **e  ^e  tr°i^eme  s’appelle  le  Carême 
ê * de  la  Vierge.  Il  commence  le  pre- 
mier Août , & finit  le  jour  de  l’Af- 
fomption.  L’abftinence  eft  aufïi  fér 
vere  que  dans  le  grand  Carême. 
^Carême  de  Le  demjer  eft  celui  de  Noël,  c’eft- 

à-dire,  de  l’Avent.  Il  dure  quarante 
jours.  L’ufage  du  poiflon  eft  permis 
pendant  ce  temps , excepté  les  Mer- 
credis & les  Vendredis,  qui  font  ici 
les  jours  d’abftinencej  car  les  Grecs , 
dans  les  temps  ordinaires  , ne  font 
point  maigre  le  Samedi  r & nous 
accufent  de  judaïfme,  parce  que  nous 
ne  mangeons  point  de  viande  ce 
jour-là.  Les  Lecieurs  apprendront 
avec  étonnement  que  la  plupart  de 
ces  Carêmes  s’obfervoient  autrefois 
dans  toute  l’Eglife  » & que  les  Grecs 
ont  retenu  dans  fa  vigueur  cette  an- 
cienne difeipline  3 dont  nous  voyons 
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encore  des  traces  dans  quelques- 
unes  de  nos  Communautés  Reli- 
gieufes.  Les  Moines  Orientaux 
beaucoup  plus  aufteres  que  ceux 
d’Occident , ne  vivent  pendant  ces 
quatre  Carêmes , que  de  légumes  & 
de  fruits  fecs,  & ne  boivent  point 
de  vin. 

Les  Grecs  ont  les  mêmes  Sacre-  Batême  des 
ments  que  nous;  mais  ils  les  adminif-  Orientaux, 
tient  d’une  maniéré  un  peu  diffé- 
rente. Le  Batême  fe  donne  par  im- 
merfion,  c’eft-à-dire , en  plongeant 
dans  l’eau  tout  le  corps  de  l’enfant , 
ce  qui  fe  fait  trois  fois.  A la  première 

immerfîon  le  Prêtre  dit:  Un  tel 

Serviteur  de  Dieu , ejl  baptifé  au  nom 
du  Pere , maintenant  , pour  toujours , 

& dans  les  Jîecles  des  Jiecles  ; à la 

fécondé  , Un  tel tfl  baptifé  au  nom 

du  Fils j &c.;  & à la  troifieme  , au 
nom  du  Saint-Efprit.  Le  Parrain  ré- 
pond Amen  à chaque  immerfion.  On 
a foin  de  faire  chauffer  l’eau  du  ba- 
tiflere.  Le  Papas  fouffle  deffus,  la 
bénit , & y verfe  de  l’huile  facrée. 

On  frotte  aufii  d’huile  tout  le  corps 
de  l’enfant  ; ce  qui  bouche  tellement 
fes  pores.,  que  l’eau  ne  fauroit  le  péné- 
trer, J’ai  de  la  peine  à croire  ce  que 
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dit  Tournefort,  que  les  Grecs  trou-' 
vent  notre  Baptême  infuffifant , & 
fontrebaptifer  les  Latins  qui  palTent 
dans  leur  communion.  En  tout  cas  , 
c’eft  une  opinion  très  moderne  de  ces 
Orientaux;  car,  dans  les  difputes  qui 
ont  anciennement  divifé  les  deux 
Eglifes , on  n’a  jamais  mis  en  contro- 
verfe  le  point  dont  nous  parlons. 
tïon°admT-a*  On  donne  aux  enfants  la  Confir- 
niftrée  après  mation  immédiatement  après  le  Ba- 
ie Barème.  tême  ^ en  |eur  appliquant  le  Saint 

Chrême  fur  le  front , fur  les  yeux  , 
aux  narines , à la  bouche  , aux  oreil- 
les , à la  poitrine , aux  mains  & aux 
pieds.  Le  Prêtre  dit  à chaque  Onc- 
tion : Voici  le  fceau  du  Saint-Efprit . 
Il  leur  donne  enfuite  la  Commu- 
nion , quoiqu’il  arrive  fouvent  qu’ils 
rejettent  le  pain  & le  vin  confacrés 
qu’on  met  dans  leur  bouche.  Tous 
les  Prêtres  ont  le  pouvoir  d’adminif- 
trer  le  Saint  Chrême  ; mais  les  Evê- 
ques feuîs  ont  le  privilège  de  le  con- 
sacrer. C’eft  une  compoCtion  de 
ftorax , de  baume,  de  cafte,  de  myr- 
the , & de  quelques  autres  drogues 
aromatiques  qu’on  mêle  avec  du  yin 
& de  l’huile. 

Ablution  qui  Sept  jours  après  le  Batême  on 
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porte  lés  enfants  à l’Eglife  pour  leur  fuît  le  même 
donner  une  fécondé  ablution.  LeSaaemcnc, 
Papas  lave  la  chemife  du  Néophite  , 
lui  frotte  le  corps  avec  une  éponge 
ou  avec  un  linge , & le  renvoie  en 
difant  : Te  voilà  baptifé * éclairé  de  la 
lumière  célejle , muni  du  Sacrement 
de  Confirmation  J fanflifié  & lavé  au 
nom  du  Pere , du  Fils  & du  Saint - 
Efprit. 

L’Extrême-Ondion  fe  conféré  Extrême- 
non-feulement  aux  malades  , mais  °”éeàuxper- 
aux  perfonnes  en  fanté.  Ceux  qui  tonnes  en 
l’adminiftrent  régulièrement  fe  fer-fante* 
vent  d’huile  facrée  ; mais  plufieurs 
Prêtres  n’emploient  que  de  l’huile 
commune.  L’ondrion  pour  les  mala- 
des fe  fait  feulement  fur  le  vifage  & 
fur  les  mains  : mais  on  frotte  de  la 
même  liqueur  toutes  les  chambres  de 
la  maifon , en  traçant  fur  les  portes 
& fur  les  murailles  de  grandes  Croix, 

Les  perfonnes  en  fanté  reçoivent  ce 
Sacrement  avec  la  Confeflion.  On 
leur  applique  l’huile  fur  l’épine  du 
dos  à chaque  péché  qu’ils  déclarent, 

& la  moindre  de  ces  ondions  coûte 
un  écu.  Plus  les  péchés  font  griefs 
plus  elles  fe  payent  chèrement. 

Ce  font  les  Moines  qui  ont  en  Abus  de  la 

* Confelfion, 
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Orient  la  direction  de  prefque  toutes 
les  confidences.  Il  y a long  temps  que 
cet  abus  fubfifte  , par  la  négligence 
des  Pafteurs , dont  le  premier  devoir 
eft  de  conduire  eux-mêmes  leur  trou- 
peau. Tournefort  allure  que  la  plu- 
part des  Pères  Spirituels  , c’efi:  le  nom 
qu’on  donne  ici  aux  ConfelTèurs  , 
s’acquittent  très  mal  de  leur  emploi 
que  plufieurs  ignorent  jufqu’à  la  for- 
mule de  l’Abfolution  ; qu’ils  font  un 
trafic  honteux  de  ce  Sacrement , & 
qu’ils  réduifent  la  Pénitence  à l’exac- 
tion des  taxes  qu’ils  impofent  arbi- 
trairement fur  chaque  péché.  C’eft 
peut-être  en  Orient  qu’ont  commen- 
cé les  Taxes  dpoftoliqueSy  qu’on  a tant 
reprochées  aux  Italiens. 

Leur  Clergé  , comme  le  nôtre  ; 
efl:  partagé  en  différents  Ordres.  Us 
ont  des  Leéteurs , des  Chantres , des 
Soudiacres  & des  Diacres.  II  faut 
palfer  par  tous  ces  grades  pour  par- 
venir à la  dignité  Sacerdotale  : mais 
on  peut  les  recevoir  ici  en  quatre 
jours  j & quelquefois  on  éleve  à la 
Prêtrife  des  enfants  de  quinze  ans. 
Après  un  examen  très  fuperficiel, 
l’Evêque  préfente  le  Poftulant  dans 
l’Eglife,&:  demande  aux  affiftants  s’ils 
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lé  jugent  digne  du  Sacerdoce.  Quand 
les  fuffrages  fe  réunifient  en  fa  fa- 
veur, il  eft  ordonné  fur-le- champ  ; 
mais  s’il  fe  trouve  un  feul  oppofant , 
l’ordination  eft  refufée,  ou  au  moins 
fufpendue. 

Un  homme  qui  afpire  à la  Prétrife 
peut  fe  marier  avant  que  de  fe  faire 
ordonner.  Mais  il  faut  qu’il  époufe 
une  Vierge , & qu’il  ait  fait  lui-même 
fes  preuves  de  chafteté.  On  l’oblige 
de  déclarer  en  confeflion  qu’il  n’a 
jamais  connu  de  femme , & il  faut 
que  le  Papas  qui  l’a  confefie  certifie 
la  même  chofe  à l’Evêque.  Là-defius 
on  le  marie  & on  le  fait  Prêtre.  Les 
fécondés  noces  font  interdites  aux 
Papas.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
dire  la  Méfié  lorfqu’ils  ont  pafie  la 
nuit  avec  leurs  femmes.  Ceux  qui  fe 
remarient  font  déchus  du  Sacerdoce. 
& retournent  à l’état  féculier.  Ainfi 
la  Prétrife  n’eft  point  ici  un  caraélere 
ineffaçable. 

Leurs  habits  Sacerdotaux  confif- 
tent  dans  une  aube , une  étole , des 
bouts  de  manche,  une  pièce  d’étoffe 
quarrée  , qui  pend  de  la  ceinture,  & 
qui  tombe  fur  la  cuifie  droite  ; une 
grande  chape , que  le  Prêtre  releye 
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par-devant  pour  avoir  Jes  mains  îi-. 
bres , & au  dos  de  laquelle  on  atta- 
che un  petit  morceau  d’étoffe  taillé 
en  lozange.  Dans  Jes  Eglifes  pauvres 
tous  ces  ornements  ne  font  que  de 
toile;  mais  les  Papas  aifés  &Ies  Pré- 
lats n’épargnent  rien  pour  en  avoir 
de  fort  riches.  C’eft  avec  ces  habits 
qu’ils  difen  t la  MefTe. 

MeiTe Grec-  Le  pain  deftiné  pour  la  confécra- 
tion  eft  pétri  avec  du  levain  ; mais 
on  applique  deffus  les  caraéferes  fui- 
vants,  qui  fignifient , Jefus-Chriji  eji 
vainqueur. 

Te  TT 

nT  ~k 

Ces  lettres  s’impriment  ordinai- 
rement avec  un  moule  de  bois  fur 
un  pain  fait  exprès  ; quelquefois  Je 
Prêtre  les  trace  lui-même  fur  du  pain 
ordinaire  avec  la  pointe  d’un  cou- 
teau. L’Officiant  détache  la  croûte 
où  fe  trouvent  ces  caraéleres, coupe 
en  triangle  un  petit  morceau  du  mê- 
me pain  , & rompt  outre  cela  un 
grand  nombre  de  parcelles , qu’il  of- 
fre a Dieu  en  mémoire  des  Saints 
invoqués  dans  le  Rituel  Grec , & des 
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perfonnes  pour  lefquelles  il  va  célé- 
brer le  facrifice,  nommant  „ à chaque 
parcelle  qu’il  coupe,  le  Saint  dont  il 
fait  la  commémoration,  & la  perfon- 
ne  qu’il  recommande  à Dieu.  Il  met 
tous  ces  morceaux  dans  un  bafîîn  , 
placé  fur  un  petit  autel  qui  eft  à la 
gauche  du  Sanctuaire  , les  couvrant 
d’un  voile , fous  lequel  il  pofe  une 
croix  d’argent , afin  que  le  voile  ne 
touche  pas  aux  parcelles.  Il  verfe 
dans  le  calice  du  vin  & de  l’eau & 
le  dépofe  fur  le  même  autel  au-delfus 
dubaflin.  Au  temps  de  la  confécra- 
tion  , il  porte  le  calice  & le  baflïn 
fur  le  grand  autel , rompt  en  quatre 
morceaux  la  croûte  dont  j’ai  parlé , 
& les  met  avec  les  autres  parcelles 
dans  le  calice  „ où  il  verfe  un  peu 
d’eau  chaude,  après  quoi  il  prononce 
les  paroles  facramentales  : Ceci  eji 
mon  corps  : Ceci  ejl  le  Calice  de  mon 
fang , &c  , que  les  Grecs  expliquent 
comme  nous  littéralefnent  ; c’eft  à- 
dire , qu’ils  entendent  une  préfence 
réelle  & corporelle  ; ce  qui  eft  cer- 
tainement l’ancienne  foi  de  l’Eglife, 
S’il  n’y  a pas  de  communiants,  le  Pa- 
pas confomme  toutes  les  efpeces , 
mais  fi  quelqu’un  des  affiftants  s’ap-. 
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proche  de  la  faince  Table , on  lui 
donne  avec  une  cuillère  une  por- 
tion du  pain  & du  vin  confacrés.  Ce 
qui  refte  du  pain , donc  le  Prêtre  a tiré 
les  parcelles  de  la  confécration  , eft 
diftribué  aux  Fideles,  fous  le  nom  de 
pain  bénit.  Les  mains  qui  pétrifient 
ce  pain  doivent  être  pures  ; c eft-à- 
dire  , que  les  perfonnes  qui  y tra- 
vaillent doivent  fe  féparer  de  leurs 
femmes , ou  les  femmes  de  leurs  ma- 
ris , vingt- quatre  heures  auparavant. 

Forme  de  Les  Eglifes  qu’ils  pofledent  font 
eurs  Egiifcs*pauVres  & mal  bâties  : les  Turcs  fe 
font  emparés  des  plus  beaux  temples. 
Quelques  anciennes  Bafiliques  qui 
fubfftent  encore  , font  parragées  en 
deux  nefs , dont  les  toits  font  incli- 
nés. Le  clocher  s’élève  au  haut  du 
frontifpice  entre  les  deux  toits.  Les 
Eglifes  ordinaires  n’ont  qu’une  nef, 
où  fe  tient  le  peuple.  On  y voit 
quantité  de  petites  potences,  furlef- 
quelles  on  s’appuie.  Il  y a auflî  quel- 
ques fieges  de  bois  adoflfés  contre  la 
muraille.  La  nef  eft  féparée  du  choeur 
par  une  cloifon  peinte  & dorée,  qui 
e cache  entièrement.  Cette  cloifon 
a trois  portes.  Celle  du  milieu  s’ap- 
pelle la  porte  fainte.  On  l’ouvre  pen* 
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dant  la  Meflfe  ; & c’eft  par-là  que  le 
Diacre  fort  du  chœur  pour  aller  lire 
l’Evangile  dans  la  nef.  Le  chœur  re- 
garde toujours  le  Levant.  Le  fanc- 
tuaire  eft  la  partie  la  plus  élevée.  Les 
Laïques  n’y  entrent  jamais, & les  Em- 
pereurs Grecs  n’étoient  pas  plus  pri- 
vilégiés que  les  autres.  On  y voit 
trois  autels  : un  au  milieu,  où  eft  la 
fainte  Table,  avec  une  Croix  & le 
Livre  des  Evangiles  ; un  autre  à 
droite,  fur  lequel  on  place  les  vafes 
facrés , les  Livres  eccléfiaftiques  & 
les  ornements  facerdotaux;  & le  troi- 
lîeme  à gauche , où  l’on  met  le  pain 
& le  calice  avant  la  confécration. 

Les  femmes  qui  ont  l’incommodité 
ordinaire  à leur  fexe  , n’entrent  pas 
dans  les  Eglifes.  On  les  oblige  de  ref- 
ter  à la  porte;&  tant  quelles  font  dans 
cet  état , il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
communier,  ni  de  baifer  les  images. 
Les  Turcs  ont  interdit  aux  Grecs  i’u- 
fage  des  cloches.  On  y fupplée  par  des 
bandes  de  fer  courbées , qu’on  perce 
de  plufieurs  trous,  & fur  lefquelles  on 
frappe  avec  de  petits  marteaux  de 
même  métal.  On  fufpend  ces  bandes 
à des  branches  d’arbre.  Ils  ont  un 
autre  carillon  plus  limple , qui  con- 
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lifte  dans  une  latte  de  bois  fort  large  # 

qu’on  bat  avec  un  maillet. 

L’Office  fe  fait  régulièrement  dans 
les  Temples  les  Dimanches  & les 
Fêtes , & dure  cinq  ou  fix  heures.  Il 
commence  de  grand  matin  , ordinai- 
rement à deux  heures  après  minuit  j 
fuivant  la  Coutume  des  premiers 
Chrétiens  : il  eft  permis  de  porter 
fon  déjeûné  dans  l’Eglife.  Après  les 
prières  ordinaires  , on  lit  l’Ecriture 
Sainte , ou  quelques  pieufes  légendes, 
qui  contiennent , dit  Tournefort , 
quantité  de  faits  apocryphes. 

Outre  les  Eglifes  Paroiffiales  & 
les  Monafteres,  il  y a dans  le  pays 
un  nombre  infini  de  Chapelles. 
Chaque  Papas  veut  en  avoir  une , 
pour  s’épargner  la  petite  incommo- 
dité de  dire  la  Melle  dans  l’Eglife 
d’un  autre.  Toutes  les  images  font 
plates  ; on  ne  voit  dans  les  Temples 
aucune  figure  en  relief.  Ce  Peuple 
fuperftitieux  leur  rend  un  culte  qui 
tient  un  peu  de  l’idolâtrie.  On  allume 
des  lampes  devant  les  Saints  ; on 
les  fait  danfer  dans  les  fêtes  folen- 
nelles,  au  fon  des  fifres  & des  tam- 
bours ; on  les  confulte  & on  les 
implore  dans  toutes  les  affaires  j on 
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jure  parleurs  repréfentations  ; on  les 
remercie  des  bons  fuccès  ; quelque- 
fois on  les  apoftrophe  & on  les  gron- 
de dans  le  malheur. 

L’ufage  de  l’Eau  Bénite  efl:  aulîî  Ufage  dé 
commun  dans  l’Eglife  Grecque  que 1 eaubenuc* 
dans  l’Eglife  Romaine.  Les  Orien- 
taux n’y  mettent  point  de  fel.  On  en 
fait  le  jour  de  l’Epiphanie  pour  toute 
l’année,  & les  Papas  en  portent  dans 
toutes  les  maifons.  Onbénitauffice 
jour-là  les  fontaines , les  puits , les 
fleuves  & la  mer , en  jettant  de 
petites  Croix  dans  l’eau. 

Voilà  les  cérémonies  religieufes En quoïieur 
des  Grecs.  Quant  à leur  créance , “éa"“f 

„ n , A » a N feredelane- 

elle  elt  la  meme  que  la  notre , a tre. 
quelques  articles  près , qui  regardent , 
dit  un  favant  Bénédi&in  * , plutôt  la  * Dom  Va;r„ 
difcipline  que  le  dogme . Ils  ne  recon-  fere. 
noiiïènt  plus  la  primatie  du  Pape  ; 
parce  qu’ils  fe  plaignent , peut-être 
avec  juflice,  que  le  Pontife  de  Rome 
a ufurpé  une  domination  trop  abfolue 
fur  les  autres  Evêques.  Le  premier  , 

& le  plus  refpeétable  des  Conciles 
Ecuméniques , ayant  déclaré  que  le 
Saint-Efprit  procédé  du  Pere  , & ne 
pétant  point  expliqué,  non  plus  que 
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l’Ecriture  (i),  fur  la  proceflîon  du 
Fils , ils  croient  que  l’Eglife  Latine 
a eu  tort  de  prononcer  fur  cet  article, 
& d’ajouter  au  Symbole  de  Nicée  les 
paroles  fiUoque.  A l’égard  du  Purga-^ 
toire,  ils  le  regardent  comme  un  lieu 
d’exil  & de  triftefle,  où  l’on  eft  privé 
de  la  vue  de  Dieu  jufqu’à  l’entiere 
expiation  de  fes  fautes.  Ils  ne  croient 
pas  que  les  âmes  y fouffrent  un  autre 
iüpplice , ni  quelles  foient  purifiées 
par  le  feu.  Us  prient  pour  les  morts , 
dans  l’efpérance  de  fléchir  en  leur 
faveur  la  juftice  divine.  Il  eft  à re- 
marquer que  l’Eglife  Romaine  ne  les 
traite  que  de  fcliifmatiques. 

(i)  Voyez  ci- de  (Tus , p.  461  , rem.  (1). 
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Article  VIII. 

M Etat  des  Sciences  che%  les  Grecs.  Gou- 
?5  vernement.  Coutumes  remarquables . 
Portrait  de  ce  Peuple. 

AP  re'  s la  prife  de  Conftantino- 
ple  par  les  Turcs.,  les  plus  ha- 
biles d’entre  les  Grecs  paflerent  en 
Occident , & y portèrent  les  Arts 
& les  Sciences  ae  leur  pays.  On  vit 
alors  renaître  lés  Lettres  en  Italie  , 
& cette  lumière  fe  répandit  en  Fran- 
ce, en  Allemagne,  & dans  les  autres 
contrées  de  l’Europe.  Mais  les  Orien- 
taux commencèrent  à négliger  l’étu- 
de , & tombèrent  en  peu  de  temps 
dans  une  affreufe  barbarie.  Cepen- 
dant le  Prince  Gantimir  allure  que  de- 
puis un  fîecle  ils  font  moins  igno- 
rants , & qu’ils  ont  à Conftantinople 
des  Académies,  où  l’on  enfeigne  en 
Grec  pur  & littéral  la  Philofophie, les 
Belles-Lettres,  la  Théologie,  la  Mé- 
decine, & d’autres  connoiiïànces.  Il 
cite  plulîeurs  perfonnages  qui  fe  font 
diftingués  de  fon  temps  dans  cette 
Académie,  tels  que  Cariophylle , éga- 
lée IX.  Z 


Epoque  de  la 
décadence 
des  Arcs  par- 
mi les  Grecs. 


Ils  ont  en^ 
core  quel- 
ques Savants. 

Démétrius 
Cantimir , 
Hift.  de 
l'Empire 
Ottoman , 
fur  le  régné 
de  Mahomet 
II  Rem.  (K). 
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lement  confommé  dans  la  Pbilofo- 
phie  & dans  la  Théologie;  Balaife , 
Scccvophylax  , Antoine  & Spandon, 
Péripatéticiens  célèbres  ; Sebajlus  , 
qui  s’eft  fait  connoître  par  fon  Ca- 
lendrier Eccléfiaftique  , & par  plu- 
fieurs  écrits  de  contro verfe  ; le  moine 
JJenys  & Maurocordato , qui  étoienc 
deux  Savants  du  premier  ordre  : le 
dernier , entre  un  grand  nombre  de 
Livres,  a publié  une  Hiftoire  iini- 
verfelle , & un  Traité  de  la  circula- 
tion du  fang , qu’on  a imprimé  plu- 
fieurs  fois  en  Italie  ; Callinicus , Pa- 
triarche de Conftantinople;  Meletius , 
Archevêque  d’Athènes  ; Elias  Mi- 
niati , Evêque  de  Meffene  ; Marc  de 
LariJJe , Licinius,  Mctrophanes,  Conf- 
zantin , fils  d’un  Prince  de  Moldavie; 
Andronic  Rhangavi , Jérémie  Caca - 
vêla , & quelques  autres , qui  ont  ex- 
cellé en  divers  genres.  Ainfi  il  y a 
de  l’exagération  dans  ce  que  dit 
Tournefort  dans  la  troifieme  Lettre 
de  fon  voyage  du  Levant , qu’une 
ignorance  craflfe  fubjifie  encore  au - 
jourd’hui  parmi  les  Grecs  ; que  cejlun 
grand  mérite  , même  parmi  les  gens 
d’EgUfe  a de  fçavoir  lire , & qu’il  y a 
à peine  fur  les  terres  des  Turcs  une 
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douzaine  de  perfonnes  habiles  dans  la 
connoijfance  du  Grec  littéral.  Une 
certaine  eftime  nationale  nous  rend 
prefque  toujours  injuftes  dans  les 
jugements  que  nous  portons  des 
Etrangers  : tâchons  deviter  ce  dé- 
faut dans  ce  qui  nous  refte  à dire  des 
Grecs. 

Ce  peuple,  quoiqu’aflervi  à un 
joug  très  tyra^ique , ne  laiflë  pas  de 
fe  gouverner  en  quelques  lieux  par 
fes  propres  Loix.  Dans  la  plupart 
des  petites  îles  de  l’Archipel , & 
même  dans  plufieurs  places  du  Conti- 
nent , il  a des Magiftrats  particuliers, 
qu’il  élit  tous  les  ans & qui  portent 
l’ancien  titre  d’ Archontes.  Ils  font 
chargés  de  l’adminiftration  de  la 
juftice  dans  les  affaires  civiles,  & de 
la  levée  des  impôts.  Pour  ce  qui  efl: 
des  caufes  criminelles  , la  connoif- 
fance  en  eft  toujours  réfervée  aux 
Turcs.  Dans  les  places  maritimes , 
c’eft  le  Capitan  Bacha  qui  juge  les 
criminels  , Iorfqu’il  fait  avec  fa  flotte 
la  vifite  des  îles , pour  y recœuillir  le 
tribut. 

Ce  tribut  confifte  pour  les  Grecs  Tribut  aP- 
dans  une  capitation  particulière  j ap-  FIlé  Carach* 
pellée  Carachy  dont  le  tarif  le  plus 
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Magiftrac*  ■ 
nationaux. 
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commun  eft  d’un  écu  par  tête.  On 
n'y  eft  fujet  qu'à  l’âge  de  quatorze 
ans  accomplis  j les  Prêtres  & les 
femmes  en  font  exempts.  C’eft  à quoi 
fe  réduifent  prefque  toutes  les  impo- 
fttionsjce  qui  furprendroit  fans  doute, 
fi  l’on  ne  fçavoit  que  tous  les  peuples 
qui gémiflent  fous  le  defpotifme,  font 
incapables  de  fournir  au  Souverain 
de  grands  fubfides  ; Je  que  plus  on 
opprime  la  liberté  d’un  Etat,  moins 
on  y trouve  de  reftburces. 

Les  Grecs  regardent  le  mariage 
comme  un  Sacrement  ; mais  ils  ne 
croient  pas  que  fes  nœuds  foient  in- 
diffoîubles.Un  mari3mécontent  de  fa 
femme,  obtient , fur  une  fimple  re- 
quête , une  Sentence  de  féparation  , 
que  le  Patriarche  lui  fait  payer  dix 
écus.  Alors  les  deux  parties  peuvent 
former  un  autre  engagement , fans 
que  perfonne  s'en  formalife. 

Les  mariages  ont  cela  de  particu-» 
lier , qu'on  choifit  de  part  & d’autre 
un  parain  & une  maraine  , & quel- 
quefois trois  ou  quatre.  Le  Papas 
, reçoit  à la  porte  de  l’Eglife  les  ma-*- 
riés , & commence  par  s’aflurer  de 
leur  confentement.  Erifuite  les  con- 
duifant  à l’autel , il  leur  met  fur  la 
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I tête  une  couronne  de  feuilles  de 
.:Â  vigne  ^ garnie  de  rubans  & de  den- 
telles. Il  palTe  un  anneau  d’or  dans  le 
doigt  du  garçon  , & un  anneau  d’ar- 
gent dans  celui  de  la  fille  ; puis  il 
change  plus  de  trente  fois  ces  an- 
neaux , mettant  au  doigt  de  l’époufe 
l’anneau  du  mari , & au  doigt  du  mari 
l’anneau  de  l’époufe.  Les  parains  8c 
lesmaraines  s’approchent  après  cela, 
& font  le  même  changement  d'an- 
neaux; ce  qui  rend  cette  première 
cérémonie  très  longue.  Quand  elle 
eft  finie  , les  parains  ôtent  aux  ma- 
riés leurs  couronnes  ; & fe  tenant  les 
uns  les  autres  par  la  main , ils  font  en 
rond  plufieurs  tours , pendant  les- 
quels les  affiliants  leur  donnent  des 
coups  de  poing  & des  coups  de  pied, 
fuivant  une  ancienne  coutume. Après 
cette  efpece  de  farce,  le  Papas  coupe 
des  mouilletes  de  pain,&  les  met  dans 
une  ecuelle  avec  du  vin. II  en  mange 
une,  & en  préfente  une  autre  à la 
mariée , puis  au  mari , & enfin  à tous 
les  affiliants.  Quand  le  mariage  fe 
fait  l'après-midi  , comme  il  arrive 
fouvent , le  Papas  ne  dit  point  la 
Meffie.  Les  parents  & les  amis  en- 
voient ce  jour-là  aux  mariés  de 


Enterre- 
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grandes  provifions  de  pain , de  vian- 
de & de  vin  : on  Te  réjouît  ainfi  à 
fiais  communs  pendant  deux  mois. 

La  cérémonie  des  enterrements  efë 
très  lugubre.  Dès  qu’une  perfonne  a 
fermé  les  yeux , on  entend  des  cris 
«extraordinaires  , non  feulement  dans 
fa  maifon  , mais  dans  tout  fon  quar- 
tier, chacun  affeârant  de  pleurer  le 
mort , jufqu’à  fes  ennemis  même  : 
on  feandaliferoit  fes  voifins , fi  dans 
cette  occafion  on  ne  faifoit  pas  au 
moins  femblant  de  verfer  quelques 
larmes.  On  expofe  le  corps , le  vifa- 
ge  découvert.  Les  parents , les  amis,; 
& des  pleureufes  gagées  environnent 
le  défunt,  lui  font  les  derniers  adieux, 
& l’entretiennent  comme  s’il  étoit 
vivant.  Les  pleureufes , après  avoir 
pouffé  des  cris  affreux,  chantent  une 
complainte  à fa  louange , & recom- 
mencent enfuite  leurs  hurlements  , 
s’arrachant  les  cheveux  , & fe  frap- 
pant la  poitrine  avec  la  derniere  vio- 
lence. 

On  enleve  le  défunt  peu  de  temps 
après  qu’il  eft  expiré  , pour  le  con- 
duire au  lieu  de  la  fépulture , fans 
examiner  s’il  eft  mort  tàkine  maladie 
de  langueur , ou  s’il  ne  feroit  peut- 
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être  pas  tombé  en  létargie.  Le  con- 
h voi  commence  par  quelques  jeunes 
garçons,  qui  portent  chacun  une 
; - croix  de  bois.  Ils  font  fuivis  des  Fa- 
f pas , dont  le  chef  a une  chape  blan- 
che , tandis  que  les  autres  n’ont  que 
de  fimples  étoles  de  différentes  cou- 
leurs. On  porte  enfuite  le  corps , qui 
eft:  revêtu  de  fes  plus  beaux  habits,  le 
vifage  découvert.  Ordinairement  la 
biere  eft:  ornée  de  fleurs  & de  ru- 
bans. Le  plus  proche  parent  la  fuit , 
les  yeux  baillés  & mouillés  de  lar- 
mes, appuyant  les  bras  fur  deux  per- 
fonnes  , qui  l’exhortent  à fe  réfigner 
à la  volonté  du  Ciel.  Les  autres  pa- 
rents des  deux  fexes  paroifïènt  en- 
fuite,  accompagnés  de  quelques  amis 
qui  les  foutiennent  auffl  par  les  bras# 
Les  filles  & les  femmes  s’arrachent 
les  cheveux  , fe  frappent  la  poitrine, 
& pouffent  des  cris  lamentables.  On 
s’arrête  dans  la  grande  place  pour 
y réciter  l’Office  des  Morts  ; après 
: quoi  on  fe  rend  à l’Eglife , où  l'on 
fait  quelques  autres  prières , avant 
que  de  mettre  en  terre  le  défunt.  En 
entrant  dans  la  chapelle,  on  paye  les 
Prêtres  qui  ont  affifté  au  convoi , ÔC 
on  diftribue  plufieurs  pains  aux  pau- 
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vres,  avec  quelques  brocs  de  vm; 
Un  Papas  met  fur  l’eftomac  du  mort 
un  morceau  de  poterie , fur  lequel 
on  a gravé  avec  la  pointe  d’un 
couteau  une  croix  & les  cara&eres 
I.  N.  B.  I.  (i).  Enfuite  fes  parents 
lui  font  les  derniers  adieux,  & le  bai- 
fent  à la  bouche.  Quand  le  corps  eft 
inhumé,  on  retourne  dans  le  même 
ordre  à la  maifon,  où  chacun  tâche 
de  fe  confoler  en  faifant  la  débau- 
che. 

Il  n'y  a point  de  Mefife  pour  le  dé- 
funt le  jour  de  l’enterrement  ; mais 
on  en  fait  dire  quarante  le  lende- 
main dans  toutes  les  Paroiflès.  Outre 
les  diftributions  manuelles  qui  fe 
font  aux  Prêtres  dans  ces  occafions , 
la  coutume  eft  d’envoyer  à l’Eglife 
un  grand  plat  de  grains  de  froment 
bouilli , garni  d’amandes , de  raifins 
fecs , de  grenades , de  féfame,  de  ba- 
filic  , de  morceaux  de  fucre , ou  de 
offrande  du  confitures  feches.  C’eft  ce  que  les 
Cojiva.  Grecs  appellent  l’offrande  du  Coliva  , 

c’eft-à-dire , du  froment  cuit.  L’objet 
de  cette  cérémonie,  dontl’inftitution 
eft  fort  ancienne,  eft  de  rappeler 
aux  Fideles  le  dogme  de  la  réfurrec- 

(i)  JefuïNaiartnui  BttnMvt  (Rex)  Judisorum. 
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™ tion  des  morts  , qui  effc  principale- 
ment fondé  fur  ces  paroles  de  faint 
Jean  : Si  h grain  de  froment  ne  meurt 
„ après  qvdon  l’a  mis  en  terre , il  demeura 
Jlérile  ; mais  quand  il  vient  à mourir* 
il  ejl  d’une  grande  fécondité . Le  Co- 
liva  fe  met  fur  le  tombeau  du  mort., 

& on  a coutume  d’y  ajouter  quelques 
paniers  de  fruits  & quelques  pots  de 
vin.  Les  Prêtres  retiennent  pour  eux  * 
la  plus  grande  partie  de  ces  préfents, 
qu’on  renouvelle  plufieurs  fois  l’an- 
née , comme  le  quarantième  jour 
après  le  décès,  & le  dernier  jour  du 
troifieme , du  fixieme , du  neuvième 
& du  douzième  mois.  Les  héritiers 
du  défunt  donnent  pendant  un  an 
aux  pauvres  , foir  & matin  , la  por- 
tion de  viande , de  pain  & de  vin  , 
qu’on  lui  auroit  fervie  s’il  eût  ét£ 
vivant.  Une  autre  coutume  les  obligé 
d’aller  pleurer  fréquemment  fur  fon 
tombeau,  de  laifler  croître  leur  bar-; 
be  , & de  ne  point  changer  de  vête- 
ments tant  que  dure  le  deuil.  On 
s’abftient  alors , dans  quelques  lieux, 
de  l’ufage  des  Sacrements , & l’on  Ce 
fait  même  un  fcrupule  d’aller  à l’E- 
glife;  abus  que  les  Papas  font  quel- 
quefois forcés  de  réprimer  par  la 
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menace  de  l’excommunication. 

Les  Grecs  fe  perfuadent  que  le 
diable  entre  dans  Je  corps  de  cer- 
taines perfonnes  après  leur  mort , le 
ranime  en  quelque  forte  , & en  for- 
me un  fantôme  terrible  » qui  tour- 
mente de  plufieurs  maniérés  les  vi- 
vants. Ces  prétendus  revenants  s’ap- 
pellent Vroucolavas.  L’Ecrivain  que 
j’ai  cité  rapporte  un  fait . qui  prouve 
jufqu’où  va  à cet  égard  la  crédulité 
des  Orientaux.  Un  payfan  de  My- 
cone  , homme  inquiet  & querelleur  » 
fut  aflafliné  par  un  ennemi  fecret. 
Deux  jours  après  fon  enterrement , 
le  bruit  courut  qu’on  le  voyoit  fe 
promener  à grands  pas  pendant  la 
nuit , & qu’il  entroit  dans  les  mai- 
fons , où  il  renverfoit  les  meubles  , 
éteignoit  les  lampes , & caufoit  beau- 
coup d’autres  défordres.  Plufieurs 
gens  s’en  plaignirent , même  des  Pa- 
pas, & d’autres  perfonnes  d’autorité. 
On  ne  manqua  pas  de  faire  dire  des 
melfes;  mais  le  fpeélre  continua  fon 
train.  Là-deflus  , les  principaux  ha- 
bitants de  l’île  s’affemblerent , & 
conclurent  qu’il  falloir  chaflèr  le 
diable , qui  étoit  entré  dans  le  corps 
du  payfan.  On  exhuma  le  cadavre 2 


Digitized  by  Google 


des  Grecs. 
on  l’ouvrit , & on  en  arracha  le  cœur 
gui  fut  brûlé  fur  le  rivage.  Le  Bou- 
cher qui  diflequa  le  corps  , procéda 
qu’il  étoit  encore  tout  chaud  , quoi- 
qu’il y eût  dix  jours  qu’on  l’avoif  mis 
en  terre.  On  s’imagina , au  moment 
de  T ouverture , qu’il  en  fortoit  une 
fumée  épaifïè  ; & les  gens  qui  l’a- 
voient  porté  à l’Eglife , affirmèrent 
qu’ils  s’étoient  apperçus  qu’il  n’étoit 
pas  devenu  roide  après  fa  mort.  Ainfi 
perfonne  ne  doutant  que  le  diable 
n’eût  pris  pofïèffion  de  ce  malheu- 
reux , tous  les  affiliants  s’écrièrent 
Vroucolavas , Vroucolavas , & ce  bruit 
effrayant  fe  répandit  en  un  moment 
dans  toute  la  ville. 

Au  relie,  le  fpeârre  n’en  devint 
pas  plus  fage,  & fit  même  plus  de 
vacarme  qu’auparavant.  On  l’accufa 
de  battre  les  gens  pendant  la  nuit 
d’enfoncer  les  portes  des  maifons , 
de  renverfer  les  terralfes , de  brifer 
les  fenêtres,  de  boire  le  vin  des  cel- 
liers. « Rien  de  plus  pitoyable,  ajoute 
l’Auteur , que  l’état  où  étoit  cette 
île  : tout  le  monde  avoit  l’imagina- 
tion renverfée  : les  gens  du  meilleur 
efprit  paroilïoient  frappés  comme 
les  autres  : c’étok  une  véritable  ma- 
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ladie  du  cerveau  , auffi  dangereufe 
que  la  manie  & la  rage.  On  voyoit 
des  familles  entières  abandonner 
leurs  maifons , & venir  des  extrémi- 
tés de  la  ville  porter  leurs  grabats 
dans  la  place  , pour  y paffer  la  nuit. 
Chacun  fe  plaignoit  de  quelque  nou- 
velle infulte  : ce  n’étoit  que  gémifle- 
ments  à l’entrée  de  la  nuit  : plujieurs 
prirent  le  parti  defe  retirer  à la  cam- 
pagne 3>. 

Le  défordre  continuant  » on  fit 
des  procédions  pendant  trois  jours 
& trois  nuits  , & on  prit  enfin  la  ré- 
solution de  brûler  le  Vroucolavas 
tout  entier  ; ce  qui  fit  ceflèr  le  tu- 
multe. Chacun  crut  alors  que  le  dia- 
ble avoit  été  forcé  de  quitter  la  pla- 
ce, & l’on  fit  quelques  chanfons  pour 
le  tourner  en  ridicule.  Mais  le  Capi- 
tan  Bacha  , à la  première  vifite  qu’il 
fit  dans  l’île  , condamna  les  habi- 
tants à une  grofïè  amende , pour 
avoir  exhumé  fans  fa  permifîion  le 
corps  du  payfan.Tournefort  obferve 
que  la  plupart  des  défordres  attri- 
bués au  prétendu  Vroucolavas  , fu- 
rent caufés  par  une  tioupe  de  vaga- 
bonds , dont  plufieurs  furent  arrêtés» 
& confeflèrent  qu’ils  étoient  entrés 


des  Grecs.  yq.r 
dans  les  maifons  qu’on  avoit  eu  la 
{implicite  d’abandonner, 

Les  Grecs  des  îles  & de  la  cam- 
pagne  s’habillent  fort  Amplement. 
La  plupart  n’ont  qu’une  camifole  de 
toile  ou  de  drap  fans  manches , une 
chemife  de  coton , & un  caleçon  de 
toile  bleue  fort  ample , qui  tombe 
fur  les  pieds.  Ils  fe  couvrent  la  tête 
d’une  calote  rouge  allez  profonde , 
qui  leur  tient  lieu  de  bonnet.  Leur 
chaulfure  conlîfte  dans  des  pantou- 
fles légères  de  maroquin  rouge  : 
quelquefois  ils  portent  des  bottines 
, du  même  cuir.,  qu’on  attache  par 
derrière  avec  un  lacet.  Les  gens  de 
diftin&ion  ont  de  longues  robes  & 
de  longues  vertes  , peu  différentes 
de  celles  des  Turcs.  Leur  bonnet  a 
la  forme  d’un  pain  de  fucre.  C’eft 
une  coëffure  beaucoup  moins  noble 
que  le  turban,  dontl’ufage  n’eft  per- 
mis qu’aux  difciples  de  Mahomet. 

L’habillement  des  Dames  varie 
félon  les  pays  & les  conditions.  Il 
y en  a qui  n’ont  pour  tout  vêtement 
qu’une  jupe  de  drap  rouge , extrême- 
ment plilîee,  fufpendue  aux  épaules 
par  deux  cordons , & qui  ne  palfe 
pas  les  genoux.  Elle  s eleve  jufqu’au 
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deffus  de  l’eftomac,  & 1 aille  la  poitri- 
ne découverte.  Quelques  femmes 
n’ont  qu’une  chemifefous  cette  jupe;, 
mais  le  plus  grand  nombre  porte  des 
caleçons.  Un  grand  voile  leur  couvre 
la  tête  , & tombe  avec  alfez  de  grâce 
fur  leurs  épaules.  Leur  gorge  n’eft 
couverte  que  par  leur  chemife  , qui 
eft  d’une  gaze  légère  & tranfparente. . 
L’ufage  des  corfets , & des  autres  ha- 
billements qui  gênent  le  corps  en  fai- 
fant  briller  la  taille,  eft  ici  abfolu- 
ment  inconnu.  Dans  quelques  en- 
droits, les  Dames  d’un  rang  diftingué 
portent  dix  ou  douze  jupes  de  foie 
très  courtes , avec  une  longue  vefte 
qui  fiote  fur  les  pieds , & dont  les 
extrémités  font  bordées  de  dentelles 
d’or  ou  d’argent.  On  voit  les  mêmes 
ornements  furies  manches,  qui  font 
fort  amples.  Elles  mettent  par-defliis 
la  vefte  une  efpece  d’habit , d’une 
étoffe  très  riche. 

Leur  coiffure  eft  également  dé- 
cente & agréable.  Quelquefois  elles 
relevent  leurs  cheveux,  & en  for- 
ment une  grofle  touffe  , qu’elles  ren- 
ferment dans  un  rézeau  d’argent  : 
un  grand  voile  de  gaze  , dont  les 
extrémités  font  brodées , couvre  le 
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refie  de  la  têre.  Les  femmes  les  plus 
qualifiées  laifTent  floter  leurs  che- 
veux , qu’elles  partagent  en  plufieurs 
trefles , & n’ont  fur  la  tête  qu’un  petit 
chapeau , couvert  de  perles  ou  de 
diamants.  Une  chaîne  d’or,  marquée 
de  leurs  armoiries  , leur  fert  de  col- 
lier, & leurs  doigts  font  chargés  d’an- 
neaux & de  bagues.  Leur  chaufliire 
efl  très  riche , & confifle  en  des  pa- 
tins , qui  ne  couvrent  que  l’extrémité 
du  pied. 

Les  Dames  Grecques  ne  fortent  Portrait  dfo 
jamais  qu’avec  un  nombreux  corté-  femracs> 
ge  ; & fi  c’eft  pour  affilier  à quelque 
fête  ou  ,à  quelque  cérémonie  , elles 
font  ordinairement  à cheval.  Les 
Loix  du  pays,  & l’humeur  jaloufe 
des  hommes , obligent  les  femmes  à 
une  grande  retenue.  Elles  fortent 
peu  ; elles  reçoivent  rarement  des 
vifites  ; il  y a lieu  de  croire  qu’elles 
font  en  général  très  fages.  Dans  les 
Eglifes,  elles  font  féparées  des  hom- 
mes : un  grand  voile  leur  couvre  le 
vifage  & la  plus  grande  partie  du 
corps.  Les  Etrangers  éprouvent 
qu’ elles  ont  peu  de  penchant  pouc 
eux , & qu’elles  font  beaucoup  plus 
portées  à s’humanifer  avec  les  Grecs. 
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Elles  font  vaines,  ambitieufes , paf- 
fionnées  pour  la  parure  & pour  la 
dépenfe , fort  compofées  dans  leur 
maintien  , mais  avec  une  affeélation 
qui  tient  plus  de  l’orgueuil  que  de  la 
dignité.  Le  fang  eft  aflez  beau  parmi 
les  perfonnes  d’un  certain  rang  ; 
mais  dans  les  conditions  fubalternes , 
les  femmes  font  fort  laides.  On  trou- 
ve mille  brunes  contre  une  blonde  ; 
aufli  les  blondes  font-elles  ici  préfé- 
rées , de  même  qu’en  Italie  & en  Ef- 
pagne.  Ce  quelles  ont  de  plus  géné- 
ralement beau,  c’eft  la  taille  ; mais 
elles  s’habillent  fï  mal , qu’elles  ne 
tirent  prefqu’aucun  parti  de  cet 
avantage.  Elles  abandonnent  leur 
gorge  à fa  pente  naturelle  ; & le 
voile  léger  qui  la  couvre , en  deffine 
exaéfement  le  contour.  Les  yeux  y 
gagnent  peu  , & les  Papas  fe  difpen- 
fent  avec  raifon  de  s’élever  contre 
un  tel  abus.  Elles  vont  prefque  tous 
les  jours  au  bain  : ce  qui  n’empêche 
pas  qu’elles  n’aient  l’air  fort  mal 
propre. 

Pour  ce  qui  eft  des  hommes,  ils  ont 
en  général  le  teint  bazané  , la  taille 
médiocre,  la  phyfïonomiepeu  agréa- 
ble, l’air  bas  & commun.  Trois  fié- 
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clés  d’efclavage  n’ont  pu  humilier 
l’orgueuil  de  ce  peuple,  qui  eft  plus 
infatué  que  jamais  de  fon  ancienne 
grandeur,  & qui  regarde  tous  les 
Occidentaux  comme  des  barbares 
échappés  de  fes  fers.  Il  n’y  a prefque 
point  de  Grec  un  peu  aifé , qui  ne  fe 
croie  ifl'u  de  quelqu’une  des  plus  il- 
luftres  familles  du  pays.  Rien  de  plus 
commun  dans  les  îles  de  l’Archipel, 
& dans  quelques  endroits  du  Conti- 
nent , que  de  trouver  de  ces  préten- 
dus nobles , qui  prennent  le  nom  de 
Paléologue,  de  Comnene,  de  Laf- 
caris,  de  Luhgnan,de  Juftiniani , 
&c.  Leur  parelfe  égale  leur  orgueuil; 
mais  elle  eft  en  quelque  forte  excufa- 
bledans  un  pays  où  il  eft  dangereux 
de  montrer  de  l induftrie , & où  la  ri- 
chefîè  n’eft  qu’un  titre  de  plus  pour 
être  opprimé. 

Les  Grecs  ont  d’ailleurs  de  l’efprit 
& de  lagentilleflTe.Ils  font  doux,  fo- 
ciables,  carelfants;  fourbes  & men- 
teurs, comme  leurs  ancêtres  ; info- 
lents  dans  la  fortune;  fouples  & ram- 
pants dans  l’adverfïté  ; d’une  incons- 
tance exceflive  , grands  parleurs  , 
portés  à la  raillerie  & à la  médifan- 
ce , pafiîonnés  pour  les  amufements 
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frivoles.  Dans  quelques  îles  de  l'Ar- 
chipel ils  paflent  les  nuits  & les  jours 
de  fête  à dan  fer. 

Les  femmes  s’occupent  dans  leurs 
maifons  à des  ouvrages  de  broderie  , 
qui  furpaflfent  tout  ce  qu’on  fait  ail- 
leurs de  plus  parfait  en  ce  genre.  Les 
principales  occupations  des  hommes 
font  l’agriculture , la  pêche  , les  tra- 
vaux mécaniques  & le  commerce. 
C’eft  dans  ces  Arts  qu’ils  trouvent 
leur  fubfiftance  , ne  cherchant  rien 
au-delà , ne  fe  fouciant  en  aucune 
maniéré  de  théfaurifer  & vivant , 
comme  on  le  dit , au  jour  le  jour.  Ils 
font  grands  fumeurs  , comme  les 
Turcs.  Ceft  un  goût  prefque  général 
chez  tous  les  peuples  pareffeux  , & 
un  charme  puiflant  contre  l’ennui  qui 
les  accable. 

Fin  de  ÏHifioire  des  Grecs, 
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CONCLUSION 

de  1/  Histoire 

DES  O RIENT  AUX, 

Ou  Ancdyfe  fuccinte  de  ce  que  nous 
avons  dit  des  Empires  AJiatiques . 

IL  n’eft  pas  inutile  de  rappeler, 
dans  une  courte  analyfe  , ce  que 
nous  avons  dit  de  plus  remarquable 
concernant  les  Empires  Aliatiques. 
Les  idées  fe  perdent , ou  fe  confon- 
dent quelquefois,  danslaledure  d’un 
long  Ouvrage  ; & c’eft  un  grand  fou- 
lagement  pour  la  mémoire  , que  -de 
pouvoir  fe  repréfenter  fous  un  coup 
d’ceuil  les  objets  variés  qu’offre  l’Hif- 
toire  de  tant  de  peuples. 

L’ Afie , cette  portion  la  plus  belle 
& la  plus  peuplée  de  notre  hémif- 
phere  , la  plus  confîdérable  par  fon 
étendue  , la  plus  riche  & la  plus  di- 
verfifîée  dans  fes  produdions , ren- 
ferme dans  fon  fein  fix  nations  prin- 
cipales ; les  Chinois , les  Japonois  } 
les  Indiens , les  Perfans  j les  Arabes 
& les  Turcs, 
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Les  Chinois  occupent , dans  la 
partie  la  plus  orientale  de  fon  Con- 
tinent, un  Empire  qui  a quatre  fois 
l’étendue  de  la  France.  C’eft  un  peu- 
ple dont  l’origine  fe  perd  dans  les 
temps  les  plus  reculés.  Sa  Monarchie 
exiftoit  près  de  trois  mille  ans  avant 
la  fondation  des  plus  anciens  Royau- 
mes qui  foient  aujourd’hui  en  Euro- 
pe. Son  éloignement  l’a  fouftraite  , 
non  feulement  à la  domination  , 
mais  même  à la  connoiffance  des 
Perfes , des  Grecs  & des  Romains  , 
qui  ont  donné  des  fers  à tant  d’au- 
tres peuples  Afiatiques.  Son  gouver- 
nement eft  le  chef-d’œuvre  de  la 
prudence , & fait  honneur  à l’huma- 
nité. Deux  Loix  fondamentales  en 
font  l'appui;  l’obéiflance  envers  les 
Peres & la  foumiflîon  pour  les  Sou- 
verains. Les  Chinois  ne  font  pref- 
que  point  de  diftincêion  entre  ces 
deux  devoirs  , & donnent  indiffé- 
remment le  nom  de  pere  & de  mere 
aux  Auteurs  de  leur  naiflance,  & aux 
Magiftrats  qui  les  gouvernent.  L'Em- 
per  eur  lui-même  eft  communément 
appelé  le  grand  pere  ; & les  foixante 
millions  de  Sujets  qui  lui  obéïflènt, 
ne  compofent  proprement  qu’une 
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feule  famille  dont  il  eft  le  chef. 

De- là , cette  ignorance  heureufe 
des  différences  injufles  , que  le  ha- 
zard  de  la  naiffance  met  ailleurs  en- 
tre les  hommes.  Tous  les  Chinois 
font  également  nobles,  parce  qu’ils 
appartiennent  tous  au  Pere  commun 
de  l’Empire.  De-là  cette  modeftie 
des  Souverains;  cette  {implicite  dans 
leur  table  & dans  leurs  vêtements  ; 
cet  éloignement  des  occupations  fri- 
voles & de  la  moleffe  ; cette  atten- 
tion continuelle  à rendre  les  peuples 
heureux , à modérer  les  impôts , à 
récompenfer , même  du  Mandarinat, 
les  laboureurs  qui  fe  diftinguent , à 
fecourir  les  Provinces  qui  fouffrent , 
à s’oppofer  aux  vexations  des  Mi- 
nières & des  Gouverneurs.  De-là 
encore  ces  Loix  fi  douces  , qui  par- 
donnent jufqu’à  deux  fois  le  vol,  8c 
qui  n’ordonnent  une  peine  capitale 
que  pour  l’homicide  & la  rébellion. 
L’Empereur  ligne  tous  les  arrêts  de 
mort,  & les  révoque  quand  il  veut  ; 
c’eft  un  pere  qui  ne  châtie  qu’à  regret 
fes  enfants.  Ce  gouvernement  a paru 
fi  beau  aux  Tartares  , aujourd’hui 
Maîtres  de  la  Chine  , qu’ils  n’y  ont 
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rien  changé,  & qu’ils  ont  abandonné 
leurs  propres  conftitutions  pour  fe 
foumettre  aux  Loix  d’un  peuple 
vaincu. 

Une  forme  d’adminiftration  fi 
équitable  & fi  douce  ne  fçauroit 
manquer  de  produire  une  grande 
population.  On  peut  dire  qu’elle  eft  * 
ici  exceflîve  & même  onéreufe.  La 
Chine,  dans  les  années  fertiles , peut 
à peine  nourir  les  habitants  quelle 
contient  ; & lorfque  la  ftérilité  af- 
flige quelque  Province,  la  mifere 
fait  périr  des  milliers  d’hommes. 
Dans  les  famillesindiger.tes,  les  mè- 
res trop  fécondes  font  dans  l’habi- 
tude de  noyer  ou  d’expofer  leurs  en- 
fants : c’eft  ainfi  qu’on  s’oppofe  ail- 
leurs à la  multiplication  des  animaux 
domeftiques  en  étouffant  leurs  pe- 
tits. 

Les  Chinois  font  très  modeftes 
dans  les  édifices  particuliers;  mais 
leur  magnificence  éclate  dans  les 
bâtiments  publics.  Les  Romains  & 
les  Grecs  n’ont  point  fait  de  plus 
grands  ouvrages  que  ce  fuperbe  ca- 
nal qui  traverfe  tout  l’Empire  du 
feptentrion  au  midi  , & cette  fa- 
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meufe  muraille  de  cinq  cents  lieues 
de  long  , bâtie  fur  les  frontières  de 
la  Tartarie.  La  Chine , également 
cultivée  dans  toute  fon  étendue , eft 
couverte  de  bourgs  & de  villages. 
On  y compte  près  de  feize  cents 
villes,  dont  pluîïeurs  égalent  & fur- 
palfent  même  en  grandeur  Paris  ou  . 
Londres.  Deux  de  fes  gros  bourgs 
contiennent  chacun  un  million  dé- 
bitants. 

Ce  peuple , d’ailleurs  très  focia- 
ble  j a peu  de  commerce  avec  les 
autres  nations,  ne  voyage  prefque 
jamais  , ne  fait  point  de  cas  des  cu- 
riofités  étrangères , & méprife  tous 
nos  arts  d’Europe.  Entêté  de  fes 
propres  ufages  & de  fa  prétendue  fu- 
périorité , il  n’imite  aucune  mode  ; 
n’adopte  aucune  nouveauté  , & ne 
veut  rien  apprendre  des  autres  peu- 
ples. Ses  Sciences  font  au  même 
point  où  elles  étoient  il  y a deux 
mille  ans,  c’eft- à-dire,  dans  un  grand 
degré  d’imperfeétion.  Il  lui  eût  été 
facile  de  changer  fes  caraéteres  hié- 
roglyfiques  & ténébreux,  dont  le 
nombre  charge  inutilement  fa  lan- 
gue , & d’y  fubftituer  l’ufage  des 
lettres  Phéniciennes,  que  les  In- 
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diens  Tes  voifins , & les  Egyptiens 
eux- mêmes,  ont  adoptées.  On  eut 
levé  par  cette  méthode  une  partie 
des  difficultés  qui  embaraflent  Ton 
idiome , & qui  font  fi  infurmonta- 
bles , que  la  vie  d'un  homme  fuffit 
à peine  pour  connoître  la  moitié  de 
fes  caractères.  Rien  ne  marque  da- 
vantage l'imperfection  de  cette  lan- 
gue, , que  l’impuifTance  .où  elle  eft , 
malgré  la  multitude  prodigieufe  de 
fes  lignes,  d’exprimer  exactement  la 
prononciation  des  mots  Européens. 

La  Chine  doit  être  regardée  com- 
me le  plus  bel  Empire  de  l’Univers  , 
foit  pour  la  douceur  du  climat , foiü 
pour  le  nombre  des  habitants  , foit 
pour  la  fertilité  du  terroir , foit 
enfin  pour  l’abondance  & la  beauté 
des  manufactures.  Défendu  de  tous 
côtés , ou  par  l’Océan  , ou  par  des 
montagnes  efcarpées,  la  nature  fem- 
ble  avoir  pris  foin  elle  même  de  le 
fortifier.  D’ailleurs  , depuis  qu’il  eft 
fournis  aux  Tartares  Orientaux , il 
n’a  plus  d’ennemis  à combattre  ; à- 
moins  que  de  nouveaux  efTaims  de 
ces  Barbares  , dégoûtés  des  lieux 
fauvages  qu’ils  habitent , n’entre- 
prennent de  fè  répandre  encore  dans 
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fan  fein  , & de  lui  donner  une  vingt- 
troifieme  Dynaftie.  Ses  habitants, 
amollis  par  une  longue  paix  & par 
les  délices  d’un  climat  voluptueux 
réfifteroient  difficilement  à une  pa- 
reille invafion.  Pour  ce  qui  eft  des 
Tonquinois,  des  Cochinchinois  & 
des  Coréens,  ces  peuples , plus  timi- 
des encore  que  celui  dont  nous  par- 
lons , ne  peuvent  lui  caufer  aucune 
inquiétude , & font  trop  heureux  que 
l’Empereur  de  la  Chine , leur  ancien 
Maître , fe  contente  aujourd’hui  de 
leur  faire  payer  un  léger  tribut. 

Les  Chinois  ont  trois  Religions  1 
ou  plutôt  n’en  ont  aucune.  Les  Sec- 
tateurs de  Fo  & de  Laokiun  font 
des  idolâtres  groffiers  , qui  adorent 
le  diable  fous  des  figures  ridicules , 
& qui  fe  fabriquent  tous  les  jours  des 
Divinités  de  caprice,  qu’ils  maudif- 
fent  dans  l’adverfité , & qu’ils  char- 
gent d’injures  & debaftonnades.  Les 
Lettrés  facrifient  politiquement  à 
Confucius, invoquent  quelquefois  le 
Ciel  fous  le  nom  de  Tien  , & font  au 
fond  du  cœur  de  véritables  Athées. 
On  a voulu  les  faire  Chrétiens  ; mais 
il  s’eft  trouvé  dans  leurs  pallions  & 
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dans  leurs  préjuge'*  des  obftacles  in- 
furmontables. 

Les  Japonois  occupent,  à l’orient 

ii.  de  la  Chine , un  Empire  beaucoup 
k«japo-  raoins  vafte,  compoféde  trois  gran- 
des îles , & de  quantité  d’autres  plus 
petites.  L’Océan  l’environne  dérou- 
tés parts  , & le  pénétré  en  quelques 
endroits  , y formant  des  golfes  J de 
grandes  baies , une  infinité  d’anfes , 
avec  un  grand  nombre  de  détroits 
& de  canaux.  Des  côtes  efcarpées , 
& toujours  battues  d’une  mer  ora- 
geufe  , lui  fervent  de  rempart.  Les 
Typhons  , les  Trompes  , & d’au- 
tres tourbillons  impétueux , rendent 
cette  mer  très  dangereufe  , fans  par- 
ler des  écceuils  dont  elle  eft  femée, 
6c  des  vents  de  terre  qui  s’oppofent 
prefque  toute  l’année  aux  vaiflèaux 
qui  viennent  du  midi  : il  n’y  a qu’u- 
ne faifon  très  courte,  qui  foit  fa- 
vorable à cette  navigation.  L’inté- 
rieur du  pays  eft  rempli  de  monta- 
gnes , dont  plufieurs  font  enflam- 
mées ; les  orages  , les  tonnerres  & 
les  tremblements  de  terre  y font  très 
fréquents. 

Cette  contrée  eft  peu  fertile  » & 
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produit  à peine  aflez  de  grains  pour 
la  nourriture  des  gens  ailés.  Le  peu- 
ple ne  vit  que  de  racines  & de  légu- 
mes. Le  befoin  a fait  imaginer  ici 
* des  refTources  , inconnues  dans  la 
plupart  des  autres  pays.  Ces  Infulai- 
res  recceuillent , comme  des  chofes 
précieufes  , les  herbes  fauvages  qui 
nailfent  fur  les  rochers , les  plantes 
que  la  mer  engendre  , l’algue  qui  fe 
trouve  fur  fes  rivages,  & d’autres 
productions  de  cette  nature , qui  font 
rejetées  parle  commun  des  hommes. 
Iis  rendent  ces  aliments  fupportables 
par  la  maniéré  de  les  préparer  , & 
en  compofent  meme  des  mets  friands. 
Le  pays  a d’ailleurs  fes  richelfes.  On 
y trouve  des  mines  de  cuivre  ; de 
l’argent  plus  pur  que  celui  d’aucune 
autre  contrée  ; de  l’or , de  l’ambre 
gris,  des  perles , des  cornalines , des 
laphirs  ; du  vernis  aulïi  beau  que  ce- 
lui de  la  Chine  ; des  foies  très  abon- 
dantes, mais  d’une  qualité  aflez  com- 
mune. 

Le  Japon  a un  gouvernement  fort 
particulier.  On  y reconnoît  deux 
Souverains  ; l’un  appelle  Mikaddo  , 
& plus  communément  Dairi , qui 
eft  le  chef  de  la  Religion;  l’autre' 
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qu’on  nomme  Cubo , & qui  a en  par- 
tage toute  la  puiflance  temporelle. 
Les  Dairis  defcendent  de  Sinmu  , 
qui  fonda  la  Monarchie  Japonoife 
plus  de  fix  cents  ans  avant  Jéfus- 
Chrift  : ainfi  iî  n’y  a point  dans  1 ’U- 
nivers  de  plus  ancienne  maifon  Sou- 
veraine.. 

L’origine  d,es  Cubo  eft  très  mo- 
derne. Ils  commandoient  au-douziè- 
me  fiecle  les  armées  de  l’Empire  , 
fous  le  titre  de  Séogun.  Cette  dignité 
fe  perpétua  malgré  les  Empereurs. 
Fidejos , vingt  - neuvième  Général , 
prit  le  premier  le  titre  de  Cubo , qui 
lignifie  Régent,  & y joignit  celui  de 
Taikofama  , ou  de  Grand  Seigneur. 

Il  fecoua  entièrement  Je  joug  des 
Mikaddo,  & borna  tout  leur  pou- 
voir à la  dire&ion  des  affaires  ecclé- 
fiaftiques.  Les  Califes  de  Bagdad  ont 
été  traités  de  la  même  maniéré  par  - 
les  Emirs  .qui  commandoient  leurs 
armées. 

Le  Dairi , malgré  la  perte  de  fa 
puiflance  temporelle , conferve  en- 
core de  grandes  prérogatives.  Il  a 
toujours  le  titre  d’Empereur  ; fon 
autorité  efl:  abfolue  dans  toutes  lès 
affaires  qui  concernent  la  Religion  j 
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il  conféré  tous  les  titres  d’honneur  , 
meme  celui  de  Cubo*  Les  peuples 
le  refpedent  comme  une  Divinité  , 
& croiroient  commettre  urte  profa- 
nation facrilége.,  s’ils  'touchoient  à 
fes  habits,  ou  s’ils  faifoient  ufagedes 
vafes  qu’on  met  fur  fà  table  : c’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  les  brife  dès 
qu’il  s’en  eft  fervi. 

On  a dit  que  ces  Princes  fe  te- 
noient  aitfrefois  des  heures  entières 
fur  leur  trône  dans  une  pofture  im- 
mobile , fans  ofer  même  tourner  les 
yeux.  S’ils  faifoient  par  hafard  quel- 
que mouvement,  on  fe  croyoit  me- 
nacé des  plus  grands  malheurs.  Il 
n’efi  pas  étonnant  qu’on  ait  ôté  l’ad- 
miniftration  temporelle  à de  tels 
Rois } mais  cette  idole  eft  fi  refpeâée 
des  Japonois,  que  les  Cubo  n’ont 
pas  eu  le  courage  de  la  renverfer. 

Ces  peuples  font  fiers , inquiets  , 
remuants , & d’une  inconftance  que 
rien  n’eft  capable  de  fixer.  Il  falloit 
un  homme  tel  que  Taikofama , 
pour  les  difcipliner.  Ce  Prince , 
voyant  qu’ils  abufoient  de  l'indul- 
gence de  leurs  Dairis,  & que  le 
Royaume  étoit  en  proie  à des  caba- 
les continuelles  inftitua  des  Lobe 
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très  dures,  qui  peuvent  néanmoins 
palier  pour  juftes , relativement  au 
caraéïere  indomptable  de  ces  Infu- 
laires  , & à la  réforme  qu’on  vouloit 
établir  dans  le  Gouvernement.  Ce 
qu’elles  ont  de  plus  févere,  c’eft  que 
leur  tranfgrellîon  eft  toujours  fuivie 
d’un  châtiment  corporel.  On  a fup- 
primé  les  taxes  pécuniaires  , que  les 
pauvres  ne  fçauroient  payer  , & qui 
fouftraient  trop  fouvent  les  riches  à 
la  rigueur  des  Juges.  L’hofnicide  im- 
prévu , même  forcé  , eft  puni  de  la 
roue  ou  du  feu.  Cette  Loi  étoit  né- 
ceftaire  parmi  des  Barbares  qui 
avoient  tous  les  jours  des  querelles 
fanglantes.  On  punit  des  mêmes  pei- 
nes la  contrebande  avec  l’Etranger, 
& l’infraction  de  certains  Réglements 
de  pure  police.  Les  Ordonnances, 
qui  s’affichent  dans  les  rues  & fur  les 
grands  chemins,  expliquent  en  qua- 
tre mots  les  volontés  du  Prince  , fans 
rendre  compte  des  motifs  qui  le  font 
agir.  Les  préambules  & les  détours 
ne  réuffiroient  point  ici  : on  croit 
que  le  laconifme  convient  mieux  à 
la  Majefté  d'un  grand  Monarque. 

Cet  Empir  ? eft  féparé  de  toutes 
les  autres  régions  du  monde , non- 
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feulement  par  une  mer  orageufe , 
mais  par  la  nature  de  fes  conftitu- 
tions  , qui  interdifent  aux  Etrangers 
l’entrée  du  Royaume , & qui  défen- 
dent aux  Japonois  d’en  fortir,  fous 
peine  d’être  traités  de  déferteurs  & 
de  transfuges.  Les  Hollandois  font 
les  feuls  Européens  qu’on  toléré  ici. 
On  les  tient  enfermés , comme  des 
prifonniers  d’Etat , dans  une  efpece 
de  maifon  de  force , d’où  ils  ne  for- 
tent  qu’une  fois  l’année  , pour  aller 
porter  leur  tribut  au  Cubo.  Les 
Chinois  peuvent  envoyer  des  vaif- 
feaux  à Nagafaki  ; mais  il  leur  eft 
défendu  d’y  féjourner.  Le  J apon  eft 
fermé  à tous  les  autres  peuples.  On 
ne  fçauroit  blâmer  la  conduite  de 
ces  Infulaires , quand  on  fe  rappelé 
les  violences  que  les  Européens  com- 
mettent dans  toutes  les  contrées  de 
l’Afie  méridionale  où  ils  font  fouf- 
ferts.  Sans  ces  fages  précautions , 
l’Empire  Japonois  feroit  peut-être 
aujourd’hui  une  Province  d’Efpagne 
ou  de  Portugal. 

Aurefte , cette  région  peut  fe  fuf- 
fire  à elle-même.  Ses  habitants  font 
laborieux,  aétifs  , économes,  & fur- 
palfent  en  induftrie  la  plupart  des 
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autres  nations  Afiatiques,  L'Empire 
Japonois  eft  à proportion  aufiï 
peuplé  que  la  Chine.  Si  l’on  y ren- 
contre quelques  îles  défertes creft 
qu’elles  font  abfolument  flérifes.  Les 
bourgs  & les  villages  fe  touchent  de 
fi  près,  qu’on  fait  quelquefois  plu- 
fieurs  lieues  fans  trouver  un  efpace 
inhabité , comme  fi  l’on  marchoit 
dans  une  longue  rue.  Jedo  , fa  capi- 
tale , eft,  au  jugement  de  Kaempfer 
la  plus  grande  ville  du  monde.  La 
magnificence  de  leurs  fêtes  & de 
leurs  fpedacles  prouve  d’ailleurs  que 
le  pays  n’eft  pas  deftitué  de  richefles. 

L’idolâtrie  eft  la  Religion  de  ces 
îles*  Elle  fe  partage  en  plufieurs 
branches;  mais  le  culte  d’Amida , qui 
vient  originairement  des  Indes  > eft 
le  plus  répandu.  Il  régné  dans  cette 
feâre  un  efprit  de  mortification  & de 
rigorifme,  dont  on  ne  trouve  l'e- 
xemple dans  aucune  autre  Religion. 
Non  feulement  elle  a une  infinité 
d’Anacoretes  , qui  pratiquent  les 
plus  rudes  auftérités  ; mais  elle  a des 
Martyrs  volontaires» qui  fe  donnent 
la  mort  de  fang  froid.  Les  uns  Ce 
précipitent  dans  la  mer , ou  dans  les 
abîmes  enflammés  des  volcans;  d’au- 
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très  fe  font  écrafer  fous  les  roues  des 
chariots  qui  portent  leurs  idoles  : 
quelques-uns  s’enferment  dans  une 
cellule  dont  ils  font  murer  la  porte 
& s’y  laiflfent  mourir  tranquilement 
de  faim , dans  la  pleine  convi&ion 
qu’ils  trouveront  une  vie  meilleure 
dans  le  paradis  d’Amida.  Il  y a aufli 
au  Japon  des  partifans  de  Confucius , 
appelés  Fkilofopkes , & qui  paflènt 
ici  pour  de  francs  Athées. 

Le  culte  des  Camis , ou  efprits 
immortels,  eft  le  plus  ancien  dans  le  Charlevoix  ,■ 
pays.  Au  refte  , la  maxime  du  gou-  LiY*  Pr'l,‘TU-' 
vernement  eft  de  tolerer  toutes  les  x. 
Religions  , pourvu  quelles  fe  tien- 
nent tranquiles , & qu’elles  ne  trou- 
blent point  l'ordre  public.  Nos  pre- 
miers Millionnaires  eurent  la  plus 
belle  occafion  du  monde.  On  reçut 
avec  avidité  leur  nouvelle  doéhine  , 

& en  moins  de  trente  ans  ils  firent 
un  million  de  profélites , parmi  lef 
quels  on  comptoit  plufieurs  Jacatas , 
ou  petits  Rois  du  pays.  Ces  premiers 
fuccès  enivrèrent  les  Chrétiens  , qui  Kaempfer, 
voulurent  régner  feuls , & s’établir  Lm  1Vv 
fur  la  ruine  de  toutes  les  autres  Re- 
ligions. Ils  déclamèrent  fans  aucun 
ménagement  contre  l’ancien  culte v 
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infulterent  Tes  Seélateurs  & fes  Mi- 
niftres  , briferent  les  idoles  , & fe 
portèrent  à d’autres  violences , qui 
indifpoferent  contr’eux  le  gouverne- 
ment. C’eft  ce  qui  a perdu  ici  le 
Chriftianifme , qui  eut  jeté  fans 
doute  de  plus  profondes  racines  , fi 
on  l’eût  laide  croître  paifiblement  , 
fans  employer  les  intrigues , l’auto- 
rité , & d’autres  rellorts  humains  , 
qui  appartiennent  plus  à la  politique 
qu’à  la  Religion. 

, Le  Japonois  , malgré  la  fierté  & 
la  violence  de  fon  .caraétere , a d’ex- 
cellentes qualités.  Il  eft  brave  , gé- 
néreux ^ bienfaifant, plein  d’honneur 
& de  fianchife , fincérement  attaché 
au  culte  de  fes  Dieux  , vertus  qui  le 
diftinguent  avantageufement  des 
Chinois.  Il  excelle  en  plufieurs  arts  , 
& il  aime  en  général  toutes  les  fcien- 
ces  qu’il  connoîr.  Les  femmes  font 
fages,  laborieufes , & d’une  telle  fidé- 
lité, qu’elles  fe  donnent  la  mort  pour 
ne  point  furvivre  à leurs  maris.  Les 
domeftiques  ne  font  pas  moins  fidè- 
les, ni  moins  attachés  à leurs  Maî- 
tres : plufieurs  s’engagent  par  vœu 
à les  fuivre  au  tombeau , & fe  pri- 
vent de  la  vie  pour  remplir  cet  en- 
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gagement.  On  noie  ici  ..avec  la  mê- 
me indifférence  qu’à  la  Chine  , les 
enfants  qu’on  n’a  pas  le  pouvoir  ou. 
la  volonté  de  nourir.  La  noblefle  a 
des  diftin&ions  éclatante^ , & une 
fupériorité  marquée  fur  les  autres 
états  : la  mifere  & le  mépris  font  le 
trifte  partage  du  peuple. 

Le  Japon,  depuis  l’heureufe  réfor- 
me introduite  par  Taikofama  , jouît 
d’une  tranquilité  parfaite  au-dedans 
& au  dehors.  Les  Grands  font  entiè- 
rement fournis  ; & la  police  févere  , 
qui  régné  dans  les  villes  & dans  les 
Campagnes , ne  laiffent  lieu  à aucun 
défordre.  Le  pays  eft  fi  bien  défen- 
du , foit  par  fa  pofition  , foit  par  fes 
propres  forces,  qu’il  n’a  prefque  rien 
à craindre  des  Puiflances  voifines. 
Les  Japonois  font  heureux  de  vivre 
feuls  dans  leurs  îles  , & de  pouvoir 
fe  pafler  des  autres  peuples.  S’ils  re- 
noncent par-là  aux  curiofités  du  lu- 
xe, & à quelques  commodités  fuper- 
fiues;  ils  évitent  auffi  les  difputes  & 
les  guerres , qui  font  inféparables  du 
commerce  des  hommes.  Il  n’y  a point 
de  nation  qui  ne  doive  envier  un  pa- 
reil fort. 
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' Nous  avons  fait  fuccédèr  l’Hif- 
Les  Vadieni.  t0*re  des  Indiens  à celle  des  Japo- 
nois,  & nous  les  avons  divifés  en 
trois  principales  claflès,  relativement 
aux  différentes  contrées  qu’ils  habi- 
tent. La  première  divifîon  comprend 
d Habitants  les  Tonquinois , les  Cochinchinois, 
qu’îie  au-de"  ^es  Siamois,  les  Camboïens  , les 
là  du  Gange.  Malais  , les  Péguans  , les  Laos  , & 
quelques  autres  peuples  établis  dans 
la  partie  orientale  de  l'Inde , au  delà 
du  Gange.  Le  pays  qu’ils  habitent 
a la  forme  d’une  prefqu’île.  La  Co- 
chinchîne  & le  Tonquin  , régions 
les  plus  reculées  vers  l’Orient,  font 
des  Royaumes  tributaires  de  la  Chi- 
ne. Leurs  habitants  ont  à peu  près 
les  mêmes  Loix,  la  même  Reli- 
gion , la  même  langue  , les  mêmes 
vertus  & les  mêmes  vices  que  les 
Chinois. 

Les  Siamois  font  au  centre  de  la 
prefqu’île.  Ils  prétendent  avoir  eu 
pour  Légiflateur  Sommonacodom , 
que  leurs  Annales  font  régner  plus 
de  cinq  cents  ans  avant  Jéfus-Chrift. 
Mais  cette  Chronologie  eft  fi  incer- 
taine , quelle  a été  rejetée  par  leurs 
propres  Savants,  qui  lui  ont  fubftitué 
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une  époque  beaucoup  plus  moderne, 
dont  les  commencements  fe  rappor- 
tent environ  à l’an  6 3 8 du  Chriftia- 
uifme.  Leur  Hiftoire  ne  nomme  aip- 
cun  Prince  entre  Sommonacodom  & 
Pra-  Poat qui  ne  commença  à régner 
que  vers  l’an  7^0  de  l’Ére  Chré- 
tienne. Cette  lacune  fuffit  pour  faire 
regarder  comme  fabuleux  tous  les 
temps  qui  ont  précédé  Pra-Poat.  Je 
fuis  tenté  de  croire  que  la  Monarchie 
Siamoife  a commencé  à ce  Prince  , 
& qu'elle  doit  fon  origine  à l’irrup- 
tion que  les  Arabes  firent  dans  l’Inde 
Occidentale  vers  l’an  700.  Quelques 
Indiens  effrayés  £e  réfugièrent  au- 
delà  du  Gange  , & cherchèrent  un 
afyle  dans  les  vaftes  forêts  dont  le 
pays  de  Siam  eft  environné.  L’origi- 
ne des  principales  villes  de  cette 
contrée  eft  peu  ancienne  : fa  capitale 
n’a  été  bâtie  qu’en  1 3 60  : on  comp- 
toit  à peine , fur  la  fin  du  dernier  fiè- 
cle , dix-neuf  cent  mille  habitants 
dans  toutl’Empire  : tout  cela  conduit 
à croire  que  fon  établiffement  eft  afc 
fez  moderne. 

Ce  Royaume  eft  fitué  entre  deux 
golfes , à l’un  defquels  il  donne  fon 
nom  : l’autre  eft  celui  de  Bengale. 
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Cette  pofition  lui  ouvre  l’entrée  de 
toutes  les  mers  des  Indes.  Juthia  « 
Bankok  , Louvo,  Campengbet,  Tes 

Lrincipales  villes , font  bâties  fur  les 
ords  du  Ménan , fleuve  comparable 
au  Nil  par  fes  inondations  périodi- 
ques , qui  fertilifent  tout  le  pays.  Il 
n’y  a guère  que  les  bords  de  cette  ri- 
vière qui  foient  cultivés  & peuplés  : 
tout  le  refte  efl:  en  friche , & n’offre 
que  de  vaftes  folitudes.  Le  pays  pro- 
duit quelques  bois  de  teinture , du 
bois  d’aigle  , du  tamarin,  de  la  caffe, 
de  la  canelie  , des  cannes  de  fucre  , 
du  bézoard , des  pierres  fines  , du 
fable  d'or , des  mines  abondantes  de 
plomb  & d’étain  , & de  belles  car- 
rières d’aiman.  On  y trouve  une  pro- 
digieufe  quantité  de  linges , & les 
plus  beaux  éléphants  qui  foient  dans 
l’Univers. 

Le  gouvernement  eft  tyrannique , 
& par  conféquent  fujetà  de  terribles 
révolutions.  Le  peuple  efl:  accablé 
d’impôts  & de  corvées.  Les  fupplices 
font  d’une  cruauté  horrible.  Toute 
l’autorité  efl:  concentrée  dans  un  feul 
homme,  qui  exige  des  adorations, 
qui  ne  fe  communique  à perfonne, 
qui  s’enferme  dans  un  palais  envi- 
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tonné  de  trapes  de  fer,  & qui  cache 
à fes  fujets  jufqu’à  fon  nom.  La  pau- 
vreté eft  extrême  dans  tous  les  Or- 
dres de  l’Etat.  Le  commerce  étran- 
ger eft  depuis  plus  d’un  lîecle  dans 
les  mains  des  Hollandois. 

Camboie , ancienne  dépendance 
de  Siam  , eft  aujourd’hui  tributaire 
des  Cochinchinois.  C’eft  un  pays 
vafte , mais  aflez  défert , riche  en 
or , en  ivoire , en  foie  , en  bois  aro- 
matique , en  drogues  , dont  la  p»lus 
eftiméeeft  la  gomme  laque.  Malaca, 
au  midi  de  Siam.,  appartient  à la 
Compagnie  Hollandoife  depuis  1 2 O 
ans.  Ses  peuples , qui  profeflent  le 
Mahométifme , ont  fait  autrefois  une 
grande  figure  dans  la  haute  Afie  , & 
fe  font  répandus  dans  plufieurs  con- 
trées maritimes  de  l’Inde,  où  leur 
langue  eft  encore  très  commune. 

Les  Laos  occupent  an  nord  de 
Siam  un  excellent  pays  , environné 
de  montagnes  & de  forêts  impéné- 
trables. On  trouve  chez  eux  de  l’or, 
du  benjoin,  dumufc,  de  là  gomme 
laque,  des  rubis  & des  perles.  Ils  font 
idolâtres  comme  les  Siamois.  On 
n’a  que  des  lumières  confufes  fur 
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les  forces  & l’étendue  de  leur  Em-- 

pire. 

Les  Péguans , établis  à l'Occident 
des  Laos , s’étendent  fur  les  bords 
du  Golfe  de  Bengale,  & dans  la 
partie  feptentrionale  de  la  prelqu’île* 
Leur  Etat  eft  vafte  , & comprend 
plufieurs  villes  confidérables , telles 
que  Pégu , Ava  , Bakan  , Prom , 
Martaban  & Suriam,  Les  Portugais 
ont  pofledé  pendant  un  temps  cette 
derniere  place  ^ qui  eft  le  meilleur 
port  du  Royaume.  Le  pays  produit 
de  l’ivoire , de  la  cire , du  vernis  , du 
cardamome  , & les  plus  beaux  rubis 
de  l’Orient.  Il  eft  gouverné  par  un 
Roi , dont  le  pouvoir  eft  très  abfolu» 
Sa  Religion  eft  la  même  que  celle 
des  Siamois. 

Le  Royaume  d’Arrakan  s’étend 
encore  davantage  vers  le  nord.  La 
mer  de  Bengale  baigne  auffi  Ces  cô- 
tes. Arrakan , Orietan , Perrem , R»- 
mu,  Dianga  & Dobrai , font  fes  prin- 
cipales villes.  Il  s’y  faifoit  autrefois 
un  très  grand  commerce,  qui  eft  fort 
tombé  depuis  cent  ans.  Le  Grand 
Mogol  tire  beaucoup  d’éléphants  de 
cette  contrée.  Le  Roi  du  pays  tient 
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un  rang  diftingué  parmi  les  Princes 
de  la  prefqu’  île  au-delà  du  Gange. 

Ses  peuples  font  idolâtres,  & fuivent 
auffi  le  culte  de  Sommonacodom. 

Ces  Indiens  ont  le  naturel  barbare  & 
féroce,  & infeftent  de  leurs  pirate- 
ries le  Golfe  de  Bengale  & les  mers 
voifines.  Il  n’y  a ici  aucune  fureté 
pour  les  Etrangers  ; ceux  que  la  tem- 
pête jette  furies  côtes  font  réduits  à 
î’efclavage. 

Tipra  & Azem  forment  la  fron- 
tière feptenrrionale  de  la  prsfqu’île , 

& ne  font  féparés  des  Etats  du  Grand 
Mogol  que  par  le  Gange.  Ces  deux 
Royaumes  font  peu  connus.  Celui 
de  Boutan  eft  encore  plus  au  nord , 

& appartient  moins  à l’Inde  qu’au 
Tibet.  Kokonor  & Tufan,  dont  nous 
n’avons  dit  qu’un  mot , touchent  à la 
Tartarie. 

Voilà  les  Nations  établies  dans  la 
prefqu’île  orientale,  & qui  forment 
la  première  divifion  des  habitants  de 
l’Inde.  La  fécondé  comprend  les  peu- 
ples de  la  prefqu’île  occidentale  & 
de  l’Indoftan , contrées  infiniment 
préférables  à celles  qu’on  vient  de 
décrire. 

L’Inde  propre,  que  les  Perfans  & Habitants  de  j 
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la  prefqu’îic  les  Arabes  ont  nommée  Indojlan,  eft 
Gange3 & de  un  des  P^us  beaux  pays  de  l’Univers, 
l’indoftan.  Les  Egyptiens  la  conquirent  fous 
Séfoftris,  & lui  donnèrent  desLoix 
& des  Dieux.  Les  Perfes  & les  Macé- 
doniens étendirent  leur  domination 
dans  fa  partie  occidentale:  les  Ro- 
mains ne  pénétrèrent  jamais  jufques- 
là.  Un  e flain  d’Arabes  envahit  toute 
cette  contrée  au  commencement  du 
huitième  fiecle  de  l’Ere  Chrétienne; 
& quatre  cents  ans  après  Zingiskan  y 
introduifit  pour  la  première  fois  les 
TartaresMogols,  qui  fongerent  plu- 
tôt à ravager  le  pays  qu  a le  conqué- 
rir. Tamerlan  fournit  en  ijpp  tout 
ce  qui  eft  entre  l’Indus  & le  Gange, 
& laififa  cette  belle  conquête  à fes 
enfants  , qui  la  conferverent  à peine, 
quelques  années.Les  Mogols  de  l’In- 
doftan  ne  laifTent  pas  de  le  regarder 
comme  le  fondateur  de  leur  Monar- 
chie; mais  elle  ne  commence  pro- 
prement qu’à  Babar,  le  cinquième  de 
fes  defcendants.qui  s’empara  duKan- 
dahar  & de  quelques  autres  Provin- 
ces occidentales  vers  l’an  ryoo, 
c’eft- à-dire , près  d’un  fiecle  après  la 
mort  de  ce  conquérant.  Ekber , pe- 
tit-fils de  Babar , acheva  de  foumet- 
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tre  l’Indoftan  , dont  il  chaffa  les  Ara- 
bes Aurengzeb  fubjugua  Vifapour, 
Golkonde  & Carnate  5 c’eft-à-dire  , 
les  plus  belles  Provinces  de  la  pref- 
' qu’île  occidentale. 

Cet  Empire  a deux  fois  l’étendue 
de  la  France.  L’Indoftan  feul  con- 
tient trente-quatre  Provinces , la  plu- 
part très  vaftes,  & dont  quelques-unes 
formoient  autrefois  des  Royaumes. 
On  y compte  plufieurs  villes  de  la 
première  grandeur , telle  qu’Agra  , 
Amadabad,  Cambaye,  Surate,  Deh- 
li , Lahor , &c.  Ses  forces  militaires 
font  très  confidérables puifqu’il  met 
ordinairement  fur  pied  un  million 
d’hommes.  Quant  à fes  richeffes  , on 
peut  dire  qu’il  furpaffe  de  ce  côté-là 
tous  les  autres  Empires , puifque  les 
revenus  annuels  de  fes  Monarques 
montent  à feize  cents  millions  de 
nos  livres.  L’Indoftan  eft  une  efpece 
de  gouffre , où  s’abîment  tous  les 
tréforsde  l’Univers.  Tous  les  peu- 
ples de  l’Afîe  y portent  leur  or  , & 
l’Europe  s’épuife  elle-même  pour  y 
faire  paffer  la  plus  grande  partie  des 
richeffes  qu’elle  tire  du  Mexique  & 
du  Pérou. 

L”Empereur  jouît  de  la  plénitude 
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du  defpotifme.  II  adminiftre  en  per-* 
Tonne  la  juftice  dans  toutes  les  villes 
où  il  réfide  , & les  Vicerois  font  la 
même  chofe  dans  leurs  Gouverne- 
ments. 

Le  Mahométifme,  introduit  dans 
Tlnde  par  les  Arabes  dès  le  huitième 
fiecle  du  Chriftianifme.,  eft  ici  la  Re- 
ligion dominante  : on  ne  parvient  à 
aucun  emploi  confidérable  fans  la 
profeffer.  LesMogols  fuivent,  com- 
me les  Perfans,  la  feéle  dA.Ü,  & font 
en  général  beaucoup  moins  dévots 
que  les  Turcs.  Ils  ont  la  taille  haute* 
le  corps  robufte , & le  vifage  aflez 
blanc  pour  des  Indiens.  Leurs  mœurs 
font  douces  & faciles;  leur  conver- 
fation  eft  fpi  rituelle  & agréable.  Ils 
ont  du  goût  pour  la  magnificences, 
pour  les  plaifirs  & pour  les  Arts. 

Les  pays  fitués  au  midi  de  Fln- 
doftan  Mogol  ont  la  forme  d'une  pé- 
ninfule , que  la  mer  baigne  à l’eft  r 
au  fud  & au  couchant.  Le  Golfe 
de  Bengale  la  fépare  de  la  prefqu'île 
qui  eft  au-delà  du  Gange.  La  côte 
de  l’oueft  porte  le  nom  de  Malabar. 
Ses  principales  habitations  , du  nord 
au  midi,  font  B açaim,  B ombàyyC haut f 
Go  a,  Carvar , Mangalor , Cananor  r 
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Ë-.allkbatan,  Calé  eut,  Cranganor , Co- 
chin  & Travancor , lieux  confidéra- 
blés  par  le  commerce  du  poivre  ; 
Baçaim,  Chaul&  Goa,appartiennent 
aux  Portugais,  qui  étoient  autrefois 
les  maîtres  de  toute  cette  côte.  Les 
Anglois  pofledent  Bombay.  Cranr 
ganor,  Cochin  & Travancor,  dépend 
dent  principalement  des  Hollanaois. 
Lerefte  du  Malabar  eft  fournis  à des 
Rajas  Indiens  , dont  le  plus  puiftànt 
eft  celui  de  Calécut , qui  prend  le  ti- 
tre de  Zamorin . 

La  côte  de  Coromandel , qui  re- 
garde l’Orient , eft  dans  les  mains 
des  Européens.  Les  Mogols  nous 
abandonnent  tranquiîement  la  pof- 
feftion  de  ces  beaux  domaines , mal- 
gré les  troubles  que  nous  excitons 
dans  leur  pays,  foit  par  nos  iritrigùes.. 
foit  par  nos  guerres.  Les  places  les 
plus  remarquables  de  cette  côte  , du 
midi  au  nord,  font  Negapatan,  Trin- 
quebar , Saint-David L Pondichéri , Sa- 
drafpatan , San-Thomé , Madras , Pa- 
liacate , Mafulipatan , Bimilipatan  , 
&c.  Les  Hollandois  font  maîtres  de 
Negapatan , de  Paliacate  .&  de  Sadraf- 
patan.  Trinquebar  eft  fous  la  dépen- 
dance du  Danemarc  ; les  Anglois , 
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depuis  la  prife  de  Pondichéri, donnent 
la  loi  fur  tout  le  refte  de  cette  côte. 

L’intérieur  de  la  prefqu’îie  eft  en 
partie  gouverné  par  des  Rajas  In- 
diens, & en  partie  par  des  Princes 
JVlogols.  Ses  domaines  peuvent  fe 
diviler  en  trois  principales  contrées, 
Carnate  vers  le  midi , Vifapour  & 
Golkonde  vers  le  nord.  La  première 
obéit  à des  Rajas  idolâtres  dont  le 
plus  puiflant  prend  la  qualité  de  Roi 
des  Rois , & le  titre  plus  hyperboli- 
que encore  de  mari  de  mille  femmes. 
Il  peut  armer  cent  trente  mille  hom- 
mes. Sa  réfidence  eft  à Bifnagar , la 
plus  grande  ville  du  pays.  Les  Mar  ci- 
tes ont  au  midi  un  autre  Etat.  C’eft 
une  nation  beliiqueufe , qui  eft  fou- 
vent  aux  prifes  avec  les  Mogols  & 
avec  nos  Colonies  Européennes. 
Gingi  & Tanjaour  appartiennent  à 
des  Rajas  particuliers,  qui  font  tri- 
butaires du  Grand  Mogol. 

La  contrée  de  Vifapour  touche  à 
la  frontière  de  l’Indoftan  , & peut 
avoir  cent  lieues  de  longueur  du  nord 
au  midi.  Sa  capitale  appellée  aufii 
Vifapour,  eft  une  des  plus  grandes 
villes  de  l’Afte.  La  plupart  de  fes 
Princes  profeflent  le  Mahométifnpe , 
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parce  qu’ils  fontMogols  ou  Arabes 
d’extradion.  Il  y a quelques  defpotes 
Indiens  établis  dans  le  voilinage  des 
côtes  &dans  les  montagnes.  Le  peu- 
ple fuit , prefque  partout,  l’idolâ- 
trie. Les  principales  -villes  du  pays 
font  Grain  , Myrjie  , Àurengabad  , 
bâtie,  ou  plutôt  augmentée  par  l’Em- 
pereur Aurengzeb  ; Doltabad , Raja- 
pour  & Bédir.  C’eft  dans  leVifapour 
que  commencent  les  montagnes  de 
Gâte , qui  coupent  la  prefqu  île  de 
l’Indoftan  dans  toute  fa  longueur  du 
nord  au  fud.  Elles  font  habitées  par 
diverfes  peuplades  Indiennes  très 
beiliqueufes  qui  ont  chacune  leur 
Raja  particulier. 

L’Etat  de  Golkonde,  fîtué  à l’O- 
rient du  Vifapour  , eft  le  plus  confi- 
dérable  des  Empires  de  la  prefqu’île. 
Il  eft  gouverné  depuis  foixante  ans 
par  une  famille  Arabe,  dont  le  chef 
fe  nommoit  Abdallah.  Bagnagar  & 
Golkonde  font  les  plus  grandes  vil- 
les de  cette  contrée  , qui  produit  les 
plus  bqaux  diamants  de  l’Univers, des 
toiles  peintes  d’une  grande  finefle  , 
des  bézoards  parfaits , du  cryftal  , 
des  grenats,  des  agathes  , & d’autres 
pierres  tranfparentes.  Ses  campagnes 
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font  d’une  telle  fertilité  , qu’on  y re- 
cœuille  d’un  printemps  à l’autre  deux 
moiffons  de  riz,  & que  les  arbres 
font  couverts  de  fruits  dans  tous  les 
mois  de  l’année. 

Les  Indiens  qui  forment  ici  ; 
comme  dans  l’Indoftan  Mogol , la 
plus  nombreufe  partie  des  habitants , 
font  partagés  en  différentes  caftes  , 
fuivant  une  coutume  fort  ancienne  , 
qui  régie  pour  jamais  l’état , l’emploi  . 
& la  condition  de  chaque  particulier. 

Ce  peuple  , dont  l’antiquité  fe  perd 
dansées  fiecles  les  plus  reculés  , n’a 
rien  changé  à fes  ufages  depuis  qua- 
tre mille  ans.  Les  nations  barbares 
qui  ont  envahi  l’Inde  , & qui  fe  font 
détruites  fucceflivement  les  unes  les 
autres  , n’ont  point  altéré  la  pureté 
de  fon  fang , qui.  s’eft  préfervé  de 
tout  mélange.  Tel  eft  fon  attache- 
ment pour  le  culte  de  fes  anciens 
Dieux,  que  les  Mahométans  n’ont 
jamais  entrepris  de  l’inquiéter  fur  cet 
article.  Une  longue  habitude  de  l’ef- 
clavage  le  rend  fi  docile , qu’il  ne 
donne  aucune  peine  à fes  conduc- 
teurs. Le  commerce , les  arts  ma- 
nuels & l’agriculture  font  fa  princi- 
pale occupation.  Il  eft  fi  éloigné  de 
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nuire  aux  hommes , qu’il  craint  même 
de  faire  du  mal  aux  plus  petits  ani- 
maux. Ce  fcrupule  eft  une  fuite  du 
dogme  de  la  Métempfycofe , qui 
forme  un  des  principaux  articles  de 
fa  religion.  Un  malheur  commun  à 
toutes  les  fociétés  humaines  divife 
ce  peuple  en  une  infinité  de  feétes  , 
qui  ont  chacune  leurs  Prêtres , leurs 
Temples,  & fouvent  leurs  Dieux  par- 
ticuliers , quoiqu’elles  s’accordent 
entr’elles  fur  certains  points  fonda- 
mentaux, tels  que  l’immortalité  & 
la  tranfmigration  des  âmes , les  ablu- 
tions du  corps , & fabftinence  de  la 
chair  des  animaux.  Son  idolâtrie  eft 
moins  grofliere  qu’on  ne  le  croit  Bernia^pa/- 
communément  ; & il  faut  fe  défier  à^* 
cet  égard  des  récits  des  Voyageurs 
& fur-tout  des  déclamations  des  Mifi 
fionnaires.il  n’adore  point  le  bois  ni 
le  métal  ; mais  il  honore  les  Dieux 
que  ces  matières  repréfentent.  Quant 
aux  idoles  monftrueufes  qu’on  voit 
dans  quelques-uns  de  fes  temples,  ce 
font  des  emblèmes  & des  hiérogly- 
phes , qui  lui  font  venus  originaire- 
ment de  l’Egypte,  & qui  fervent  de 
voile  à des  myfteres  que  la  Religion 
confacre.  Ceft  ainfi  qu’ils  donnent 
Tome  IX.  B b 
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quatre  têtes  à Brama , à caufe  cîes 
quatre  Livres  qui  compofent  fa  Bi- 
ble j & que  pour  marquer  la  puiflfan- 
ce  de  Vifnum  , ils  difent  qu’il  a mille 
yeux,  mille  mains  & mille  pieds.  On 
trouve  dans  toutes  les  Religions  de 
v quoi  juftifier  de  pareilles  idées.  Enfin 
ce  peuple  a de  l’habileté,  de  l’induf- 
trie , d’excellentes  mœurs , un  grand 
fond  d’humanité  , un  éloignement 
extrême  pour  les  vices  groflîers , du 
refpeâ:  pour  fes  Dieux,  & une  fidé- 
lité inviolable  pour  fes  Maîtres.  Tel 
a été  dans  tous  les  temps  le  cara&ere 
des  Indiens. 

Quelle  foule  de  nouveaux  peuples 
dans  les  îles  de  l’Océan  Indien  ! 
C’eft  la  troifieme  divifion.  Les  Mal- 
dives, qui  font  les  plus  occidentales, 
forment  un  Archipel , dont  les  îles 
fe  fuccedent  les  unes  aux  autres  , 
du  midi  au  nord  , prefque  en  droite 
ligne.  La  mer  qui  les  environne  eft 
fort  agitée;  mais  elles  fe  touchent  de 
fi  près  ; & les  canaux  qui  les  fépa- 
rent  font  fi  peu  profonds , qu’on  les 
traverfe  en  plufieurs  endroits  fans 
avoir  de  l’eau  au-delfus  de  la  cein- 
ture. Cela  fait  préfumer  qu’ils  ont 
line  bafe  commune,  & quelles  ne 
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faifoient  peut  - être  anciennement 
qu’une  feule  île  , que  l’effort  des  va- 
gues , ou  quelque  tremblement  de 
terre , a divifée  en  plufieurs  portions. 
Elles  appartiennent  à un  feul  Souve- 
raÿj , qui  réfîde  à Male,  au  centre  de 
cet  Archipel.  Leurs  principales  ri- 
cheffes  font  les  cocotiers , l’ambre 
gris,  le  corail , & de  petites  coquilles 
blanches  & luifantes  , appellées  Co- 
ris y qui  fervent  de  monnoie  dans  le 
pays , & qui  ont  cours  à Bengale , à 
Siam  , & en  d’autres  lieux.  Le  Ma- 
hométifme  domine  dans  ces  îles  , 
qui  font  principalement  peuplées 
d’Arabes. 

Ceylan , qui  n’eft  qu  a quinze  lieues 
de  la  côte  de  Coromandel , eft  une 
île  très  vafte , peuplée  d’indiens  ido- 
lâtres , qui  forment  deux  nations 
principales.  Les  uns , appelés  Bedas , 
occupent  vers  le  nord  & vers  l’o- 
rient un  pays  plus  étendu  que  fer- 
.tile,  partagé  en  plufieurs  peuplades , 
qui  vivent  dans  une  heureufe  indé- 
pendance. Les  Chingulais  , établis  au 
centre  de  l’île,  ont  un  Roi.  Jafana- 
patan  , Manar,  Kolumbo , Point-de- 
Gale , & la  plupart  des  autres  places 
maritimes , appartiennent  aux  Hol- 
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landois.  Ce  pays  produit  la  meilleure 
canelle.  On  y trouve  auflî  de  l’ébè- 
ne , du  poivre , du  mufc , quantité 
de  miel  , des  mines  de  fer  & de 
plomb  , du  cryftal , des  rubis  , des 
faphirs , & d’autres  pierres  de  mor- 
dre valeur. 

Sumatra  fe  préfente  au  fud  de  la 
prefqu’île  orientale  de  l’Inde , dont 
elle  n’eft  féparée  que  par  le  détroit 
de  Malaca.  C’eft  une  île  plus  grande 
que  l’Angleterre.  Le  pays  eft  aqua- 
tique, mal  fain,  très  fertile  en  grains, 
en  poivre  , en  cannes  de  fucre  & en 
indigo.  On  y trouve  des  mines  d’or 
& d’étain  , du  foufre  , de  la  cire  & 
du  miel  des  gommes  précieufes,du 
benjoin , de  l’ambre  gris  & du  cam- 
phre, Le  domaine  de  l’jile  eft  partagé 
entre  fept  Souverains,,  dont  le  plus 
puiflant  eft  celui  d’Achem.  Les  M&* 
lais  j les  Anglois  & les  Hollandois  , 
ont  de  beaux  établiftements  fur  les 
çôtes.  Le  refte  des  habitants  eft  un 
mélange  d’Arabes  & d’indiens  natu^  * 
rels.  La  puiftànce  eft  dans  les  mains 
des  Mahométans. 

Java  eft  au-deflous  de  Sumatra, 
à fix  degrés  de  la  Ligne  vers  le  midi. 

Détroit  de  la  Sonde  fépare  ces 
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deux  îles , qui  ont  à peu  près  le  mê- 
me climat  & les  mêmes  productions. 
Des  Arabes  , venus  de  Malaca  , ont 
formé  ici  des  Colonies  puilTantes. 
Ils  poflfedent  les  Royaumes  de  Ban- 
tam  j de  Mataram , & de  Tfîeribon  , 
c’eft-à-dire  , les  plus  beaux  quartiers 
de  file.  Les  Chinois  n’ont  point  de 
principauté  ; mais  ils  font  un  grand 
commerce  dans  le  pays.  Le  fuperbe 
établiflèment  de  Batavia  appartient 
aux  Hollandois  , qui  tiennent  dans 
une  efpece  d'efclavage  tous  les  Sou- 
verains de  Java.  C’eft  ici  que  le  caffé 
a été  planté  la  première  fois  hors  du 
territoire  de  l’Arabie. 

Bornéo  , fitué  à foixante  lieues  de 
Java , vers  le  nord , eft  la  plus  grande 
île  du  monde.  Les  Arabes  font  en- 
core les  maîtres  de  cette  contrée,  où 
les  Portugais  j les  Anglois,  les  Efpa- 
gnois  , & les  Hollandois  eux-mêmes 
n’ont  pu  prendre  pied.  Cependant  il 
n’y  a point  dans  l’Inde  d’entrepôt 
plus  favorable  pour  le  commerce  des 
marchandifes  de  la  Chine  & des  épi- 
ceries. Le  pays  d’ailleurs  eft  riche  par 
lui-même  , & produit  de  l’or  , des 
diamants,  du  poivre , du  camphre  de 
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la  meilleure  qualité,  des  bois  de  teim 
ture  & des  drogues  eftimées.  Tous 
fes  habitants  ont  fubi  le  joug  des  A ra- 
bes  Malais,  à l’exception  de  quelques 
peuplades  Indiennes , qui  vivent  dans 
des  lieux  déferts  , fous  la  conduite 
de  leurs  Rajas.  Les  Sultans  de  Suc- 
cadana  & de  Banjar-Maflin  tiennent 
le  premier  rang  parmi  les  Princes  du 
pays.  Tout  le  commerce  étranger  eft 
dans  les  mains  des  Chinois , qui  font 
établis  à Bornéo  depuis  plufieurs 
fiecles. 

Macaflar  eft  à l’eft  de  Bornéo. 
Cette  île  a cent  foixante  lieues  de 
long  fur  foixante  de  large.  L’inté- 
rieur de  ce  grand  pays  eft  peu  connu. 
On  y compte  jufqu'à  vingt  Royau- 
mes, dont  les  plus  confidérables  font 
ceux  de  Célebes  & de  Mancacar , 
qui  appartiennent  à des  Princes  Ma- 
hométans.  Célebes  eft  vers  le  nord  , 
aux  environs  de  la  Ligne  , & Man- 
cacar vers  le  midi.  Les  contrées  du 
fud  font  d’une  prodigieufe  fertilité  : 
celles  qui  regardent  le  feptentrion 
ont  des  mines  d’or  fi  abondantes  , 
que  ce  métal  Ce  trouve  en  poudre  ou 
en  petits  lingots  dans  les  vallées , 
après  l’écoulement  des  ravines,  fans 
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qu’il  foit  befoin  de  l’arracher  avec 
effort  des  entrailles  de  la  terre.  Les 
forêts  de  l’île  font  couvertes  de  bam- 
bous & d ’ébéniers , & produifent  ou- 
tre cela  du  fandal , du  calamba  , & 
d’autres  bois  chers , dont  on  compo- 
fe  d’excellents  parfums , ou  des  tein- 
tures eftimées.  L’arbuffe , dont  on 
tire  l’opium,  n’eft  pas  moins  commun 
dans  les  montagnes.  Les  Macaffarois 
ont  une  telle  réputation  de  bravoure, 
qu’on  les  regarde  comme  les  meil- 
leurs foldats  de  l’Inde.  On  ne  voit 
ici  d’autres  Européens  que  les  Hol- 
landois , dont  les  principales  habita- 
tions font  Rotterdam  & Jompandam , 
dans  le  Royaume  de  Mancacar. 

C’eft  à l’Orient  de  Macaffar  que 
commence  l’Archipel  des  Moluques, 
Ces  îles  font  particuliérement  fa- 
meufés  par  la  production  du  girofle 
& des  noix  de  mufcade  : on  cher- 
cheroit  inutilement  ailleurs  ces  plan- 
tes précieufes.  Leur  commerce  ap- 
partient uniquement  aux  Hollandois, 
dont  les  principaux  établiffement? 
font  à Ternate  , à Tidor , àMachian, 
à Bachian , à Céram , àNéra , à Ban- 
da, & fur- tout  à Amboine.  Il  y a 
dans  ces  différentes  contrées  quel- 
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ques  Princes  Mahomécans  Arabes 
ou  Malais  d’origine  , & quelques  Ra- 
jas Indiens;  mais  les  uns  & les  autres 
dépendent  des  Hollandois , qui  exer- 
cent ici  un  pouvoir  abfolu , & qui 
régnent  fans  rivaux  depuis  plus  d’un 
liecle. 

Les  Philippines  , qui  doivent  leur 
nom  à Philippe  II , Roi  d’Efpagne  , 
forment  un  autre  Archipel  au  nord 
des  Moluques.  Ses  principales  îles 
font  Mindanao , Leyte  , Samar  & 
Manille.  C’eft  un  grand  pays  , que 
Magellan  découvrit  en  1 y 2 1 , & que 
les  Efpagnols  poflfedent  depuis  deux 
iïecles.  Le  centre  de  leur  puilfance 
efl:  à Manille , lieu  tout- à-fait  avan- 
tageux pour  le  commerce  de  la  Chi- 
ne, de  Camboie  , de  Bornéo  & des 
Moluques.  Les  habitants  de  ces  îles 
font  un  mélange  de  Malais , d’Ara- 
. bes , de  Chinois  , de  Macaflarois  , 
d’efclaves  Américains  & d’Efpa- 
gnols.  Il  y a dans  le  pays  quelques 
nations  fauvages , qui  paroiflènt  l’a- 
voir habité  avant  aucun  autre  peu- 
ple. L’île  de  Mindanao  appartient  à 
deux  Princes  Mahométans,  qui  ont 
fecoué  le  joug  des  Efpagnols.  Les 
Philippines , malgré  leur  proximité 
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de  la  Ligne  , jouïflfent  d’un  air  allez 
tempéré;  mais  elles  font  fujettes  à 
de  terribles  tremblements  de  terre, 
occafionnés  par  les  volcans  dont  le 
pays  eft  rempli.  C’efl:  d’ailleurs  une 
des  plus  belles  & des  plus  fertiles 
contrées  de  l’univers.  On  y trouve  , 
entre  une  multitude  finguliere  de 
productions , des  mines  d’or  , de 
l’indigo , de  l’écaille,  du  cacao , dif- 
férentes fortes  de  drogues  & de  gom- 
mes, une  prodigieufe  abondance  de 
cannes  de  fucre  & de  tabac. 

Les  Marianes , dont  on  doit  aulïï 
la  découverte  à Magellan  , commen- 
cèrent , vers  le  milieu  du  dernier  fîè- 
cle  , à porter  ce  nom , qui  leur  fut 
donné  par  Marie  d’Autriche  , Ré- 
gente a’Efpagne.  C’efl:  une  chaîne 
de  plufîeurs  îles  , fituées  à l’orient 
des  Philippines,  dont  elles  font  éloi- 
gnées de  quatre  cents  lieues.  Les  Es- 
pagnols en  tirent  peu  de  profit  ; 
mais  c’efl:  un  entrepôt  commode 
pour  les  vaifleaux  qui  vont  d’Aca- 
pulco à Manille.  On  ignore  l’origine 
des  habitants  de  cette  contrée  , qui 
vivoient  comme  des  Sauvages  avant 
l’arrivée  des  Efpagnols.  Ses  produc- 
tions n'offrent  rien  de  remarquable. 

Bbv 
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On  n’a  que  des  lumières  confufes  fur 
la  nouvelle  Guinée,  la  nouvelle  Hol- 
lande, la  terre  de  Diemen  , la  nou- 
velle Zélande  , & d’autres  régions 
auftrales , reconnues  dans  ces  der- 
niers temps.  Mais  il  y a lieu  de  con- 
jefturer  qu’on  peut  faire  de  ce  côté- 
là  de  grandes  découvertes.  Je  ne 
parle  point  des  îles  de  Salomon  & 
de  Palaos , dont  l’exiftence  eft  fort 
incertaine.  Paffons  de  l’Inde  dans  la 
Perfe. 

— ■ L’Empire  Perfan  a été  peuplé  dans 

iv.  fon  origine  par  les  defcendants  d’E- 
es  Perfans.  ]am  ^ de  îSfoé , qui  formè- 

rent leurs  premiers  établiflements 
dans  la  Perfe  propre  , pays  que  l’E- 
criture appelle  pour  cette  raifon  la 
Terre  d’Elam.  Nous  avons  pafle  en 
' revue  fes  nombreufes  Dynaflies  : les 
Pifchdadiem,  ou  Princes  juftes,  dont 
Hérodote  & les  autres  Hiftoriens 
Grecs  ont  ignoré  l’exiflence  ; les 
Kaianites , dont  ils  ont  étrangement 
défiguré  l’hif^oire  & les  noms  ; les 
Séleucides , Princes  Macédoniens, qui 
régnèrent  dans  la  Syrie , dans  la 
Chaldée  & dans  la  Médie  ; les  Ar- 
facides , fondateurs  de  l’Empire  des 
Parthes , qui  comprenoit  une  partie 
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delà  Perfe  ; les  SaJJ'anides , qui  dé- 
truifirent  les  Parthes , & relevèrent 
la  Monarchie  Perfanne.  Jezdegerd  , 
le  dernier  Monarque  de  cette  cin- 
quième race  , fut  détrôné  par  les 
Arabes  , qui  pofféderent  la  Perfe 
pendant  deux  iîecles.  Cet  Empire 
devint  enfuite  la  proie  de  plulîeurs 
Princes  étrangers,  la  plupart  origi- 
naires de  Tartane,  qui  dans  le  cours 
de  huit  cent  cinquante  ans , lui  don- 
nèrent feize  autres  Dynafties. 

La  Perfe  fut  cruellement  déchirée 
dans  les  temps  dontnousparlons:elIe 
avoir  autant  de  Royaumes  que  de 
Provinces,  Ces  dqfordres  eeflerent 
fous  Ifmaël  Séphi,qui,dans  les  derniè- 
res années  du  quinzième  fiecle,  réunit, 
iî  j*ofe  m’exprimer  de  la  forte , toutes 
les  pièces  de  cette  Monarchie  divi- 
fée , & fonda  l’Empire  des  Sofis , dé- 
truit de  nos  jours  parles  Aghuans. 

Le  Royaume  de  Perfe  n’eft  guère 
moins  étendu  que  celui  du  Grand 
Mogol.  On  remarque  qu’il  a toujours 
été  gouverné  très  defpotiquement. 
C’eft:  à la  dureté  de  cet  efclavage 
qu’un  Philofophe  Grec  attribuoit  la 
chute  de  l’ancienne  Monarchie  des 
Perfes,  & nous  pouvons  avec  autant 
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de  juftice  rapporter  à la  même  caufe 
les  difgraces  modernes  de  ce  peuple. 
On  aveugle  ici  les  freres  & les  ne- 
veux des  Souverains , au  lieu  de  les 
étrangler  comme  à Conftantinople  ; 
quand  le  Haram  eft  trop  plein , on 
les  égorge  fans  pitié.  Les  femmes 
font  encore  plus  refferrées  qu’en  T ur- 
quie. 

Toute  l’autorité  eft  dans  les  mains 
d’un  premier  Miniftre,  mal  néceflaire 
dans  un  pays  où  les  Princes  font  éle- 
vés dans  fobfcurité  d’un  férail , & 
n’apportent  fur  le  trône  aucune  con- 
noiflance  des  affaires.  Les  Prêtres 
font  riches , mais  n’ont  aucun  pou- 
voir. La  police  eft  admirable  dans 
les  villes  & dans  les  campagnes  ; 
mais  la  juftice  fe  vend  prefque  pu- 
bliquement dans  les  tribunaux.  Les 
forces  militaires  font  médiocres.  Les 
derniers  Sofis  n’avoient  point  de  ma- 
rine , & pouvoient  à peine  armer 
quarante  raille  hommes  : leurs  reve- 
nus ne  montoient  qu’à  cinquante  mil- 
lions de  notre  monnoie.  Les  terres 
ne  font  point  affermées  : on  partage 
avec  les  Laboureurs  , qui  retiennent 
la  moitié  ou  le  tiers  de  la  récolte , 
fuivant  la  bonté  du  fol,  marché 
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avantageux , qui  rend  leur  condition 
très  heureufe.  Tous  les  enfants  d’un 
même  pere  font  également  légitimes, 
& l’on  ignore  ici  ces  diftindions 
cruelles , relatives  à l’état  des  meres  ; 
préjugé  qui  n’eft  connu  qu’en  Euro- 
pe , efpece  de  tache  originelle  , qui 
n’a  pu  prendre  fa  fource  que  dans  des 
Loix  barbares.  L’homicide  eft  un 
crime  fi  capital , que  le  Roi  même, 
tout  abfolu  qu’il  eft,  n’a  pas  le  pou- 
voir de  le  pardonner  : les  feuls  pa- 
rents du  mort  peuvent  remettre  la 
peine. 

Les  Perfans  Arabes  & Tartares 
fuivent  la  fede  d’Ali , & maudiiïent 
Omar  dans  toutes  leurs  prières.  On 
les  regarde  comme  hérétiques  dans 
la  fede  oppofée , parce  qu’ils  fe  cou- 
pent la  barbe;  parce  qu’ils  portent 
des  fouliers  verts  & un  turban  à 
douze  plis  ; parce  qu’ils  fe  lavent  le 
bras  du  haut  en  bas  , & non  du  bas 
en  haut  ; parce  qu’ils  croient  qu’il 
n’eft  pas  néceflaire  de  fe  laver  les 
pieds  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  8c 
que  ceux  qui  n’ont  pas  affez  d’argent 
ni  de  fanté  pour  entreprendre  le 
voyage  de  la  Mecque , font  difpen- 
fés  de  ce  pèlerinage.  Telles  font  les 
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minuties  qui  divifentles  deux  fameu- 
fes  feéles  d* Ali  & d’Omar. 

Les  Perjîs,  habitants  primitifs  de 
cette  contrée , fuivent  une  Religion 
plus  pacifique , aufîi  ancienne  que 
leur  Empire  même , & dont  le  ver- 
tueux Zoroaftre  n’a  été  que  le  reftau* 
rateur.  Il  leur  préchoit  la  charité , & 
ils  la  pratiquent  plus  qu’aucun  peu- 
ple , jufqu’à  s’abftenir  de  manger  du 
porc  & de  la  vache,  de  peur  de  fcan- 
dalifer  les  Mahométans  & les  In- 
diens , parmi  lefquels  ils  font  obligés 
de  vivre.  Ils  ont  un  grand  refpeéi 
pour  le  feu  ; mais  ils  ne  l’adorent 
point  : leurs  invocations  ne  s’adref- 
fent  qu’à  la  divinité  , dont  ils  croient 
quil  eft  l'image.  Les  Sabéens , plus 
grofliers  dans  leur  culte,  font  un  relie 
d’anciens  idolâtres  , que  Zoroaftre 
ne  put  convertir. 

Les  Perfans  fe  diftinguent  avanra- 
geufenient  des  Turcs  par  leur  goût 
pour  les  Sciences , par  leur  habileté 
dans  plufieurs  arts  , par  leur  carac- 
tère fociable  & leur  affabilité  avec 
les  Etrangers.  Ils  font  fpirituels , po- 
lis , nobles  dans  leurs  maniérés  , faf- 
tueux  & vains.  Leur  pays,  quoiqu’en 
général  fort  aride , produit  d’excel- 
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lents  fruits , & les  vins  les  plus  déli- 
cieux de  l’univers.  On  y recœuille  de 
très  belles  foies  , des  maftics.,  de  la 
térébenthine , de  l'encens  & d’autres 
gommes  de  prix.  Le  foufre  & l’alun , 
le  fafran  , YdJJa  fcedda  , la  caffe  , le 
féné , la  manne , l’huile  de  Naphte  * 
l’opium  & le  tabac,  font  des  produc- 
tions communes  dans  cette  contrée. 
On  y trouve  auffi  de  l’azur,  de  l’or- 
piment , des  turquoifes»  des  perles  . 
& quelques  mines  d’or  & d’argent. 
Ses  chevaux  font  les  plus  eftimés 
dans  l’Orient  après  ceux  d’Arabie. 
Le  pays  n’eft  point  en  proie  à cette 
multitude  d’infedes  & de  reptiles 
dangereux  qui  fe  trouvent  dans  l’In- 
de. Le  climat  eft  fec,très  pur,  exempt 
d’orages  , & par-tout  très  fain , ex- 
cepté vers  la  mer  Cafpienne  & le 
Golfe  Perfique.  Ifpahan,  capitale  de 
l’Empire , a huit  grandes  lieues  de 
circuit.  On  y comptoit  fous  les  der- 
niers Sofis  un  million  d’habitants. 
Tauris,  Com,  Chiraz,  font  d’autres 
villes  de  la  première  grandeur. 

L’Hiftoire  des  Arabes , que  nous 
n’avions  point  promife  à nos  Lec- 
teurs ^ s’eft  trouvée  naturellement 
liée  à celle  des  Perfans  > dont  ils  ont 
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renverfé  l’Empire.  Ce  peuple  occu- 
pe au  midi  & à l’occident  de  la  Perfe 
une  grande  prefqu’île  , environnée 
de  trois  mers.  Il  eft  certain  qu’If- 
macl  j fils  d’ Abraham,  s’établit  avec 
Tes  enfants  dans  cette  contrée,  envi- 
ron 400  ans  après  le  déluge,  & qu’il 
contribua  beaucoup  à la  peupler. 
Mais  il  y trouva  une  nation  plus  an- 
cienne , qui  portoit  le  nom  d ’Hémia- 
rite , & qui  defcendoit,  dit-on , d’Hé- 
ber.  Ces  Hémiarites , que  les  Grecs 
ont  appellésHomérites,  avoient  été 
devancés  eux^mêmes  par  d’autres  fa- 
milles, dont  ils  ufurperent  les  pof- 
feflîons.  Us  régnèrent  pendant  plu- 
fieurs  fiecles  dans  l’Arabie  heureufe , 
& furent  à la  fin  fubjugués,  premiè- 
rement par  les  Ethiopiens  , & en- 
fuite  par  les  Perfes.  Mahomet  les  af- 
franchit de  ce  joug , qu’ils  portèrent 
environ  cent  ans.  Les  Ifmaélites 
s’emparèrent  des  deux  autres  Ara- 
bles. Leur  hiftoire  n’eft  connue  que 
depuis  Adnan , qui  vivoit  environ 
fix  cents  ans  avant  Mahomet  > 8c 
dont  ce  fameux  Légidateur  defcen- 
doit en  droite  ligne , fuivant  la  table 
que  j’ai  rapportée.  C’efl:  de  ces  deux 
races  que  font  ifius  les  Arabes  mon 
dernes. 
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Ce  peuple  conferve  depuis  quatre 
mille  ans  le  même  génie  , les  mêmes 
mœurs , le  même  goût  pour  l’indé- 
pendance & pour  la  vie  paftorale. 
Mahomet  réunit  en  un  feul  corps 
leurs  différentes  tribus;  tâcha  de  fixer 
leur  caraélere  volage , en  les  afferviff 
fant  à un  feul  Maître.  Mais  ils  revin- 
rent bientôt  à leur  première  confti- 
tution  ; chaque  tribu  voulut  avoir  fes 
chefs  & fon  gouvernement  particu- 
lier. Les  Califes  firent  de  vains  ef- 
forts pour  affujettir  ce  peuple  aux 
Loix  communes  de  l’Empire.  Les 
Ommiades  eurent  à peine  transféré 
leur  fiege  en  Syrie,  que  les  Arabes 
fe  rendirent  indépendants.  Les  Turcs, 
malgré  toute  leur  puiffance , n’ont 
pas  été  plus  heureux. 

Les  principaux  Emirs  du  pays  font 
ceux  d’Elcatif,  d’Heger-Baharin,  de 
Mafcat , de  la  Mecque  , de  Médine  , 
.d’Yemen d Hadramaut  & de  Far- 
tach.  Quelques-uns  de  ces  Emirs 
prennent  le  titre  de  Sultans  : ceux 
de  Fartach  & d’Hadramaut  font  tri- 
butaires du  Grand  Seigneur.  Le  plus 
puiffant  de  tous  efi:  le  Sultan  drYe- 
men , la  feule  portion  de  l’Arabie 
çui  mérite  d’être  appellée  heureufe. 
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Son  Empire  s’étend  vers  le  midi , en- 
tre la  mer  Rouge  & la  mer  des  Indes, 
dans  un  pays  également  recomman- 
dable par  la  richefle  de  fes  produc- 
tions & par  la  beauté  de  fon  climat. 
On  y trouve  plufiéurs  grandes  villes, 
telles  que  Sanaa , Mouab , & Betelfa - 
gui , dans  les  territoires  defquelles 
croît  le  meilleur  caffé  ; Mocka  , qui 
n’en  produit  point , mais  où  fe  fait 
le  principal  débit  de  cette  précieufe 
graine  ; Aden  , fur  la  mer  des  Indes, 
autre  ville  fameufe  par  fon  com- 
merce. 

L’Arabie  eft:  en  général  un  pays 
des  plus  ftériles.  Les  contrées  du 
nord,  de  l’orient  & de  l’occident,  of- 
frent de  vaftes  déferts  , entrecoupés 
de  montagnes  arides , & couverts  de 
fables  mouvants , où  l’on  ne  rencon- 
tre aucuns  veftiges  d’hommes  ni  d’a- 
nimaux. Ceux  qui  font  obligés  de 
traverfer  ces  vaftes  folitudes , n’ont 
d’autres  guides  que  la  boulfole  & les 
affres.  Cependant  il  y a dans  ces  mê- 
mes déferts  quelques  cantons  moins 
fauvages , habitéspar  des  peuples  er- 
rants , qui  campent  fous  des  tentes , 
& qui  changent  de  demeure , lorfque 
leurs  troupeaux  ont  épuifé  les  pâtu-. 
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rages  d’un  lieu.  Ils  font  partagés  en 
un  grand  nombre  de  familles , dont 
chacune  fe  divife  elle-même  en  plu- 
fîeurs  branches.  Chaque  famille  a un 
grand  Emir,  ou  Capitaine  général, 
& chaque  branche  obéit  à un  chef 
particulier , qui  eft  fubordonné  à l’E- 
mir. C’eft  de  ces  différentes  familles 
que  fe  compofent  les  tribus , dont 
Ârvieux  fait  monter  le  nombre  à 
plus  de  trois  cents. 

Dans  quelques- endroits  , comme 
dans  l’Hégiaz  , dans  la  Province  de 
Mafcat , & dans  celle  d’Yemen  ,Jes 
Arabes  ont  bâti  des  villes , & mènent 
une  vie  moins  fauvage.  Ce  peuple  a 
donné  des  Rois  à la  Syrie , à la  Chal- 
dée,àl’Afie  mineure,  à l’Egypte j à 
la  Perfe  , à l’Inde  , à l’Efpagne  & à 
la  Barbarie  : il  n’y  a jamais  eu  d’Em- 
pire  plus  vafte  que  celui  de  fes  Cali- 
fes. Sa  langue  eft  un  dialetfte  de 
l’Hébreu.  Elle  eft  harmonieufe , 
énergique , & d’une  prodigieufe  fé- 
condité. C’eft  la  langue  fçavante  des 
Perfans,  desMogols  de  l’Inde  & des 
Turcs. 

Les  Arabes  ont  connu  les  Scien- 
ces dans  un  temps  où  nous  étions 
plongés  dans  la  Barbarie.  Ils  ont  eu 
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des  Mathématiciens , des  Agrono- 
mes, des  Médecins  & des  Poètes  cé- 
lébrés. On  les  regarde  comme  les 
inventeurs  de  l’ Algèbre , de  la  Chy- 
mie  & de  l’Arithmétique.  La  Chy- 
mie , ainfi  que  l’Aftronomie , leur 
doit  une  partie  de  Tes  termes  fçavants. 

L’Empire  Ottoman  , qui  termine 
l’Hiftoire  des  Monarchies  Afiatiques, 
offre  peut-être  un  plus  grand  fpeéta' 
cle  que  tous  les  autres.  Une  poignée 
de  Turcs  Seljoucides,  échappés  aux 
armes  viétorieufes  des  Tartares  Mo- 
gols  après  la  deftru&ion  de  l’Em- 
pire d’Iconium , fe  cantonnent , fous 
différents  chefs , dans  les  montagnes 
de  l’Afie  mineure  , & forment  des 
débris  de  leur  ancienne  Monarchie 
plufieurs  petits  Royaumes.  Othman, 
premier  Monarque  de  l’Empire  de 
ce  nom  , s’empare  de  la  Bythynie  , 
& fubjugue  plufieurs  villes  de  Phry- 
gie  j de  Galatie , de  Cappadoce  & du 
Pont-Euxin.  Orkhan  fon  fils  joint  à 
ces  conquêtes  laMyfie,  la  Lycaonie, 
la  Carie,  & toutes  les  Provinces  oc- 
cidentales de  l’Afie  mineure  jufqu’à 
l’Hellefpont.  Trois  mille  hommes 
traverfent  par  fes  ordres  le  détroit  , 
en  partie  fur  des  radeaux , en  parti» 
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fur  des  barques,  & Ce  rendent  maîtres 
deGallipoli,  de  Margara  , d’Ibfa- 
lam  , d’Epibatos,  & de  quelques  au- 
tres places  d’Europe.  Amurath , le 
troifieme  Héros  de  cette  râce  prend 
Philippopolis  & Andrinople,  &fou- 
met  enfuite  la  Servie , la  Macédoine 
& l’Epire. 

Les  difgraces  de  Bajazeth  inter- 
rompirent le  cours  de  ces  conquêtes, 
& ruinèrent  même  en  Alîe  la  puif- 
fance  des  Turcs.  Mais  Mahomet  pre- 
mier rétablit  tout.  Amurath  II  s’em- 
para de  la  Grece  & d’une  grande 
partie  de  la  Morée  , porta  la  défla- 
tion dans  la  Valachie  & la  Bulgarie , 
& la  terreur  jufqu’aux  portes  de  Bel- 
grade, triompha  de  Ladiflas  dans  la 
fameufe  journée  deVarne,  & trouva 
un  ennemi  moins  facile  à vaincre 
dans  Scanderbeg,  qui  fauva  du  joug 
l’Albanie.  Enfin  Mahomet  II  détrui- 
fit  en  Europe  & en  Afie  l’Empire  des 
Grecs,  & tranfporta  à Conftantino- 
ple  le  fiege  de  la  Monarchie  Otto- 
mane. Il  ruina  tous  les  petits  Defpo- 
tes  qifi  s’étoient  maintenus  jufqu’a- 
lors  dans  l’Afie  mineure  fournit  à 
une  forte  de  dépendance  les  Tartares 
de  Crimée , enleva  aux  Génois  Caffa 
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fur  l a mer  Noire  , & aux  Vénitiens 
les  îles  de  Lemnos , de  Mytilene  , 
deNégrepont;  fubjugua  la  Bulgarie 
& l’Albanie  ; pénétra  dans  la  Dalma- 
tie  & dans  le  Frioul,  & s’ouvrit  l’en- 
trée de  l’Italie  parla  prife  d’Otrante. 
Bajazeth  II  foutint  foiblement  la'ré- 
putation  de  fes  ancêtres  ; maisfon  fils 
Sélim  ajouta  un  nouveau  luftre  à 
leur  gloire  par  la  conquête  de  l’E- 
gypte & de  la  Syrie.  Soliman  acheva 
d’étendre  les  limites  de  cet  Empire 
par  la  prife  de  Rhodes , de  Bagdad  , 
d’Alger,  d’Aden  dans  l’Arabie  heu- 
reufe  , de  Belgrade,  de  Bude  , de 
Gran  , d’Albe  Royale  & de  Temef- 
war  dans  la  Hongrie.  On  peut  dire 
que  ce  fut  le  dernier  Héros  de  fa  fa- 
mille. Tous  fes  fuccefleurs , fans  en 
excepter  Sélim  II , qui  conquit  l’île 
de  Chypre  & l’Arménie,  ont  été  des 
Princes  médiocres. 

C’eft  ainfi  que  dans  l’efpace  de 
moins  de  trois  fiecles  les  Turcs  ont 
envahi  une  partie  de  l’Europe  , de 
l’Afie  & de  l’Afrique.  Leur  Empire 
a trois  fois  l’étendue  de  la  France; 
mais  il  n’eft  pas  peuplé  dans  la  même 
proportion.  Sa  principale  puiflance 
eft  en  Afie , où  il  polïède  la  Chaldée , 
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le  Curdiftan  , la  Méfopotamie,  l’Ar- 
ménie occidentale,  une  portion  con- 
jfîdérable  de  la  Géorgie , la  Syrie 
propre , les  deux  Phénicies , la  Pa- 
leftine , & toutes  les  belles  Provinces 
de  l’Afie  mineure.  Ses  pofîeflions  en 
Afrique  fe  réduifent  à l’Egypte , les 
Barbarefques  s’étant  fouftraits  dans 
ces  derniers  temps  à fa.puiffance.  Ses 
domaines  d’Europe  comprennent  la 
Thrace , la  Grece  & l’ancien  Pélo- 
ponnefe,  la  Macédoine,  l’Epire  , la 
Theflalie,  la  Bulgarie,  la  Servie , la 
Bofnie  la  Valachie  & la  Moldavie. 


Si  l’on  ajoute  à tant  de  vaftes  Pro- 
vinces ce  que  les  Turcs  poflèdent 
dans  la  Méditerranée,  Chypre,  Rho- 
des , Candie  , l’Archipel  des  Cycla- 
desj  Samos,Chio,Négrepont,  Lem- 
nos , Salamine , & tant  d'autres  îles , 
on  concevra  la  plus  haute  idée  de 
l’étendue  de  leur  Empire. 

Ces  beaux  pays  ne  pouvoient 
tomber  en  de  plus  mauvaifes  mains. 
Les  Turcs  ont  détruit  eux-mêmes 


dans  leurs  gijerres  la  plupart  des  an- 
ciens habitants , & l’oppreflïon  achè- 
ve ce  que  le  fer  a commencé.  Les  vil- 
les de  commerce,  telles  que  Conftan- 
tinople , Smyrne , le  Caire , Alep , 
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Bagdad,  Balfora  & quelques  autrôs, 
fourmillent  de  monde.  Hors  de  leur 
enceinte  on  trouve  de  vaftes  folitu- 
des.  Crete , autrefois  fameufe  par  fes 
cent  villes , en  offre  à peine  aujour- 
d’hui trois  ou  quatre , dont  la  plus 
grande  n’a  pas  dix  mille  citoyens. 
La  Grece , la  Babylonie  3 la  Syrie  , 
l'Afie  mineure  , & la  plupart  des  îles 
de  l’Archipel , contrées  excellentes 
par  elles-mêmes , font  prefque  incul- 
tes. Ceux  qui  parcourent  ces  fameux 
pays  , où  l’on  voyoit  autrefois  tant 
d’Empires  puiflans , tant  de  nations 
fpirituelles , tant  de  monuments  de  la 
magnificence , de  l’art  & du  génie  , 
font  étonnés  d’y  trouver  aujourd’hui 
de  vaftes  déferts,  des  "Provinces  pref- 
que totalement  abandonnées , des  ci- 
tés célébrés  enfevelies  fous  leurs  rui- 
nes, ou  changées  en  de  pauvres  ha- 
meaux, une  mifêre  & une  grofliéreté 
extrême  chez  les  habitants , & l’af- 
freufe  image  d’une  dévaluation  uni- 
verfelle.  Le  Grand  Seigneur  tire  à 
peine  quarante  millions  d’un  pays 
qui  devroit  en  rapporter  dix  ou  dou- 
ze fois  autant,  s’il  étoit  en  valeur;  & 
il  en  dépenfeà  peine  la  moitié;  ce  qui 
rend  fon  empire  encore  plus  pauvre. 
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Les  Turcs  , foit  par  fierté,  foit 
par  indolence,  ne^’appliquent  point 
à l’agriculture , & négligent  en  géné- 
ral tous  les  arts  pénibles.  Prefque 
tout  le  trafic  des  deux  Turquies  eft 
dans  les  mains  des  Juifs,  des  Armé- 
niens & des  Chrétiens  occidentaux. 
Qn  eft  étonné  de  cette  indifférence, 
quand  on  confidere  l’heureufe  pofî- 
tion  de  leur  pays,  la  richeffe  de  fes 
produ&ions,  les  grands  fleuves  & 
les  mers  qui  le  baignent , & fes  au- 
tres • facilités  pour  le  commerce. 
Maîtres  de  Balfora , d’Aden  & de 
Diu  , dès  le  régné  de  Soliman  I , ils 
pou  voient  s’établir  dans  TInde , plus 
aifément  que  les  Européens  : mais  ils 
n’ont  jamais  fongé  à fe  procurer  une 
marine  marchande.  Ils  connoiffent 
mieux  la  guerre  que  tous  les  autres 
Orientaux  ; ils  obfervent  beaucoup 
d’ordre  dans  leurs  marches  & dans 
lfcurs  campements  : leur  première  im- 
pétuofité  eft  terrible.  Leur  éduca- 
tion n’eft  pas  abfolument  négligée; 
mais  ils  ne  cultivent  d’autres  fciences 
que  l’Arithmétique , une  efpece  de 
Scolaftique  barbare,  & l’étude  de 
l'Arabe.  Le  Clergé  eft  riche;  mais  il 
eft  fournis  au  Gouvernement , & les 
Tome  IX,  * . Ce 
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Janififaires  font  beaucoup  plus  puif- 
fants  que  les  Prêtres.  Cette  folda- 
tefque  a beaucoup  perdu  de  fon  an- 
cienne valent , & n’a  confervé  que 
fdn  infolence.  L’Empire  Turc  chah- 
ge  Couvent  de  maîtres  : le  moindre 
' caprice  du  peuple  opéré  une  révolu- 
tion. Mais  ces  fecouÆës  n’alterent 
point  la  conftitution  de  l’Etat,  parce 
qu’ori  prend  toüjour$*des  Souverains 
• parmi  les  defcendants  d’Othman  , 
tant  on  a de  refpeét  pour  cette  illuftre 
famille,  qui  odcupe  le  trône  depuis 
quatre  cent  foixante  ans. 

r.  ■ ' 9 
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APPROBATION. 


J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  un  Ouvrage  inti- 
tulé : Hijîoire  des  Chinois , des  Japo- 
nois  , &c.  & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puifle  en  empêcher  l’impreffion.  \ 
Paris, ce  14  Septembre  1762.' 

Deguigne s.  . 
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